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autrxifojs.y qtie^ 1 4P°/^e $**n$ PjwL.

* à'etoit pas connu dès -çêrétiens , cotftn '\

me il déçoit. Car les fer.îù de ce di<vit*. > \

homtiriefontpleins d'unefigrande abon*

\danct1 de sapience cel^ie , qu'ils suffi-

raient pour nom former a. une patfaite

pieté yfîncm les Usons a<vec l'afiiduité,

C> l'aiention conrvenable. Il explique

les mifîcres de la foi , // traitte les de-

avoirs de la <-vic , il etaie les consolations

de l'Esprit , // nprésente toute la nature

du combat Chrétien d'une fi admirable

manière , eu il n'y d point d'ame , ni fi

ignorante, ou f renjtjcm qu'il ne soit-

capable dwjlruire , & de rveincre } m

Jîprofane, qu'il ne puisse fanElifitrym fi

affligée j qu'il ne cor/oie , ni fi lâche,

qu'u ne reveille , & ne remplisse de cou

rage, le sçay bun , que les mondainsse

plaignent de la difficulté de/a doBr'we%

les délicats de la rudesse deson lan

gage.MAk l une& l'autre de cesexcu-



ses tfcfl qu'unfaux prétexte de la pa*efi

fe , &* de la makce des hommes. La

profondeur des mines, où la nature a ca-

ihelor l'argent y ne nous empefche

point dyfouiller avec un travail infì-

ni\ ni l'éloignement des cotes de l Orient

d'y aller chercher les perles à travers

mille dangers. Ici où il efl quefìion des

biens celefles , incomparablement plus

précieux 3 que toits ceux de la terre , ces

gensse rebutent pour un peu de difficul

té , qu'ils rencontrent à £ouverture du

tabinet , ou ce trésor e(ì enclos. Encòre est

il certain ^qtfkl'obscuritéydont ils accu-

sent ee grand homme , ne naift presque

toute entière , que de ïaversion , qu'ils

ont contre lasainteté- desa doUrine , que

ta corruption de leurs pafions ne leur

permet pàs degoûter. Si son Evangile *' ur' 4«

est couvert, il l*est à ceux , cpn* pe- 3' *'

rissent, dont le Dieu de ce aeclea

aveugle' les entendement Et quant

â iij
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à larudeffe, dont ils taxentson langage,

farvoUe y que l'on ny treunje pas les, or- **

fiemens de l'éloquence mondaine. Il a

méprisé tout cet artifice , comme indi

gne de lagrandeur de fa charge y&* de

la baittejfe de [on dejfein \fe contentant

d'uneforme de parler populaire , ç> éloi

gnée de l'air des écoles de la retorique du

siècle. Mais ceft unepitoiable delicatef-

Je de dédaigner , ou des ryiandes exqui

ses ,Jous ombre ? quelles nota font fer-

<vics en des plats de terre , ou des pier

reries , pour ce quelles mus font présen

tées dans une cajfete de bois*. La bajfeffè

du langage de ï dpotre ne rabat rien du

prix de lasainte mérite }qui nous y ejl

offerte , ey l'or de ses divines pensées

n'ejlpas moins excellent , ni mains falu*

taire 3pour nejlreque dans un <vaijjeau

déterre. Encore m'ajfeure-fe , que ceux

à quicet apôtre ejl familier , n'accor

deront pas, que ses écrits soyent figros*
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fiers , que le prétendent les profanes. S*ih

0'ont pas les graces de la terre , ils ont

celles du cick&t encore quel'mduflrie di

l'art humain n'y parole nulle part ftnt

naïve , & vigoureuse beauté y reluit

par tout y née de la maiefie des choses

tncsmest& de U hautejfe des pensées de

ce divin écrivain.- Vous le sçavcs,

tAadame , ayant été nourrie des le

commencement en cette sacrée lectu

re y & en ayant heureusement tiré

dans tout le cours de votre vie y les

fruits de l'édification y(*pdela consola

tion , que le Saincl Esprit nousy présen

te. Cefl ce oui m'afait croire y que vous

n'auxés pas ce livre defagrcableypm$ que

Saint! Paul en efi lefuitt. Car j'ai tas.

cbè Madame , d'y expliquer les deux

premiers chapitres de l'epitre ,qu'd écri"

vit autresfois aux Fihppiens , &* que

a divine providence à conservée en

tière dans le trésor de l'Eglise pour le

t



lien des Chretiens. fa<r>oticfluuneft ri2

the piece meritoit le transail a me meiU "

leure main\ O* que ft qa ete temerite

(Tentreprendre cet owvtagejen eft ento*

re me auttenon moinire dele pullier.

Adait quelquesentiment que i'aye dt ma

foibles}e 'approbation , & le defir des

fideles , qui one dejia mi ces^meditationS

de ma louche dans /' Eglise rfue \e sers,

m'adonnc le courage'de leurfaire wort

le jour, h prtns done- lahardieffe deles

ruous addreffer?&adamey&*de lewgra

der votre iUuflre nofur lefront i&me-

flimerai heureux,ft apres eh devoirfait

Cejfait'vous lesiuges capables dedonner

quelque edification aux bonnes , & re-

ligieuses ames. Quoi qu'il enfoit , ie me

promets Madame de rvotre piete

stnguliere , &* de la bien<vueiUanceJdont

njitis m honores de <votre grace , quest

le present n'eji pas digne de rvom3fon

peudeajaleur nervous empe/chera pas
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pourtant de le reccwotr d*un hon œily&*

$agréer la re/peflueu/e fifftUiçn ya*vc9

laquelle \e <vous toffre. Cttti fa*veur

m obligera de plus en plus à pr'ur le Creáï

teur yau'tl tvoui btnijfe, ey conJer<vc

a<vec M on/eigntur rvotre Epoux.dans

une parfaite prospérité k fa gloire>&à

notre consolation ; O* à demeurer i%*

nnolablement.

madame;

De Paris cc 19.

Novemb. 1643.

Votre tres- humble tfet-

ebeiflantserviteur

DAILLE'.'



 



SERMONS

SVR LE PREMIER

CHAPlT. DE L EPISTR.B

dc Sainct Paul aux Filippieas. .

SllMOW I. til 'Hi VHSltf

■ • r.n. in. iv. v. yit • "> r ,
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r«r/./. ttul&Tm»th>ser#te*riJe1tpih

Christ* terns leifaints enJesus (ftrifquisft

en fihffei uvec Us Evefques j <f Diatrrs.

ii. Gracevoutfoit & paixae par Dku nitre

Pere ,&deparU Seigneur lefus-ChriJi. '

III. Jerensgraces a man Lieu, teutts les foil

queitsait mention de vow,

IV . Faifixnttoufiourspr'tereaxeejoyefourvom

toitientoutes mes oraijons,

V . A cause de la-communion de l'Ev.mgi!e,qut

veus avesdemonsret, defuii lepremier tent

jusques k mx'mtenant; •

VI. Estanttffcuredeeds mefiw, que celui qui

s commence cette bonne ceuure en vomf I*

parsers iufquesalukurnie de Iefm-Chrift,
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Ntri hi avantages , que 4

Ditu a donnes a l'homme au

dessus desanimaux,a,pcinc y

erra-il aticuri plus mervcllleuxi

ni qui tefmoigne plus ciairemeut i'cscel-

lencc de notre nature^ que I'inycruion Sc

l'ysage des le,ures. Auffi ijfpns rious que

les peoples deceintJUV'Cau monde ,'qui tut

decouverttkrtemps-dcnosprres , nerrea-

voienta^en^lyj &cra^\ge , gap artifice;

re pouvans eompreijdrejcqmm ent vn e pe

tite fucillcde papier marquee de quelques

jtig^eff^ds •^^quc^u?^(6tp}!|-ej|paWc

;i|e reveler a;yn.h9^^^eisc.^t.dVn-aytrc

fp.^t aplusieurs UcucS djela^ayant que

jl'W j^Qir^appr&Ja raison^^iginojcnt,

$ne yettu divig^^pj'c^m^jd^^if^a^

cteres des lettres .pouEprod^ke vua si admi-

j^l^fa^/.q^uireatrils^, -s'ils cuflent

sceu ,que cettc-ipyentlpp DGusxommuni-

sljieies discotiis., & les pen(ees nan tk*s ab-

(efts-tcukment, nuis des mpits mesoics?

& malgre les distances des Jieux Be des

temps-nous rend prefens, ceux, que nan

^/euiement plusieurs climars , rnais mefm es

|?luiiw;'s siecles onsv.cloigne dc nous d'vn

. h ■



de l'Efitrc *ûx TiUffieM. j

"espace presque infini ? quelle les fait par-

]fx quelques milliers d'années âpres leur

trespas , 8c mesmes ch des pais , où ils n'a-

voient jamais esté durant leur vie? Par le

bénéfice des lettres ils vivent encore âpres

1c tombeau ; & entretiennent beaucoup

plus de gens depuis que la mort a poutci

leur langue , qu'ils n'ont fait durant tout le

temps , qu'ils en avoient l'ufage entier.

Comme les saincts Apôtres du Seigneur

Iesus. ont soigneusement ménagé toutes

fortes d'avantages pour épandre dans le

mondé ì'Evangile de leur Maisttc,Usn.'ont

pas manqué dc.se prévaloir de celui ci,mul-

tiplians par la plume leur prédication , tc

lcùt présence , 6c cnùòians "dans leurs let

tres comme des copies d'eux-mcfrrtçí aux

lieux > où quelque cause les cmpefchokde

se treuuer en personrìc. C'est deià,que

sant venues ces quátoiz e divines épîtres de

l'Apôtrçsainct: Paul, écrites à diuerses oc

casions à des Eglises , & à des fidèles » que

son absence ne íuipermettoit pas d'entre

tenir de vive voix. Ainsi voiez- vous, que

tandis qu'il fut prisonnier à Rome, il écri

vit à quelques-unes de ces cheres Eglises,

qu'U avoit établies en Asie Sc en Grèce, ar-

ôlàm avec la plume , cç qu'il avoit planté
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ateC& lafguc. Bien'qo'abfcnt £c;dansl«

ItenYde' Neron , ncammoins parJcmoicn.

d€stsietttcsiincUiss<5icpa$dcprcschqri8c

d'exerce-Tfon'Apostolat es lieux oyil n'^

toifpoint. -Par clles >il vit &c presehe-eheorc

^fmili&ddenGu*; Ellest)rit ctcndu en tous

climax 86 en totfs1 'siecks ta' presence i 8£

1c eoia riferfee dc c« Gainst honarn c:Æntre

les Egltse^ f a qui ii"fit*ctte fav bin;* eclle dc

FiKp^cs-hMtoit pa#li moins considerable.

jA y an't eftoisi r^pJtrerr<qa'iltoi ecrfviCjpour

fcstre defbrmais s*il platst au Seigneia?; le

sujetdccels actions", j eiuis oblige do vous

eclateeird entree de I'oceasion , qail'y<on-

tfia; Pifrppesretoit uneitifle'de Jvi»cdc>tae

ftir'lafreneiere de la Tract, batie riar-jFihp-

ftf>, ■•■tefipfte d'Akxandrc le Grand; ;Cc

Trion'sfa refidYt eeleore des le c-ommence-

ruent, tVtaisdepuis clle devintencore beau-

'coirpptiisfamciise pas les deux sanglintes

-feataille*, <!|ue les Roroaihs donneTerirdaris

•sis cariipagnes , eri 1'tee ddque-lles-sulc

^esasvlepiemierEinpereiirdes Remains

:veinquit- Pompee , 5c eh lautre Auguste,

-Jefils & le sticce'sseur dd Idle, defit Bru-

<tusSf:Ca(fius. Saint Luc nous racqnte an

^seiziesrhe chapifcre- des- Actes^que S. Paul

itant passe dc 1'Asie' en la Maccdona



dt Tlptre 44* Tilifticni 5

par l'drdre d une vision celeste, Filippcs

tut ! a premiere ville ,ou il jetta la sem :n$ c

ac 1 E v a ng 1 : avec eel sucecs , qu'il y gagn»

Ltdic avec fa famillc,5c divers auucs,

qu'il confirenaaussi tost cnlafoipac tes pi

racies , Ac sessouffrances. Car il 7 serma

publiquemcntlaboucbc aux demons, 8c

ayant eteciri en justice, ac foucte avec Si

las pour le nom de Ieftts.il cclaira de la lu-

mierc celeste les tenebres dc la prison raef-

meoiiilsfurent mis. Et bicn qucicnwgi?"

stratle chassast dc la. ville , nwjumoins ;a

parole , son fang , &. fes ccuvres y eurenfc

tant d'efficacc j qu'ily laista tine belle coax?

pagniedo Chresticns. Tandis que cc«*

heurcusc Eglisc croissoir a Filippes , Sawct

Paul poursuivant ses toquestes cn sondoic

d autres ailleurs, a Tcssalaniquca Beree,£

Atcncs,a Corince, a Efesc. \ V-mv.x la crobe

deson mailireen tout es les provinces de

la Grece. Mais le diable , envieux dc s£s

succes , allume contre lui la rage des Iuifif,

qui n'ayans peu le mettre a more daris Ierp-

salenr» I'accuferent devaric lea Remains

Gouuerneurs du pai's; & apiesune loogue

. . capchriteen lavillc dc Gesareevil rue ennn

en/oic a Rome, pour y dlde iuge par

i'Empercm,£cy demeura quclqucs actiic rc

A iij



r4 Sermon1.sur le r.ehaf,

prisonnier. L'Eglisc de Filippcs se-foirne*

nant de ce qu'elle dévoie à son bon malstrc»

le Visita en ces lieux , depescham exprès

Epafrodite (qui semble avoir été leur Pa

yeur) à Rome, tant peur apprendre de

ses nouvelles, que pour luidepaxtir quel-»

ijucs fruits de leur charité ; iugeans biçn,

'quedans un si trille état il avoit beíoin d'as-

iìstancc pour l'usage & la commodité de

la vie. Epafrodite s'acquita de fa commis

sion , & informa 1 Apôtre de l'état des Fi-

lippícnsr& des aíTauts livrés à leur foi pac

les faux docteurs d'entre les luiss , quitaf-

choient de corrompre I'Evangilc , £c de

WrCÍlcr Moyseavcc Iesus Christ. II l'aífeu-

xa de la constance des siens , Sc de leur per

sévérance en sa doctrine ; 6c fut retenu

quelque temps aupres de luy par une gric-

Vc maladie, dont le Seigneur le visita. Ea

étant enfin guéri , Saint Paul le renvoie à

Filippes, & le charge de cette épitre,- où

apres avoir loué leur pieté , Sc leur zele,

pour les affermir en cebon propos, & les

munir contre les tentations de l'cnnemi,

il leur addresse diverses exhortations , 8c

remonstrances neccífcires. D'entrée il leur

proteste de fa cordiale affection } leur par

le de soi,&dc ses liens; les conjure de ne



de ÏEfistre AtixTUippieòs. 7*

çointperdre couràgc pour le danger ex

trême , où ils lc voioient; leur montre que

îá prison rie servoir, qu'à la gloire de l'E-

vangisc,& les incite par son exemple à se

préparer à semblables combats. Er parce

que {'ambition est la mere de la discorde,

qui ouvre la porte aux mauvaises doctri

nes, & aux scandales, il les exhorte puis

samment a l'humilitcdans le second chapi

tre, leur proposant Tadmirable exemple

decclledclesus Christ; Sc pour les con

soler , il promet de leur envoicr bien toit

Timotée.esperantdele suivre ausil lui mes-

mc,&: excuse lc retardement d'Epafrodite,

causé par fa maladie. Dans le rroisiesme

chapitre il entreprend les faux docteurs

d'entre les luiss , opposant la plénitude du

Seigneur Iesus à lapretendue utilité deleur

circoncision, Sc à leur orgueil 8í à leur

pompe les avantages , 3c de fa naissance

selonla chair, &de sa conversation de ja-

dis en la profession de la loi, &c la sainteté

de sa viepresente , les avertissant que l'vni-

que but , où nous devons tendre est d'avoir

part en la mort, & en la résurrection de

Iesus Christ. Fnfin dans le dernier chnpi-

ue âpres les avoir brièvement , mais ar»

demment exhortes a une exquise, &c con-;

A ...



s Sarmè» {.fur le chas.

tiauellc étude de la sanctification ,-îl les

icmcrciedc leur charité ,& finit a son or

dinairepar des vœuxpour leur salut , 8c pas

les recommandations des fidèles, qui

estoicntaRome. Cest là, Chers Frères,

l'occasion 8c le sujet de cette Epitre. Dieu,

qui l'inspira à son Apôtre , nous fasse la grâ

ce*» moide l'expliquer, 8c à vous de l'écou

ter purement te Chrétiennemcnt,à la gloi

re de son Fils Iesus Christ nôtre Sauveur»

4c à nôtre commune joyc de édification.

Amen.

Pour cette heure afin de vous donne

une distincte intelligence des versets, que

▼ousavcsouis,j'y considérerai trois points

avec la grace de Dieu -, premièrement l'in

scription ou addresse de l'epistre contenue"

dansles deux premiers versets : Seconde

ment les remercimens 8c les prières de S.

Paul à Dieu pour les Filippiens, dans les

crois versets suivans j 8c enfin l'alTeurancc

qu'il auoit de leur perseverance *à l'avenir,

ce qu'il représente dans le dernier verset de

nôtre texte. L'inscription de l'épistrc, le

premier de ces trois points, est contenue en

ces mots-, PaulcfrTimotéeseruiteurs de Iesus

Christatous les Saintsen Iesus Christ , quifont

«n Filiffes avec les Evejfyues, tjr Jù&treii
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S quoi je joints la salutation suivante , or

dinaire dans les épitres deectApôtre,6><«v

* vous soit é-fâixde farDieumtresert de

f*rlc Seigneurlesta christ. Paul, lanceur de

cette épirre,vous est si connu, qu'il n'est pas

besoin ,quc je m'arreste a vous le décrire»

Ioint que ci dessous nous aurons occasion

de parler des principales conditions de fa

personne devant & après sa conversion sur

le chapitre troiliesme. II ne prend pas ici s*

qualité d' A fi; rc,qui luit dans les «titres de

la plus part de ses autres epitres ; ic il en

use ainsi en cet endroit pour deux raisons i

mon avis \ lapreiriiere , pareeque sadigni-

téétoit asscs connue aux Filippiens , à qui

il écrit : Ja seconde , parce qu'il s'associe

Timorée en cet endroit , Se écrit tant en

son nom , qu'en celui de ce sien disciple,

auquel la qualité d'Apotre ne convenoic

pas. Il en prend donc une qui leur étoit

commune à tous deux , assavoir celle defer-

viteursde lefusChrist. Il est vrai qu'en quel

que sens ce nom appartient à tous les Chté»

tiens , entant qu'il signifie généralement

les sujets du Seigneur, qui lui doivent 8e

lui rendent une souveraine servitude. Car

puisqu'il nous a créés, & que d'abondant

il nous a rachetés par son sang, il est évi
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dent que nous sommes tous ses sujets , 6C

ses serfs [de double droit. Mais j'estime,

que S. Paul prend ici le mot deserviteurs"

autrement , pour dire- les ministres , fie

officiers de Iesus Christ , qu'il a établis

dis une certaine charge fur ses troupeaux,

pour les gouverner Se les paistre;en la mei-

me sorte que Moyse , Aaron , Samuel , &c

plusieurs autres sont ordinairement qua

lifiesserviteurs de pieu , dans les anciennes

écritures , à raison des charges qu'ils excr-

ceoient en Israel. En ce sens le mot defer*

viteur de Christ& plustostunnom de di

gnité, quede sujection , & s'emploie pour

recommander 8c relever la qualité de ceux

a qui on l'atribuc , plustost que pour les ab-

baisscr& les égaler auxautres;8c n'appar

tient qu'a ceux , qui exercent quelque mi

nistère dans l'Eglise , tels qu'étoient Paul &C

Timorée, lepremierApocre du Seigneur,

qui est la plus haute des dignités de l'Eglisei '

l'autre Evangclistc & Profère, qui étoit 1*

seconde après l'Apostolat. Iladdrcsteson

epitre premièrement à roue le corps de l'E

glise de Filippcs j Sç puis nommément à

ceux , qui la conduisotent , que l'on ,à de

puis appcllés le Clergé pour les distinguer

•si'aveç le peuple. Il nomme les premiers
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tonshsfatrtts , quifont en Filypes , c'est adixe

tous les fidcles. Car vous sçaoes ,que dans

'lcstilcdcs Apôtres le nom de SsMiuxti-

bue engencral a tous les vrais Cbrosticns;

premiercmet par ce que Dieu les a. séparés

d'avec le reste des sommes par favocation,

les attirant àla communion desoa Fils i fie

secondement parce qu'il les a puri ries par

l'efficace de (on Esprit des ordures des vi

ces, leur donnant h t tarit é fie les ancre*

vertus Chrésticnnes ,e(quellcs consiste la

vraie sainteté ; doù yous voies combien,

est contraire au sens, 8c a la doctrine des

Apôtres l'opinion de ceux , qui rangent

entre les vrais membres de \ £guic>lcs mé

dians, & profanes, masques d'une saufle

profession du Chrilhanilmc- As«M .-de ce

que Saint Paul addrcssccctt dépure à tous

les fidèles de Filippcs , distingucscxpreite-

menc d'avec les Evcsques , 6c Diacres,- '

paroist aussi clairement ,quc son intention

est, que tous vrais Chrsticns, de quelque

condition qu'ils (oient en l'Eglise, lisent ses

divines lettres i contre la présomption de

ceux, qui en excluent le peuple. Fidèles,

jouisses hardiment du droit, que S. Paul

vous donne en les écrits. Fucilletcs les, fie

les étudies soigneusement. Vous a'cstc* *
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pas moins le peuple du Seigneur, que les

Filippiens. Mais apprertes aufli en ce lieu

combien est excellente la qualité de Chré»"

tiens, que vouS vous attribués. Ellenecon*

vient qu aux saints. Si votre conscience

vousconveinede n'avoir rien de commun

avec un fi beaunom , pour les foùUleurcs

de vôtre vie /avec lesquelles la sainteté est:

incompatible, faites état, que vous n'estes

point Chrestiens non pïus ; Se ayans iour,8c

nuict au cœur cette veritable maxime de

- l'Apôtre , Si quelqu'vniria point FeJprtt de

3*m.8>? çhrtjl'celai-la n'estpoint à, lui, nettoies vous

de toutes les taches du vice, Se vous addon.-

nes à la sainteté , vous laissans conduire en

toutes vosvoycs à l'Esprit de Icfus-Ghrist,

qui en est l'unique auteur. Quant à ceux, qui

gouvernoict l'Eglise des Fihppics l'Apôtre

les nommeksEvèsques,&les Diacres scom

prenant fous le mot dEvefyues tous les Pa

steurs , Se docteurs, qui travatlloient à la

parole, soit pour enseigner, soit pour ex

horter , soit pour cateefaizer , soit pour con

soler ; sous le nom de Diacres ceux , qui

avoient foin des tables , Se des poures, &C

administroient les deniers sacrés, selon la

distinction des ministères de l'Eglise , qu'é

tablirent les Apôtres des le comraence-

\
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nirnr, comme nous lc Ufons dans Ics^UR. W

^Actcs. 11 est viai qu'aufcurd'huy ,& depuis

plufieurs fiedes ,1c mccd'EirJquc fe prend

autrement en U Chtesticmc pour cehu, qui

preside fur une Eglilc 8c fur tout son cierge,

y iexerecant unc auroritc particulicre. Mais

ici Saint Paul prend cuidemmait le mot

d'Bveftpte autrement. Car il met plusicurs

Evcsqucs dans une lculcEglisc.au lieuque

comme on I'entend communement lln'y

enpeutavoit quun, En effet il,cst <hir6c

par ce passage, «c par plufieurs autres,

quautepsdes Apotvcs le> mots fEmsqœ

Crde Prejlre cest a dire ancicn , fignuSoient

unemdmc:ch.argc;ccIJequcnous appelr

Ions lc faint irjinistere; & nt paroist par

aucun lieu dunouueau Testament quily

aiteuen ce premier ficcle quelque autre

djgmtc dans lc mtnistere ordinaire dc 1E-

gliseaudeslbs dctcllc-la* Et ily a long-

temps , cue Saint letomo a fait cctcc judl-

cicuic remarque en divers cndious dc fes

livres >concluant quclcPicstrc 5c 1 Evct-

que font egaux de droit i & felon lapte-

micre institution A poitoliquc y la differen

ce, quiy est ma:mcnanc,ayartfctc crabtie

depui* pour conlcrver lorilre.Sc l'untte,

n'ctantparcontcqucmquc de droit poiiut*
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&c humain ,&: non divin- l'avoucquedanj

l'asscmljléeaes ministres de chaque Eglise^

il faut pour éviter la confusion, qu'il y en

ait un ^ qui preside-' Mâis -ccste preroga

tive nempesche pas- quefes collègues , ou

confrères ne lui soyent. égaux -au fonds*

quant à l'autorité du gouvernement. Ec

d'ici 'apprenes premièrement en general,

combien il est dangereux de s'éloigner

tantsottpcu de la discipline , & du langage

désApôtpes. Car ce mot d'Evesque s'etant

pris autrement qu'ils né lcntendoient,&

ayamétc particulièrement attribué aux

prcstdcrts.de- chaque college des ministres

leurat fait croire , qu'il s 'étaient plus, que

leurs frefes.Sc ce premier abus en a produit

one infinité d'autres ; les métropolitains

ayans peu apeu empiété fur la dignité -des

£vcsqtiesjCômmc lesEvefques auoientfaii

fui* Celle des ministres: ou prestres j & les

Patriarches eh fuite s ms élevés au dessus

des Métropolitains ;jusques a- ce que par

plusieurs artifices &c foupplelTcs le Prélat

Reanaina finalement tiré à soi tour ce que

les autres àvoiéculurpé d'autorité en 1 Egli

ses beaucoup plus encore. QuVnsi triste

êc si. funeste événement nous lende.fages

-pour nous tenir fermement, Se religieuses-
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rnent aux institutions dc Dicu .fans prcster

i'orcille aux diseours de ceitx , qui fe font

forts de nous fairc rcconnoistrc i n Papc ca

I'Egltfe dc Icfus-Chost. Apprcncs encore

tic ect exc mplc de l'Eglisc dc Filippcs>qucl-

lr ctoit , & tombicn merucillculc I'efncacc

dc la predication Apofioliquc. Cat quand

S. Paulcicrivitccttc epitre aitx Filippicns.

i! n'y avoit pas plus dc ncu t ou dix ans, qu'il

leuv avoir prefchel Evangilc. En cc peude

temps, la foi <t la piece y avpicat fait vn tc|

prpgccs, npnobstanc la resistance & U

rontradiction des Payens , & des Iuifs»

jqu'ily avoit des/a uncEglise capable doc-

cuper plusieurs Evcsqucs, Sc Diacres."

Api'cscateaddrcfTcl'Apotrc lessaluc dc

si bedediftion 01 d mairc^oyr^fveinfiit, &

fft*de parlfieuxrfre Pertj- CX <&fVw Jesui-

.premier I,te^f^*(^h»i^4£*«flk«! cit X

<iire la miljqififPfdc.fBtia favcjir dt -Pic*

.puis.cjue c'cjk 1 *H^quc,(burcc , djpy dccojtr

acncrputessoftc^dejbiens fur nous i Se c*

frittc/4/*/;e,lepr€cicux fiuict dc^i grac<«,

sigmsiant pai|cc mot felon le stile de* E^.

jbrcuxun.cgf^depFospcntc,& des fucegs

^eureux en routes c boles ,- en vnmotUfej-

7ic\f4 * K*b9l$W$. bisn*jU t'c^
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de par Dieu le Pere qu'il leur souhaite l'vn^

& 1 autre,pourcc qu'il en est le premier au-^

tcur3 sans la faveur duquel le bonheur mef-

me nous tourne à malheur , comme au

contraire son amour nous convertit le»

malheurs mesmes en bien. Ainsi fa grace

est le fondement de neutre''bonheur,- car fi

nous ne l'avons propice, il n'est' pas possi

ble , quenous né soyons malheureux ; Si. fa

to'aixtfait le corps mefme de ii6trc feheité. I i

lappelte xéfrePere pour montrer jqueee

qu'il nous souhaite ce fôhfproprement Ié$

âveurtï&ks graces deDieu,éTqûellcs cosi-

ften6tre adoption,quinoustendent eh fan's

du ''Seigneur. Et Vest pourquoy il ajôutei

de fàr hôWe Seigneur^ Ies*s-Chrifî> 'ncfii

t'eukiiflfen^potrt^'ce que le Seigneur Iêstis

^^Diai^^^ceïhdkiiiént'-âvéc'ie^iiînfi

âyàràt%iîteS chétses'e^rmnuncs avec lui'par

Ibri1 éreïn^îlè^ncratidh î mate ataffi-pareè

<$Mk Ûé établi Médiateur efi'tfe lë PercyK

nous j dd sorteque nousne recevons ilÙcvl-

«egraêë dé lui , que par le moyen de son

Fils; Gar ilaouucrt par fa mort cette sou-

-veraine source de biens ,'feeH«è Se cache

tée pair fa justice j dont la croix de Christ a'

levé Iesseàux ;11 a reeeuch Tuitte toute là

plenitude des benedictions du Pere, afin

que
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<quc delà comme d'vn reservoir commua

~ çjlcs soient dérivées , 8c distribuées en cha

cun des fidèles en la mesure convenable.

.Apres ce tiltre, 8c cette benediction l'A

pôtre commence ainsi son Epure, le rent,

gracesÀ mon Dieu toutes les fois , que te fui

mentionde vous ,faisant toufsours prière avtt

joyepour vous tous en toutes mes ortusons , À

causé de la communion detEvangile que vous

aves démontrée depuis lepremierjour sufques À

maintenant. Les maistresde 1 art de bien

dire nous apprenent, que la tasche de l'c-

xorde , c'est à dite du commencement de

nos discours, est de gagner la bonne grace

de ceux , à qui nous parlons. En effect puùt

que la haine, l'aversion, 8c l'indifférence

ferment l'entrée des cœurs des nommes ,il

est nécessaire, quand nous avons dessein

de les persuader , qu'avant toutes choses

nous préparions leurs ames , 8c les remplis

sions de bons préjugés en notre faveur*

afin que nos raisons puissent dire receuct

dans leurs espris. C'est i quoi travaille l'A*

p6rre en ce verset , 8c dans les suivans ius-

ques au douzième. Car pour réveiller, fis

allumer la bienveillance de ses Filippieni

envers lui, 8c les rendre par ce moien plus

attentifs , 8c plus dociles » il leur protestede
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son ardente affection>illeslouë,& leur de*

clare la grande opinion, qu'il a d'eux , & de. ~-

lcur'pietés jusques là qu'outre le paste &lc

present, pour lesquels il leur rend un tres-

honorable tesmoignage,il s'asscuremesme

de leur constance pour l'avenir , qui est le

plus excellent point de la vertu, & comme

fa dernière, Et souveraine perfection. II

leurtesmoigne donc tout ensemble& la sa

tisfaction, qu'il avoit de leur pieté , Se l'a

mour,qu'il leurportoit, par les actions de

graces & les prières continuelles, qu'il of-

froitàDieupoureuXjde ce qu'ils avoienc

6c si promptement, & si fermement em

brassé l'Evangile de son Fils. C'est lesom-

maircdelasécojode partie de notre texte.

Quant à l'action degraces qu'il faifoit pour

eux , il en parte en ces mots , Is rends graces

* mon Dieu tontes lesfou, que tefuis mention

de vous à causedelà comunion de l'Evangile,

que vota aves démontrée depuis le premier

feur jufyues à maintenant. Car il faut ainsi

joindre ces versets l'unaucc l'autre, lais

sant à part celui qui est entre deux. Au lieu

deeeque nous avons traduit toutes lesfou

qtteiefais mention de vcus, ilyz mot pour

mot dans l'original , en toute la mémoire ou

menti onde veut ; ce que quelques-uns inter-
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prêtent avec une entière & surfaite mémoire

- ' \Jje w«í,pour dire,me souvenant continuel

lementde vous ; 8c à ce contel'Apócreleut

protesteròit du souvenir qu'il a d'eux, les

ayant profondément gravés en sa mémoi

re, les ayant tóusiours devant les yeux se

cn l'cfprit }' comme stous aVons accoufuimá

àc faire des personnes, que nous affection

nons tendrement , nul accident n étant ca*

pable d'effacer leurs images, nileurs nom*

de nos mémoires. Mais bien que ectte: in

terprétation soit fondée fout cnable,i'c-

ftimc qu'elle ne doit point faire de préjudi

ce à l'autre , que nos Bibles ont suivie , qui

est la plus commune& la plus facile cn ef

fet» JerendsgrâcesàDieutouteslesfois que it

fais mentionde ápqur dire qu'ilnc pen»

soit jamais à eux ,qu auíîì test il ne présen

tait des r emercimens au Seigneur. En-

quoyilnpus montre tout à la fois & le bon

heur des Filippiens,&: fa pieté envei s oieu,

&fa charité envers eux.Leur bonheur: Car

queUé#sç,ombien exóeiknte devoit estre

la condition de ces fidèles, qui soumissent*

l'Apôtre vn.e condniieUç matière decòn-

tenfGtrient ? qui nCvfc présentoir jamais *

lui lans fobliger à remercier piew,neldli

wectanc.dçyfOt ks y$u*-,.qç£Ú*$ ^oises

.,. ----- - g U
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& des trionfifs-,dcs suiets dercjouissance1&;

^Ta&iondegraces > Mais cn cela mesme ,U '

tesihoi^eausli sa piece\ Car cest 1'vn deses

9pj!iQcipiixsontimcB$'dc loiicr Dicui& lc

remrercier detous les Wens v qu'il icpand fur

fes homtniwVnc'amebasse & nialignesc

Jachcr quand ' Dictt eiommuniqtfe' ; les fa-

Aœurs af'd'autrcJv&Jttu lieu; de remerci-

nacnsJui enferofcyolentiers dtfspiaintes,

& desotp^oches Mai$un cœuf ' Vraiement

picax^nc'-voirnulle^art les graces de son

■SeigJhdBs'rqM'il rie si&vrejbiiisse fS£. tie Yen

btDiffeiII estijianilrife^ue les faveurs,qu'il

isna teceuc's * devrettnerit communes; 5c

Hsciiti^e^eridiiotaifimcntcetefmoigriage

dcbpntc) «cde genefMte' a Mbyfe, qu'il

souhaiwiir que : tout le pfeuple prOsetizast.

Fidclcs,ayorfe cette mefnae affectio. Chaf-

soris de nos cœurstoutfc erivie,&: maligriitd.

Rejcuissons nous dcsgtfafcfcS , quriOjelj fait

aux hommes.N ypcnsonsjamai'sfansl^n

remercicr. Outre fa-gloire, 1 amoiirque no'

devons aux hommesJ, neus>y 'dBfige ne-

ceffairetnent : &Wile , que YApbir€ por-

toitaux Filippicns , paroist tlairemcnt en

<e devoir , qu'il rendolt' a Dieu'^otir cuixj.

.Car s'il tie les enst ardehuneiit aimes ifl

n'eustpas etc ii soigneux de Tenaercicr ainli



desEpitreMMMFiûppieni. at

le Seigneur de leur prospérité , toute» 1er

fois, qu'il songeoit a eux. Il le nomme

bitit , une pour la providence singulière,

qu'il defploioit continuellement Gjr lut cw

ion Fils Iesiis Christ , que pour le fervicey

que l'Apôtre lui rendoit en esprit , 8c pout*

le vifressentiment, quttavoit de l'un & da

l'autre.Car encore qu'il soit le Dieu de tour

les fidèles en commun, si est-ce que chacun

d'eux pour exprimer les sentiraenj dé son/

amour & les mouvtmens de zele , qu'il à

en particulier, à dtoit del'appcllersonDitui

comme nous lisons , que S . Thoma» dam

le ravissement de la joy'e, qu'il eutjors

qu'il reconnut asscurcment le Seigneur

lesus par sa grande grace, exprima cette

sienne emotion en s'écriant soudaine

ment , Mon Seigneur ejr mon Dttu. Mail

voionsle sujet de ces remercimenssiaslîi.

dus, que S. Paul rendoit a Dieu pont ter

Filippiens , le rens graces a mon D*sh( die

il ) toutes lesfits que jeskis mention de vousï

mcause de h communion de lEvangile, qui

vous tvts démontrée depuis le premierfout

jufqucs a maintenant. Quelques uns lien»

ces dernières paroles,<fy*///f premier tour

tufauts u maintenant , aver les premières,

it rends graces a monDiem pour signifier,

B ùj
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que depuis le premier jour, que TApotte.

«voit pteschc l'Evangile aux Filippiens*

il avoit toujours.jufques a 1 heure présen

te remercié le Seigneur de leur foi,&:

pbeissance ; & ce qu'il nous dira inconti-

«entire nous laisse point douter , qu'il n'en

ait usé de la forte. Mais ces dernières pa-

Tolcs étans si éloignées des premieres, &

se pouvans aisément construire avec les

prochaines , il n'est pas besoin ce me sem

ble,deles en détacher. Car en les rappor

tant à la communion • que les Filippiens

avoient eue a l'Evangile, elles rendentun

sens facile & coulant, que depuis le pre

mier jour , qu'ils avoient reçeu la parole

de Dieu auec foi, ils l'avoient constam

ment retenue jufques alors , fans se dé

mentir de leur premiere obéissance pour

aucune des tentations , qui leur avoienc

«"té livrées. Il les loue donc de deux cho

ses . premièrement de ce qu'ils avoienc

communié à l'Evangile 5 Se secondement

de cequ ils avoient persevere en cette sain-<

te communion jusijues alors. Communier

4l'E<vangikcc&\c recevoir, Se y prendre

parti cest embrasser par une ferme foi la

doctrine du Seigneur Iesus , & se ranger

en la société de ses fidèles ,K entrer par
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cemoien en la jouissance de ses graces Si

vous considères le premier , te originaire

'état des Filippicns , plonges dans les ténè

bres du Paganisme , Se vivans dans la con-*

frairie des demons , & en la société des

idolâtres , vous m'avouercs , que c'ccoic

un grand miracle, qu'il sse fussent arraches*

d'un si profond bourbier pour passer cnla

communion de l'Evangile, recevant alai*

grement une doctrine , qui leur croit neu»

vellc »te qui d'ailleurs choquait û rude*

ment , 6c les inclinations de leur nature , te

les l cmim en s , te habicudes , où ils avoient

etc nourris ; qu'ils n'eussent pas feulement

preste favorable audience à ce divin

mistere, mais qu'encore ils se fussent refo»

lus d'y communiquer , rertonceans a leurs

premieres créances, te devotions pour se

fousmetere aux lotx de l'Evangile, te te

former à une si difficile, te fi severe disci

pline. Mais ce fut bien plus. encore d'y

continuer , te de ne rien relafchcr de leur

premiere ardeur , perseverans constam

ment en U foi , fans se laisser ni sedtuce

par les faux Apôtres. , ni amollir par let

douceurs chamelles de leur, premiere con

dition, ni ébranler parles, promts&iiou

menaces 4c leurs çandtpiens > qui tVou

B uij
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blierêtpas fans doute en une telle occasion

de faire tous leurs efforts pour les rame

ner dans l'erreur , ni veincre enfin par les

souffrances de sainct Paul, qu'ils voioient

persécuté à outrance, 5c comme réduit à

unemort continuelle pour le nom de ce Ie-

sus, qu'il leur avoitenseigné. Tout cela ne

les toucha point. Ils retinrent courageuse

ment l'Evangile , qu'il leur avoit donné, 6c

demeurèrent en sa communion iusques

alors: Foi d'autant plus excellente, que

plus elle étoit rare. Gar de ces Payens, à

qui ftuncY Paul prefehoit la parole de vie,

combien peuy en avoit- il qui l'oûiffent'qui

nelefifflaslenc j& nefc moquassent de ses

misteres,comme ces profanes Athéniens,

UB. 17. dont Saint Luc parte dans les Actes ; ou

?*• quine le soupsçonnassent dextravagance,

comme ce Festus , qui lui difoit , que son

' grand sçavoir es lettres le mettoit hors du

■ (çnstfou que l'inflexible sévérité de sa di-

rUB' 24. * vuie Filofophic ne rebutast, comme ce

%e. Felix, qui le renvoia.tout effrayé, le re

mettant à une autre fois ? ou que la vérité

Ce la sagesse de cette doctrine celeste ne

y4&„y.j4 mistenfurcur, comme ces Iuifs, qui cre-

voient de dépit , & grinçeoient les dents

-~ à la predicationd'Etienne î Etde ceux qui
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approuvoicnt l'Evangilc,combicn peu y

en avoit il, qui eussent le courage de s'ea-

"rooler sous fa bannierc,8c de donner ou

vertement leur nom à Icsus Christ f Ei de

ceux-là enfin , qui a voient communié a la

parole de vie > combien y en avoit il que

l'amour du present siècle, ou la crainte de

la persecution ramenoit dans le mondes

Cestdonc à bon droit Mes Frères, que

l'A post rc célèbre ici la foi fle la perseve

rance des Filippiens. Mais remarques je

vous prie , qu d en rend graces à son Dieuj

d'où nous avons deux choses à apprendre.

réjouissances 8c de nos actions de graces

cell /a communion de l'Evangile. Nous

lisons, qu'un ancien Filosofc Payen rut

tellement ravi d'avoir treuvé la vérité d u-

ne certaine proposition de géométrie , que

pour reconnoissance de cet éclaircissement

il sacrifia cent beuss a ses Dieux. Et néant-

moins qu'étoir-ce de cette venté, qui lui

donna tant de satisfaction, au prix de cel le»

que le grand Dieu souverain nous à révé

lée dans l'Evangile de son fils , non feule

ment divine 8c celeste, sublime 8c relevée

au dessus de nos sens, non feulement belle

& merveilleuse à voir, mais encore touts
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salutaire, qui avec la plus haute connoiG»

sanec qui soit, nous apporte la vie, &l'im- . „

mortalité, & une gloire éternelle ? Cest*

pour ce bien-là , tres-chers Frères , qu'il

faut offrir nos remercimens, Se les bou>

ueauxdenos lèvres au Seigneur, &: le bé

nir , non dece qu'il nous à donné de la ter

re, de l'or ou de l'argent, de l'honneur

ou du credit dans le monde , ou de la lu

mière Se de la vivacité en l'esprit , de la for

ce ou de la beauté au corps ; toutes choses

vaines Se périssables quoi qu'en puissent

dire ceux, qui par une deplorable erreur

en ont fait les idoles de leurs ames ; mais

bien de ce que nous avons part en l'Evan

gile, & en la communion de Icsus Christ.

Ccst là le vrai bonheur de l'homme , 8e son

unique joyau; une perle d'un prix inesti

mable, qui seule vaut mille fois mieux;

que tous les autres biens ensemble. Ccst

pourl'avoir treuuéc , qu'il nous faut prépa

rernon des ecatombes profanes ,mais nos

sacrifices spirituels ; en remercier le ciel , en

faire part à la terre, Se comme la femme

'^'delaparabole evangelique, appeller tous

nos voisins, les enfestoier,& nous en re

jouir avec eux . L'autre point , que nous ap«

prend ici l'Apôtre, est que Dieu est lau*
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teur de nôtre foi > Se de notre pieté,que cest

lui, comme il dira ci dessous, qui produit M;

en nous avec efficace , & le vouloir & le

partaircie on Ion bon philir. Autrement

pourquoi lui rendroitil graces de la com

munion des Fi ippiens a l'Evangile î S'il»

dévoient cet avantages leur franc atbitre,

cécoit à lui qu'il en falloir sçavoir le gré.

Dieu est trop juste pour vouloir, que Ion

autel ûvc orne des dépouilles d'autrut,&

qu'il reçoive la reconnoissance des biens,

qu'il n'a pas donnes. Ce que son Apôtre

lui sacrifie ses rcmercimens pour la foi des

Filippicns montre clairement, que leur

foi - toit un don de fa grace, A:un fruict de

son Esprit, nai de sa semence, vivifié U

'main de son eau, Se de (a lumière. Mais

outre cette action de graces , que l'Apôtre

fait en faveur des Filippicns pour la com

munion a l'Evangile, qu'ils avoient con

servée jusques la , il leur prétoit cncorcl'as-

fistance dç ses prières , Jefaù ( dit il ; tow

futursprières avecjoy: pourvous tous ea toutes

mes oraisons. Voycs je vous prie mes Frè

res,combien ctoit admirable la charité

de cet Apôtre. Où est le Pcrc, qui

ait une semblable affection pour ses en-

fans t II prie pour eux , il prie pour eu?
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sous, fans en oublier un fail. Quelque di

versité qui fust entre eux, tant y a que cette

sainte ame les ernbrassoit tous en com-

mun.Il ne prie pas une fois, ou deux feu

lement , mais toujours. lob ne facrifioit

pour ses chers enfans , qu'une fois la Ce-

mainc feulement. Cet A pôtre aimoit tant

les siens , que pour eux il immoloit à tou

tes heures les victimes de ses prières. Son

affection alloit encore plus avant, Se le

contraignoit de n'avoir rien de propre , de

leur donnerpart en tout ce qui croit sien,

il priait pour eux en toutesjes oraisons i II

nenfaifoit aucune où il n'yeustun article

pour eux. O admirable &: incomparable

amour » Cet Ap6tre étoit lie à Rome

d'une funeste chaifne , pour une cause

odieuse , quise devoit juger par le tribunal

dé Nerort,le plus cruel monstre, qui fut

jamaisi il étoit entre les griffes de ce lyon,

Se n'attandoit que l'heure qu'il le devorasti

Et neanttnoins ses FUippiens lui tiennent

tellement au coeur, qu'en cette extrémité

mefme il partage ses prières avec eux: il

n'en fait aucune pourfoi mefme, où il ne

se souvienne d'eux. Le fer,le feu.Iamort,

lafindeectte vicie voisinage dclautre,

les horreurs de h terre »' les délices dis
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ciel , les craintes , les espérances , les pas-

. fions, les mouvemens,& les pensées ,<jui

lui naiffoient en cet4Hk^ne lui font point

oublier ses Filippiens. Il les a devant les

yeux a tous momens ; te quelque triste,

que sust la condition où il se treuvoit , le

fsoùv*enir de ces fidèles le rejoirissoit -, il

pnoit pour eux avec joye. Cette image lui

étoit si agrable , qu'elle n'entroit jamais en

son esprit .qu'elle n'y menàst arec elle le

contentement 8c la joye. D'ici Fidèles,

vous voies quelle amour les Pasteurs doi

vent a leurs troupeaux , Se avec quel foin

ils font obligés de procurer leur ialut , non

feulement parla predication de la parole.

Se par l'assidu exercice des autres fon

ctions de leurs charges, mats aussi parl'ai-

de de leurs prières. Ils n'en doivent jamais

faire aucune , or. leurs brebis n'ayenr part,

& n'y a affaire , accident ni peril , qui les

dispense de ce souvenir. Ils se doivent par

manière de dire plustost oublier eux mes-

mes ,que les ames dont lè Seigneur leur

a confié h conduite. Mais chers Frères, si

nous vous devons nos oraisons, aussi nous

deves vous les vôtres , le Ciinct lien qui

nous attache rendant la nécessité de ce de

voir égale de part , Se d'autre. D'où pa
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roist combien il nous faut cftre assidus cm

la pricrc. Car quand nou* n'en aurions^

autre sujet, que ce mutuel set ours, que

rousnous devons les uns aux autres , cest

asscs pour nous obliger a ne pas perdre

une heure fans prier Mais je reviens à l'A

pôtre, qui api es avoir déclaré son arrîcur,

£c ses foin* pour les F ilippiens , fondés fur

l'excellente pieté, qu'ils ayoient montrée

iufques alors, "ajoute que comme il étoit

extrêmement satisf ait d'eux pour le. passé,

aussi en étokil fortasscuré pour l'avenir:

qui est le plus haut tesmoignage,qu'il pou-

voit rendre à leur foi , &: après lequeld ne

faut plus s'étonner qu'il les aime fiardem-

, ment, puis qu'outre les belles marques,

qu'ils portoient défia de Christ, fie de son

Euangile, il voioit encore reluire en eux

par unefermeesperancela gloire du lîccle

a venir , & l'inséparable communion de

vie, qu'il auroit un iour avec eux dans le

royaume celeste, iefulsaffeitrède cela mes

me (dit il) que celui qui a ctrr.mencè la bonne

auvreenious , laparferajufques à la journée

de Iefus Christ. Vous sçaves quelle est la

bonne œuvre , dont il parle. Cest l'ouvra

ge ou le dessein du laluc, qui commence

jabajpaihfoi,parlarcpcnuncc, & par
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lasantification,c'cst à dire l'amour de Dieu,

» • la charité du prochain , 8c tous les servi

ces , qui en dependent. 11 l'appelle/* 6o*jk

aiiure, comme cj m diroit le bon dessein , ou

la bonne entre priso,par excellence , à cau

se que tous les autres desseins de la vie hu

maine ne fontrien aupiix deccluki. Ou

ce font crimes , comme les desseins de l'a-

varicede l'ambition,& de la volupté , ou ce

font vanitéec , ou du moins choses inutiles

hors de cette vie, comme ceux de l'étude»

delà Filosofie, 6c autres semblables. Mais

la pieté est vraicment la bonne ccuurc.lc.

grand chef d'eeuvre de l'homme, l'hcu-

' rcux Se salutaire dessein,utile en ce ficelé,

glorieux en l'autre, approuve de Dieu , fie

profitable aux hommes. Cette œuvre non

plus quelcs autres, qui font dç quelque im

portance, ne s'achève pas toute à v ne fois.

Elle a plusieurs differensdegrezi Et com

me vous voies, que 1 homme ne le forme,

pas des l'enfance, mais passe par plusieurs •*.• -nl -J

aagcs,qui lui apportent pcuàpcu toutes

les perfections ; l'un polit fa mémoire»

l'autre aiguise son esprit, l'un affermit son

jugement , & l'autre embellit ses meurs:

de mefme en est il 4e l'ouvrage de la pic-

té. Ce nouvel homme, qu'il taut amçna
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à sa perfection , n'y vient que par plusieuf

degrés. Il à son enfance avant que d'attein-, *

dre le plus meur de ses aages. Et comme

dans les boutiques des peintres on tire pre

mièrement les figures avec le crayon , puis

on y ajoute les couleurs, leur donnant a

diverses reprises par un long trauail le der

nier éclat de perfection, qui ravit danslei

cabinets , qu'elles parent , les sens de ceux,

qui les regardent ; aufli dans l'école de

Dieu les fidèles se commencent,& s'ébau

chent premièrement , & puis se perfection

nent Se s'achèvent. Ici cette œuvre se com

mence bien : mais elle ne s'achèvera qu'an

ciel. Car Se notre connoissance , Se nôtre

amour font tousiouis meffees de quelque

défaut , tandis que nous sommes fur la ter-

reYcommeSaint Paul nous l'apprend en

divers fiëuxV & nommément au chapitre

freisiesmede la première épitre aux Co-

firitiens , Maintenant ( dit il ) nota vo/oni

' par unmirou'ér obscurément )&connoiJsens«n

partie, drfrofetizons en partie.Nous som

mes les crayons de l'oeuvre de Dieu, auf-

«juels il ajoute tous lesjours quelque trait}

mais tant y à que nous ne recevrons le

■ dcrnicr,qui nous achèvera , qu'au grand

îour du Seigneur. C'est ce que l'Apôtre

nous
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■ous monstre ici fort elair-ment en disant,

que U bonne œuvre commencée en Jfi

siens s Achever* tufonts enl* tournée de Jtjiu*

christ. C'est ainsi que l'Apôtre nomme or

dinairement ce jour bien heureux» qui fi

nira le temps , 5c commenceia l'éternité ;

par ce que le Seigneur Icsus apparoir»

lors de» cicux en vne souveraine gloire

pour iugsr cojs les homnvs , donnant a

chacun fans acception de personnes une

condition convenable au train de fa vie

passée. Car c'est le stilcdesProfctes d'ap

pelleratour i-tEternd y\«temps où il cx-

creeses gran ls iugemens , faHantparoistre

d'vne saison plus illustre» qu'a l'ordinaire,

la iusticc &: la puissance de sa Maiestc sou

veraine,ila confusion des raefchans , fc à.

la consolation des fidèles. Puis donc que

le Seigneur Ictus établi juge, Se Prince du

monde par le Pcrc exercera magnifique

ment cette sienne charge au dernier iour»

tout ce qu'il desploye de iugemens en ce

siècle n'étant rien au prix de ce qui se fera

lors, c'est à bon droit que l'Apôtre l'ap

pelle/* tournée. Mais ici s'élèvent deux dif

ficultés , qu'il no.is faut résoudre : la pre

miere, contre ce que dit L'Apôttc,q.ic la

banne œuvre du salut commencée en nous

C
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ici bas ne s'achevéra , qu'en cette iournéc

du Seigneur Iefùs. Car me dires- vous, ne

s'acheve-ellcpasplustost'lebon heur àci

fidèles , qui meurent au Seigneur , fera il

point accompli auanc ce temps - la ? Quel-

ques-vns pour esquiver cette obiection

prennent ici le iour du Seigneur pour le

temps , auquel il appelle chacun de ses ser-

uitcurs hors de cette valée de larmes , les

en retirant par la mort , pour faire ioiiir

leurs esprits du repos qu'il leur a promis.

Mais cette exposition ne s'accorde pas

auecle stile des Saincts Apôtres ,qui en

tendent constamment par tout le dernier

jour de ce siécle, auejuelsc fera le iugement

universel de toute chair , par la tournée du

Seigneur, & n'y à ce me sébie aucun passage

dans le nouueau Testament, ou ces paro

les se prennent autrement ; si ce n'est au

premier chapitre de l'Àpocalipse,ou il

semble, que sainct Iean par le iour du Sei

gneur, signifie le premier iour de la semai-

' ne,que nous appelions le Dimanche en mes-

me sens , & au second chapitre des Actes,

ou S. Pierre dans la profelìc qu'il allègue

de Iocl entend par U grande & notable

tournée du Seigneur, son premier aduene-

mentsuiiii de l' effroyable iugement, qu'il
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txerça contre le peuple des luise, Se. non le

•„second , auquel feront juges tous les peu

ples de l'Vniuers Hors ces deux sens, qui

pepenuentauoirdelicu en ce texte, il ne

me souvient point , que le jour du Seigneur

signifie ?utre chose , que le dernier jour

dans les livres du nouveau Testament.* *r#»'//C

Ioint que nulle nécessité ne nous oblige à cv.ul.dP

recourir à cette interpretation forcée, la W**

difficulté proposée se pouvant résoudre 1 ' '
r s r |. r .. . c .c i. io.Cf a*

sans rien changer en 1 ordinaire iigninca- ^

tiondecesmots. Que dirons nous donc? lt rkJ)C

Nous rangerons nous à Terreur de plu-

sieurs Docteurs anciens , encore auiour- Tbtff.t x*

d'huy suivie par grand nombre de Chre- £<*>7,*4

(Hens enOrient,qui disenr,que les ames des

fîdelies au sortir de leur corps sot retenues

dans ie ne fçay quels lieux imaginaires,

fans jouir delà veuedu Seigneur, & de fa

gloire, où elles ne feront rcçcucs à ce qu'ils

riennent, qu'au dernier jour feulement

après avoir été revestuès de leurs corpsf

]a n'avienne. Car nous feavons , que la

condition de nos ames fera semblable a

cclledenôtrcchcf . dont l'esprit au sortie

du corps fut recueil li en paradis, S. y mena

avec lui l'amc du brigand Converti. Nous

c avans ce que l'Apôtre nous apprend ait-

C u
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leurs, que si nôtre habitation terrestre de

cette loge est détruite nous auons un edi-^*

fice de par pieu , assavoir une maison eter-

K Cor. f.t. nclle és deux, qui n'est point faite de mainj

Se ce qu'il nous enseignera ci dessous , que

si nous délogeons de ce corps, cest

^ , pour estre avec Christ. Mais nous dirons,

qu'encore que les esprits des fidèles au sor

tir de la terre soient consacrés dans le ciel,

Se y jouissent de tout le bon heur , dont ils

font capables en cet état là , Se notamment

de la veuc Se communion de Dieu , & de

son Fils Iesus , neantmoii s ils n'ont pas

encore atteint le dernier point de leur per

fection ; ils ne jouissent pas encore de tout

ce qu'ils ont désiré Se cl peré; Se où le désir,

& l'espérance à liculà il reste encore quel

que chose à achever. Leur corps.leur chè

re moitié , gist en la poussière , Se porte Jet

flétrissures du peché,entant qu'il est suiet a

la mort qui en est le gage : leurs Frères, qjut

font une partie considerable de leur corps

mistique, font encore aux prises avec l'ei%-

nemi, & la confusion de ce siècle couvre.

Se ombrageencorc ici bas la glcire de leur

Christ. Le seul tour du Sergncur satisfera

pleinement & leurs désirs, Se leurs espé

rances. Car il leur rendra Se leurs propres
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corps vcstus dune immortelle gloire, ac

vjc reste de leurs Frères consommes en uni

té ,&abbacra tous les voiles, &L dissipera.

toutes les fumées, qui cachcnt.ou oblcur-

cissent maintenant la lumière de U divine

Maiesté dcleur Matstrc , & mettra enveue

tous les trésors de l'éternité. Doii paroist,

que le progrès de la grace ,5c" de l'action

de Dieu en cette bonne ccuvre s'étendra

iufques a ce dernier iour ; qui est precisc-

&KLcnt ce quentéd- l'Apôtre . Et c'est pour

quoi lui .ficscsconfrcres nous renvoientx

cette grade iournée.nous la me uant deuâc

les yeux , comme le plus haut obier de no's

espérances , & raccompIuTcment entier 8c

absolu de toutes les perfections , que nous

de/irons. L'autre difficulté, qui fe presence

sur ce texte,cst comment Saint Paul à peu

s'asscurcr de la perseverance dès Filippiens

iufques au dernier iour , veu qu'en une na

ture si inconstante ,Sc au milieu de tant do

pteges , &c de prccipïces , il semble ; que

nulne puisse pis mefme s'asscurcr du l'cn-

demain ? A quoi la response est aisée,

qu'au/fi n'est ce pas^sur l'excellence de

leur nature , ou sur te mérite de leur

vertu, quel 'Apôtre fonde cette lienne as«

scurance ; mais fur la bonté» fie puissance

C iii
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de Dieu, qui ne sauve point les siens à de*

mi ,& fçait bien accomplir fa force dans-

leur infirmité. Voiant donc les commanec*

jnens de son œuvre , ícs marques , les gra-

veurcs>& les seaux de ion Elprit cp ces fi

dèles , l'Apótre en conclut tres raisonna

blement , qu'il achèvera son Ouvrage.Sur-

quoi nous avons pour la fin trois choses à

remarquer ,- la première , qu'il attribue ici

toute l'çcuvre du salut à Dicu« disát expres-

semetquecestluiquila cóméce & qui%-

cheve iusques à la iournée de sô Filsjde tor

se que nousne pouvons sas sacrilège 'don

ner a autre qu'à lui la gloire d'aucune des

parties de nótre salut*d'aucune des choses,

qui s'y font depuis le premier point iusques

au dernier. C'est en vain,que l'on distingue

entre le commencement & le progrez.

Dieu est Tunique auteur de l'un & de l'au

tre j & comme cest par faícule grâce que

nous sommes entrés j aussi est-ce par elle

que nous continuons. La main , qui nous

a donné les premiers traits de l'image roy

ale, est celle-là meíme , qui nous donne

les íùiuans , & les derniers ; &r les partager

entre Dieu , & nous , lui laissant la gloire

des premiers, & nous attribuant celle des

suiuans, est chose aulft absurde, que fi vous
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dilîés , que cest bien l'ouvrier» qui i Ébau

che ou crayonné une figure, mais qu'en

Yuice elle y a aiouté le reste , èt s'est ache

vée elle mefîn e. Si vous avoues , que nous

ne méritons rien en commcnçeant pource

que le commencement est un ouvrage <lc

la grace de Dieu , ic ne voi pas de quel

droit vous prétendes» que nous méritions

en poursuivant , veuquel'Apôrrc nous de-

ci arc , que la perfection toute entière de

puis le premier de ses points iufques au der

nier, est aussi bien l'ouvrage de Dieu, que

le commencement , il 4 commente ( dit il)

/* bonne œuure en voies ,& tl l'tubrver* jus-

^t4es à là-tournée de Chrifi. Secondement il

faut remarquer que Saint Paul presuppose

ici, que Dieu acheue son œuvre lusquesà

laiournçede Christ en tous ceux , en qui

il la commencée Autrement son raison

nement seroit impertinent , Ac l'aslcurancc

de la perseverance , qu'il en conclut , té

méraire Se mal fondée. Car, si Dieu, dé

laisse quelques uns de ceux , en qui il *

commencé cette bonne cruvre* fans les

acheuer ,& les conduire jusques a l.i tour

née de son Fils , c'est à dire dans le port de

l'immortalité • qui ne void , que l'argu

ment de l'Asoue fera inutile , qui de ce

C lui
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qu'il Voioit les commencemens de l'oeuvre

de Dieu en ces Filippiens, en conclut, qu'ils*

l'achèvera en eux,comme il paroistevidé-

,ment , Se comme il nous le dira lui mesme

expressément dans le verset suivant ?Or

le discours etc l'Apôtre est bon ydc perti

nent i So malheur a quiconque estime,

qu'il y ait quclquechose de mal lié , 8c non

jajsonn ibh dans les écrits de ce saint mi

nistre de Dieu. Gertainemêpt il faut donc

.dire , qu'il n'est. pas possible qu'aucun des

vrais fidçlâSrvpçnUTo, »i qu'aucun de ceux

en qui Dieu a-commencé Ion oeuvre, ne

.persevere jusques.au.jour du Seigneur Ic-

susy selon la promesse» qu'il nous fait lui

mesme en S lean, que nul njâluy ravir»

04*. 10. ,sCs,bi:ebis, 84 celle dont son Apôtre con-

si>ie'ailleurïjesCorintiens,&r.oustouSen

leurs personnes, , que Dieu 1 éjlfidëie , qui ne

'. Ctr. 10. permettra point , que nom/fyo#i tentés outre

$, ~ce que mus -pouvons , nt*ïs -donnera avec 1+

Jentatioti tiffue,* ènforte que- tfôhs la fuifôoris

soutenir. Enfin la trûistdme remarque

qucr'ai a fairciur ce Heu est ,-quc pour l'ap

plication de cet e maxime aux Filippiens,

Paul presuppose par un charitable juge-

rpent , fondé sur des justes , de légitimes

apparences, non contredites par aucune
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xaison considérable , que ce qu'il voioit en

^eux étoit vraicmenr l'ouvrage de Dieu,

c'est adircune vraye soi , St une vraye pic-

té, &c non une fiction , ou un faux sem

blant ou une vaine couleur, semblable a

celles, dont l'hipocriíìe se sarde au dehors.

IlpreiuppofediíìeceUr en eux d£ nc par

le que deccux,-qui étoient ainsi condition

né. S'il y en avoit d'autres ce n'elt ni

d'eux,ni pour eujt,qu'il entend-parler.

,v Ainsi avons nous expliqué , mes Frères*

les trois points,, que nous nous étibns pro-

ppsés au commencement. G.e.rtainement

nous pouvons dire avec vérité, ,.&£uis fla-

terie,quenousavonsíÌM'etd'oíFnr a Dieu

pour vôtre Egll'ç les mesmes actions de

grâces ,queS. Paul fait ici pour celle des

Filippiens. Elle a auíîì rcçeu la foi avec

promptitude, &allegreífc stcllcÁ auísi cu

fés Lidies , qui non feulement ont écoute

la parole céleste avec un cœur ouvert pac

la main de Dieu;qui non seulemét ont logé:

les Saints & recueilli lesiuChristíous leur

toit,maisqnio^çp:sme scellé fa vérité de

leuríàng. Elle à aûffi communié a l'Evan-

gile depuis le premier jour juj^ucs a rnain-

tcnant,perscverant constammcnFcn ectte

sainte profession malgré les tentations de
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l'une,& de l'autre sorte, avec d'autant plus

«te gloire, qu'a peney a il lieu dansTuni-^"

vers, où elles soient plus grandes , qu'en

celui où vous vives. Vos percsy ont sou

tenu le fer, Se les feux ; Se vous yavés rc-

iistéaux charmes , Se aux piperies damon

de, qui ne tentent pas moins dangereu

sement. Les faux docteurs ne vous one

point ébranlés ; leurs couleurs , Se leurs il

lusions ne vous ont point éblouis;

& de quelque lieu que s'eievenc , du

dedans, ou du dehors, ceux qui veu

lent vous persuader délire autres , qu'E-

vangeliqucs , vous méprisés généreuse

ment leurs conseils charnels. Vous avés

jufques ici conservé l'Evangile de Paul

pur Se entier ;& n'aves peu estre induits a

y mefler aucune tradition humaine. ApreS

tant d'assauts si divers , &: tant de faisons si

rudes , vous voici encore debout par la

Frace du Seigneur. Et j'ose ajouter avec

Apôtre , que celui , qui a commencé

cette bonne œuvre en vous , la parfera

jusques x la journée de Iesos Christ. Gc

n'est pas en vain, qu'il vous a recous de-

tant d'embrasemens , sauvés de tant de

naufrages, r'affemblés de tant de disper

sions, ^conservés pat miracle au milieu de
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tant de contusions. Frères bien aimes, ,

comme ses benefices sot illustres fur vous,1

y ayant très peu de troupeaux au monde, 1

où fa protection , fle ses faveurs reluisent si

magnifiquement ,quc dans le votre,- que,

vçs reconnoissances soient aussi remat-j

quables entre tous les Chrcstiens jQue

vôtre gratitudene paroisse pas moins , que

fa grace. Ce n'est pas assés Fidèles , de Je

remercier en parole», &: dire amen aux

louanges , & benedictions , que nous lui

rendons ici iolcnnellemenr en nos saintes

assemblées. Le remerciment , qu'il vous

demande, &que vous lui devéïen effet,

c'est que pour la gracceju'ilvous a cômuni-

guée vous ayes foin delà gloire -, que vous

cheminics en la lumière , dont il vous

éclaire ; que vous suivies la guide , qu'il

vous a donnée; que vous ayes une arden

te charité pour vos frères ses feruiteurs,

comme il a eu une amour infinie pour

vous-, que vos meurs soient conformes a

fa doctrine, & que vôtre vie ne soit pas

moins Evangclique, que vôtre foi. S'il y a

des taches au milieu de vous, effaces les

par vne profonde repentance Si l'on y voit

brûler, ou fumer des passions indignes de

ce Christ, que vous adorés, &dc cet E
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vangile, que vous cmbrasses,eteignes-Ies

proraptcmcnt. Amandes vous , &c vous**

sanctifies. Reparges vos occurs dc toutes

nuuvaiscs affectios, 8c vous etudies a toutc

forte devertusChreticnnes. Ehce faisant,

Frercs bicaimes,uousavancercs la gloirc

du Seigneur, vous affermire's la cosolation

devosconsciences devantlui; vous pro

curers le salut de vos prochains , 8c au-

gmenteres notre joyc , 8c 1'asseurancc *

que nous prenons , que celut qui a com

mence cette bonne œuvre en vous, la

parfera jusijues a la journec de Iesus Christ.

Lui mesmc rucille accomplir l'cfperance

que nous en avons , 8c exauccr les vœax,

que nous lui presentons continuellemenc

pour cet cffec.Et a lui,comnie au Fils,Sc au

Sainct Esprit, seul vtai Dieu benit etcr-

nctlcment, soittout honneur, Iouange , 8c

gloire es siedes des sicclc*. Amen.

Trownee a. Chtrsnton

se xo.Nouemb. 1639.



SERMON1

SECOND

S V R LE PREMIER

CHAPITRE DE L'EPI-

trc dc S.Paul auxFilippicn*.

Yerf.VJJ. Comae dm est raifonnable de fern*

ser ceUdevotu teut , pcurce que ie retsent

en men caur , que vout Uttt sues iti parti-

f/pans dela graceaveemoien mes Uens , &

enla defense,& confirmation del'Euangile.

if\U. Car D'teu m'est tfmotn^ommeicvoua

desire toutstngulterement en cord/ale ajsc*

Btondelesm-Ckrist.

jx. Et ierequiersceci , astn que ziotre charite

abonde encore deplus en plus en connoiffan-y.x-A'"

cedrtcute intelligence. £ ftlf,

n Etans remplis defruits dejustice , quifont -

parIefus-Cbrifi,a la gleire & Uuxnge dsfcy,'*

Dieu. /» »V-*- "

'EST vnc obiection , que Ton

fait ordinairemet a notre doctri

ne fur l'immnablc fcrmct6 da

salut dej fiddles, qu'en polantla.

certitude dc leur perseyerance nous ren
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dons les prières inutiles , Se d'aussi mau-s

vaife grace , que fi quelcun prioit Dieu que ^

le Soleil aille de l'Orient en l'Occident, ou

que les rivieres coulent vers la mer j de

mandes évidemment superflues, puis que

ces choses arrivent nécessairement ainsi,

netant pas possible, qu'elles prennent un,

autre cours Mais l'Apôtre, chers Frères*

nous montre clairement la vanité de ce

profane raisonnement , & en divers autres

lieux de sesepitres,& en celuy nommé

ment , que nous venons de vous lire ; où

vous voies, que ce saint homme présente

des prières tres-ardentes au Seigneur pour

ces mesmes Filippiens , de la perseverance

desquels il avoit une plenc persuasion.

Apres leur avoir dit dans les versets prece-

dens, lefuis ajjeuré , que celui qui a commen

cé cette bonne œuvre en vous ,la parfera ius-

quesà la tournée de Jesus thrift, il ne laisse

pas maintenant de demander a Dieu, que

leur charité abondede plus en plus,& qu'ils

soyent purs,&: fans achoppement julques à

la journée deChristjsigne evident,qu'it n'a

pas estimé , comme nos adversaires en ce

point, que l'usage des oraisons soit superflu

oùla perseverance est assèurce. Ausliestil 1

evident , que nôtre perseverance en la foi,
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Se en la piece n'est pas semblable i celle dec

astres , Se des clcmcns dans les mouve-

rnens , & conditions de leur estre. Car cel

le ci depend de l'aveugle instinct d'une na

ture sourdre, & inflexible, & entièrement

incapable d'agir autrement, qu'elle ne fait;

Au lieu que la perseverance des fulclcsed

une constante , Se perpctuellc continua

tion de la foi &: de la pieté , Se d'autres sem

blables perfections , que nôtre arne ne re

çoit ,ni ne conserve ,que par le don , Se

par la lumière de la grace de Dieu. D'où

s'enfuit , que tant s'en faut , qu'elle exclue

les prieres, que tout au contraire elle les

requiert, Se les presuppose nécessairement.

En effer vous voies, que ceux, qui fn one

le plus dalîeurance, font aussi les plus ar-

densà la prière. Qui a iamais été plus as-

feu rc de sa victoire que le .seigneur Icsus,

le bien-aimé du Pcrc,Ic Prince de nôtre

salut? Et quia été plus afllJuquc lui mes-

mc en ce saint exercice de l'oraison : Ce

Paul , qui certain de son lalut defte toutes

les puissances delà terre , du ciel , te de

l'enfer de lui ravir fa couronne , ne laisse,

pas pour cela de prier continuellement I«s

Seigneur, de la grace duquel ill'aircndoit ,

avec tant de confiance! Que cette douce
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asseurance, que l'Esprit 8c la parole cIg nô»-

tre bon Maistrc vous a donnée de vôtre

bon-heur, ne vous rende donc point non^

chalans à vous acquitter dvn si utile , fie

si ncccGsiice devoir , Frères bien aimés;

Èt afin que vos prières soyent agréables

au Seigneur, form :s les fur le patron de

celles , que son Apôtre luifaisoit pour les

FilippiGnJ, Il leur avoir dit ci devant en ge

neral , qu'il prioitincesf.im tient Dieu pour

eux; Maintenant il leur declare, quelles

étoienrscs prières, 8c leur specific par le

menu ce qu'il demandoitau Seigneur pour

eux. Mais d'entrée il propose dans le versce

septiesinela raison, où il sondoit l'asseuran-

cc, qu'il avoir de leur perseverance en la

foy , llestraisonnable ( du il ) que iefense celt

devotutom ( cest assavoir que Dieu parfera

en vous la bonne œavre, qu'il y a com

mencée ) pour ce que te retiens en mmscoeur

quemtutomaves été participons de la grâce

éLVecmoien mes liens ,&enlx desnee S* con

firmation del'Evangile, Puis il le:ir proteste

au verset suivant de l'affection , qu'il leuc

portoit , CarDieu m est tesmv(n ( dit il ) que ie

vaut décrétonssingulièrementen cordiale as-

fi&io* de lesm Christ. Ec enfin dans les trois

èfrtiùss,% versets ic nqtrc texte illeur repré

sentent
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sente les prières , qu'il faisoit a Dieu pour

v» eux, Et te requiers ceci ( die il ) que votrecha

nte Abonde encore deplus enplus avec connotf-

fance& toute intelligence a. ce que vous puisses

discerner les choses contrdires , * fin que fayes

surs, farts achoppementjufques à la journés

de Christ élans remplis defruits de justice, qui

fontpar lestas Christ à la gloire , & louante

de Dieu. Ainsi aurons nous trois points à

traitter auec la grace de Dieu pour expli

quer tout ce texte de l'Apôtre > Première»

ment la raison de l'asseurance , qu'il avoic

de la perseverance des Filippicns ; Secon

dement la protestation , qu'il leur fair de

son amour ; Se finalement ce qu'il deman

de à Dieu pour eux.

Quant au premier point, la part, que

les fidèles de Filippcs auoient prise aux

liens de l'Apôtre est ce qui lui a voit per

suadé, qu'ils étoient vraiement enfans de

Dieu, 8c qu'ils pcrscucreioient constam

ment en la voye de salut jusques à la fin.

Et il faut remarquer, que ce qui lui faisoic

faire un si avantageux , de si honorable ju«

gement de leur pieté n ctoit pas simple

ment l'amour , ou l'afFcction , qui souvent

par une innocente illusion grossit les per

fections de ceux, que nous aimons , ac noua
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les fait paroistre plus grandes, qu'elles ne

font en effet. Il dit , que l'équité Se la justice*'

mesme l'obligeoit a en avoir une si haute

opinion > II'eji raisonnable (leur dit il ) queje

sense cela de vous. D'où s'ensuit , qu'il est de

nôtre devoir détenir pour enfans de Dieu

tousceux,esquels nous voions reluire les

vraies marques de la pieté, cestadire les

œuvres de la sanctification Chresticnnc.

l'avoué' que cest une niaise, & ridicule cha

rité de prendre pour fidèles fous ombre,

qu'ils font profession de lestre,ceux en Ii

vie desquels on ne voit, que de l'ordure,

Se des vices , fans aucune trace de vraye

vertu. Mais aussi est ce une malignité noi

re, 8c un detestable chagrin de douter de

la regeneration de ceux,qui vivent bicn>8£

Chrétiennement , Se d'aimer mieux rap

porter l'honnesteté de leurs meurs à l'hi-

pocrisie, qu'à la pieté. Le fidèle pour estre

prudent n'a pas congé d'estre malin , Se

foupsçonneux. Ildoitrcçcuoir , Se reueier

aveejoye les livrées de son Christ, 8des

seaux de son Esprit partout, où il les ren

contre, Se embrasser comme siens tons

ccux.qui portent (es marques ,& les regar

der des ce siècle comme personnes , qui

auront part en l'autre , Se avec lesquels il
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% possédera un jour la bien-heureuse immor

talité. Mais entre cet preuves du Seigneur*

qui nous obligent à reconnoiitre les hom

mes pour les membres, celle que l'Apô

tre aroit veuë es Filippiens , est des plut

asscurecs , Se des moins sujetes à trompe

rie > assavoir la communion , qu'ils avoienc

eue avec lui en ses liens; ce qu'il exprime

à son ordinaire avec une emsase , Se une

vigueur admirable , disant , quit Us à enson

cetur participas!! , ou communiant avec lut x

fagrace enses liens ,drcnlx defence dr confir

mation de l'Evangile. Il est vrai , que nom

devons soigneusement remarquer routes

les belles actions des fidèles, Se mettre les

preuves, qu'ils nous donnent, soit de leur

pieté, soit de leur charité, non dans nôtre

mémoire feulement , mais aussi dans nô

tre cœur , dans le plus vif, Se le plus cher

endroit de nôtre arae , 8c les y conserver

précieusement , comme autant d'exccllcns

joyaux, à leur louange, Se à nôtre edifi

cation. Mais ce n'est pourtant pas à mon

avis tout ce qu'entend icy l'Apôtre. Ses

paroles vont encore au dcU , Se signifient

non simplement, q-i'il à veu, ou qu'il se

souvient, que les Filippiens ont participe

à ses souffrances, mais qu'il jouit dans son

D u
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cœurdelcur communion à son afflictions

6c qu'il les considèreMin comme tesmoins,'

ou spectateurs, mais* comme compagnons

de les liens ; comme chargés de cette mes-

me chailne, dont il étoit lié dans les pri

sons de Rome. Ces fidèles étoient à Fi-

lippes en Macedone, &c n'avoient été ni

accusés, ni arrestés, ni emmenés avec l'A

pôtre ; de forte qu'à parler proprement Se

précisément, &: à regarder simplement les

effets , & les choses mesmes ,il est certain,

qu'ils n'étoient pas compagnons de ses

liens.Maisàconsidcrcr Fa chose autrement

dans sa source, & dans ses causes, & dans

les dispositions de l'esprit des Filippiens, il

n'est pas moins evident, qu'ils étoient par-

' ticipans delà prison deTApôtrc, puis qu'ils

defendoient une mesme cause, puis qu'ils

se mettoient de son costé , prests d'entrer

en la mesme prison ; puis qu'ils le favori-

zoient ouvertement, l'aflîstans , & s'vnis-

Cans plus que jamais avec lui, soûtenanssa

chailne, pour la lui rendre plus légère, &£

en portans une partie tant parla compas

sion, & le reflentiment, qu'ils en avoienr,

que par les charitables offices , qu'ils lui

rendirent en cer état là. C'est justement ce

qu entend l'Apôtre, quand il dit, quilles*
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tous dansson cœur participans àfa grâce avec

lut en ses Ikns. Qu'importe ( du il ) si je ne

-voi,qu'EpafroJiteen ma prison? Icvotis

ai tous dansmon cœur. Si mâchait est pri

vée de vôtre veue, Sc de vóttc commu-

nicarion , mon cœur en joint pourtant , &:

. reíTcnt avec une extrême consolation la

paît , que vous prenés en mes souffrances.

Ie vous possédé tous en ce lieu la, Sc vous

y voi comme liés de ma chaisne,&: consa

crés par mon affliction. II n etoit p'as pos

sible, Mes Frères, de relever plus magni

fiquement lacha"rité*des Filippiens. Car il

lui donne en quelque fasson le nom , la

gloire , &Ia couronne du martire ; Ic der

nier, áí le plus grand chef-d'œuvre de là

picré Chrétienne. Et à la vérité le zdc , Sc

í'aífectiondc ces fidèles étoitdigne d'une

grande louange. Car c est beaucoup dení

se pas cacher, quand un Chrétien est thé

en cause pour l'Evangile ; Ccst beaucoup*,

que ceux , quisetteuvent es lieux , ou il est

détenu, ayent le courage d'y demeurer

íànsse retirer du péril par la faite ; C'est

encore plus , qu'ils osent le voir , & le for

tifier, lui rendans les devoirs de leur cha

rité dans une telle occasion. Mais cels;

beaucoup plus que tout cela de le recbxr

. D iu
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cher de loin , de passer les mers pour le

consoler , Se non seulement ne point fuir

le lieu de sa prison , mais y accourir , Se ve- '

nir de plusieurs centaines de lieues se de

clarer de son parti. C'est ce qu avoient

fait les Filippiens , lors qu'ayans fçeu la

detention de Sainct Paul à Rome ils y

depefeherent Epafrodite pour le visiter,

&c le seruir de leur part. O admirable,

&vraiement héroïque générosité! Com

bien sont rares aujourd'huy les exemples

d'un semblable zèle î On pense avoir fait

merveilles , quand onn a pas renié la pieté;

& n'avoir pas trahi l'Evangile est le com

ble de nôtre vertu. Mais souvenes- vous fi

dèles , que ce font les préceptes de Iefus

Christ , &non les exemples des hommes,

qui doivent former nos meurs. Et si nous

ne pouvons nous passer. d'exemples, sui

vons celui de ces bien- heureux Filippiens,

tant estimé par le Saint Apôtre 5 Suivons

encore les autres Chrétiens des premiers

ficelés, qui accouroient de toutes parts

aux supplices Se aux prisons de leurs Mar-

tirs,&lcs assistoient avec tant de prom

ptitude , & de libéralité , que les Payens

mesmes en étoient ravis, comme nous

l'apprenons ^Histoire de l'Eglise.
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N'ayons jamais honte d'une si bóne cause,

Sc tenons à gloire de soulager, Sc de servir

' tous ceux , qui souffrent pour une si hono

rable querelle. Prenons part en leurs in

terests, & en soyons aussi vivement tou

chés , quesi nous étions en leur place. Cest

ce que requière de nous & l'exemple de ces

Filippicns,& le.commandemenc de l'A-

pócrc dansl'epicrë aux Ebreux, Ayés /ou- nYt j.

njenancedesprisonniers ( dit il ) commefi veus

éties emprisonnés avec eux , ejr de ceux, qui

font tourmentés , comme 'vous mejmes aujìi

étansdu mesme corps. Ccttesortc de chanté

est la plus naïve ,&: la plus véritable mar

que de pieté., que vous puiíîïes monstrerà

Dieu, Sc aux hommes. Cest d'elle, que

Siìnt Paul conclut la persévérance de ces

fidèles , à qui il écrit. Mais jugés encore

de quel piix elle est devant Dieu , &c les

serviteurs , puis que l'Apótre lui donne les

titres, & les éloges du martirc. Si vous as

sistés , 5c consolés ceux ,qui souffrent pour

l'Evangilede Iesus Christ, vous ejlesdans

leurs cœurs compagnons de leurs liens 8c par-

tícipans à leur pene, 2>c à leur gloire. Le Sei

gneur vous regardera, confine les tef-

moins,& ses confesseurs, &c aura les of

fices de v être charité auísi agréables , que

D iiii
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si vous épandies vôtre sang propre pour

sort nom . C'est un martire non sanglant , Se

une confession sans pêne* que de rendre

tels devoirs aux Martyrs, &aux Confess

seurs du Seigneur, quand l'occasion s'en

présente. Et afin que vous n'ayes point de

honte de leur affliction , considères ce

qu'en dit lApôtre , Se de quels noms il

l'appelle, Vous âves êté( dit il ) partitifans

de ma grace avec moi en mes liens, & en

la defense & confirmation de FEvangile.

Premièrement ii la nomme sa grace s Se

puis la defense, ou l'apologie & confirmation

de sEvangile. O combien est éloigné ce

langage des pensées , Se opinions de la

chair / Le monde tenoit cette prison dé

l'Apôtre pourune disgrace j pour l'une des

plus grandes défaveurs du ciel, & pour

l'un des plus rudes coups de son indigna

tion Saint Paul au contraire l'appelle gra

te, la tient pour une singulière gratification

de Dieu. En effet quoi qu'en dise le monde,

c'est un grand honneur à l'homme de souf

frir pour la vérité de Dieu, d'entrer dans

fa lice, Se de soutenir la Majesté de son

nom au peril de sa vie. En quelle autre oc

casion plus belle , Se plus glorieuse sçau-

roitil emploier son sang î Et si les enfans

du siècle tiennent^ bon heur de combatre
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pour leurs Princes , s'ils bénissent les cica-

• thees des blesscures, qu'ils reçoivent en

telles querelles, 8c les montrent, te en

font parade, comme de la plus chere par»

tie de leur gloire j en quel rang devons

nous mettre les playes, te les disgraces,

que nous souffrons pour le nom de Iesus

Christ, nôtre unique Sauueur, te nôtre

souverain Monarque ? N'est-ce pas nous

honorer , que de nous choisir pour une

telle occasion f N'est-ce pas tesmoigner,

qu'il estime nôtre valeur , Se nôtre fidélité,

quede nous marquer pour ses champions

dansune si grande cause ? Mais outre l'hon

neur, ne doutons point, qu'il ne comble

de ses plus diuincs reconnoissances ceux,

qui se seront légitimement acquîtes d'un fi

illustre devoir ; que pour un ped 'de" souffle,

te de sang, qu'ils auront ou hazaTdc , ou

perdu pour l'amour de luy, il ne leur don-

neuncvie,&vne gloire immdftelle, se

lon cette veritable lentcnce , dont il con

sole en l'Evangile les souffrances de ses

fidèles , Bien heureuxfont ceux , qui fontfer- M*tb. j.

fecutésfouriustice. Carie Royaume des deux ,0* "*

esta eux. Vousferes bien heureux , quand on

vous aura inturiés, &ferficutést & quel'on

aun dit toutes mauvaises farcies contre vous
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acauftdemoien mentant. Eiouijjês-vcus , &

vouségayés. Carvotreteyerefigrand es cieux.

Ce qu'àioutc l'Apôtre appellant ses liens

la defense la confirmation de l'Evangile,

nous monstre clairement combien ceft

chose honorable de souffrir pour le nom

de Dieu. Car jamais le Seigneur ne nous a

fait de.prefent , ni plus excellent, ou plus

admirable en lui mefme, ni plus utile, ou

plus efficacieux soit pour fa gloire , soit

pour le salut des hommes , que 1 Evangile

dosonfilslefus Christ. Orcest pour con-

Ærraer.Ia. vérité de cette diuinc doctrine

<jucï)ieu permet, que les ridelles soyent

persecutes par les hommes du monde.

Toutes les playes qu'ils reçoivent, toutes

les goûtes de sang ,, qu'ils épandent en

cette querelle , font comme autant de

(eaux authentiques , qu'ils apposent publi

quement a l'Euangile de leur Maistre. Ce

si est pas , que cette vérité celeste ait besoin

delà voix, ou des souffrances des fidèles

pour faire paroistre fa divinité , comme si

elle n'avoit pas afles de lumière en elle

mefme. Mais ce qui n'est pas nécessaire eu

égard à elle , est très- vtile pour l'infirmité

des hommes , que le sang , 8ç la foi & les

fouffraecs des tcfmoins deDieu réveillent
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de leur naturel assoupissement , Se let con-

. saignent de considérer avec attention

quelle est cette merycilleuss discipline,

pour la quelle ils ne font nulle douce d'en

durer tout ce que nôtre nature craint le

plus. En effet les premiers, Sclcsdernicrs

siècles du Christianisme ont veu par expe

rience , que rien n'établit fi puissamment

l'Evangile , que les souffrances des Mar

tyrs ; d où vient l'ancien & veritable moc

decelui qui nomme leur sang la semence

de l'Eglise. Ainsi orrons nous ci dessous

Saint Paul nous asscurant, quece;qu'il

souffroitalorsà Rome servit grandement F'-?,IU*

à l'avancement de la vérité. 5a chaisne ju-

/hfia sa predication, n'y aynt nulle appa

rence, qu'il eust voulu souffrir yne fi lon

gue prison, où il se voioic chaque jour en

danger de perdre la vie , s i l n cust été di vi-

nementasseurédela vérité de cette sainte

doctrine. Chrétien, si vous estes jamais

appelle à vne épreuve semblable , faites

état, que le Seigneur vous veut prendre

pour avocat de fa cause , & vous com*

mettre la defense de son Evâgile. la à Dieu

ne plaise , que vous ùriés le pied en arrière,

ou que vous refusiés vn emploi fi hono

rable. Embrafles-lçplustost avec vne fer-
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me resolution , vous donnant bien garde de

trahir ou par votre silence, ou par vot*

prevarication une si sainte , Se si glorieuse

cause. Rendes courageusement a Dieu le

tesmoignage, Se l'apologie , qu'il vous de

mande Mais l'Apotrc après avoir déclaré

aux Filippieni le fondement de la grande

opinion , qu'il avoit de la fermeté , Se perse

verance de leur pieté , pour gagner déplus

en plus leur bicnvùeillancc , Se leur atten

tion , leurproteste cri second lieu de l'affe

ction , qu'il leur portoit , Dieu m'efl tesmoin

(dit il ) ctmmeie vous defire tous singulière

menten cordiale affetfion de lefus Chris.Voui

voies avec quel foinil les asseure de fa bon

ne volonté , ri'emploiant pas seulement

pour cet effet l'autorité de sa parole , mais y

interposant encore le tesmoignage de Dieu,

qui conndtst'4 es secrets de nos cœurs, fans

qu'il soir possible de lui en rien cacher. En

effet il importe extrêmement à ceux, que

Dieu a appel lés a la charge d'cnseigner,que

le peuple qu'ils fervent , soit persuadé de

leur amour envers lui; étant evident , que

les actions & les paroles de ceux dont nous

pensons estre aimés , font une toute autre

impression dans nos ames , que le langage,

ou ^exemple de ceux, a qui nous créions
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estrc indifférois. Lc nom de Dieu , qu'il

appelle ici à tesmoin de son affection , nou*

monstre contre la chagrine , &c desraison

nable superstition dcquelques vns & an

ciens, & modernes, queíe jurement n'est

pas absolument défendu aux Chrétiens ,fie

qu'il peut estrc légitimement emploie pour

lasseurancc des hommes en vne cause séri

euse, grave, &c importante à leur édifi

cation, telles qu'estoient les occasions oû>

SaintPaul en use tant en ce lieu, qu'en

quelques autres. Car appcller Dieu en tes-

moignage de la vérité de ce que nous affir

mons, comme fait ici Saint Paul ,n'est autre

chose , qu'un 4Êà , 8c légitime serment. Et

à considérer la chose au fonds , qui ne void,

que déférer ce teímoingnage au Seigneur,

cest non avilir, ou offenser son nom, mais

l'honorer, en lui attribuant la gloire d vne

sagesse, Sc d'vne puissance infinienécessaire

soit pour reconnoistre la vérité de ce que

nous déposons, soit pour punir nôtre

crime , en cas que nous mentions? Cest

ainsi que l' Apòcre appelle ici Dieu a tesmoin

de l'asseaion,c}inl avoitpour les Filippiens,

comme celui qui voioit lusques au fonds

les passions, St tous les mouuemens de son

ame.U dit qu'il les désire pour signifier qu'il
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les aime, felon le stile de lalangue Ebrai-

. que, qui échange ainsi ces mots , pour ce

que naturellement nous aimons ce que nous

desirons. Mais il ne dit pas simplement,

qu'il lesdeftre , ou les aime-. 1 1 se fert a"vn mor>

qui signifie désirer avec vehemence, avec

vne ardente passion , & comme nous l'a

vons traduit,4//»er ou désirersingulièrement.

l'avoue que ce grand Apôtre selon son in

comparable charité embrasibit toutes les

Eglises de son maistre avec vne tendre affe

ction, & en general toutes les personnes,

eu il voioit reluire la foi de l'Evangile : mais

il ne faut pas douter pourtant , qu'il n'eust

des ressentimens d'vne particulière amour

pour ces Filippicns , quj outre les exccllens

tesmoignages qu'ils donnoient d'vne rare,

& extraordinaire pieté , portoient d'abon

dant les marques de fa main , étans en

quelque forte son ouvrage , & fa produ

ction , puis que cétoit lui , qui les avoit en

gendrés en Icfus Christ , 5c planté l'Evan

gile au milieu d'eux, comme Saint Lucie

raconte au long dans les Actes. Car c'est

vnmouuement naturel à tous les hommes

d'aimer tendremét ce qu'ils ont produit , par

ce qu'ils y voient paroistre come vne p artic

d'eux- mefmes, c'est à dire ou leur sang , ou
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leur esprit . D ou vicm, comme la remarque

le premier des sages du môdc,quc les grâds .

affectionnenr si fort lours creatures, les ,

Wres leurs enfans , 8c les Poètes leurs ""^

compositions. Puis donc que cette Eglise

de Filippes étoit un fruir du ministère de

l'Apôtre , qu'il avoit mis au monde avec

tant d'efforts êc avec un si rude travail ,6c

où il voioit encore toutes sresches les traces

de cette parole , & de ce sang qu'il a voie

epandu pour former Ictus Christ en ce

peuple , ce n'est pas merveille , qu'il eust

pour eux une si ardente amour. Mais afin

qu ils ne s'imaginassent pas , qu'il y eust

quelque chose etc terrien en son affection,

il adjuuce , qu'il les aime d'un: cordiale gffie-

Ûion en Iesus Christ. Ailleurs il a accoutumé

de dire simplement , qu'il aime les fidèles

en Iesus Christ , pour montrer la source,

d'où vient son amour.Sc la fin où elle tend.

Mais ici il a emploie le mot d'entrajffcs( car

il y amot pour mot dans l'original, te ions

defire singulièrement es entrailles dt Iesus

Chris) pour dire, que l'amour, qu'il leur

porte est une profonde affection, impri

mée dans le fonds de son cœur, 8c sembla

ble à ces tendres émotions , que la nature

a gravées dans les entrailles d'une bonne

■
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mere à l'endroit de ses chers enfans. Ca

ccstcequelcs Ebrcux signifient ordina it

rement par le mot d'entrailles -, quand il

s'en fervent à ce propos dans leur langa

ge. Mais ces entrailles, dont l'Apôtre ai-

moit les Filippiens, étoient celles delefus

Christ, Se non celles du monde, ou delà

chair. Cette amour ne proecdoit, que du

Seigneur Iesus, Se de fa croix ; Elle ne

cherchoit, que fa gloire , Se ne se regloit,

que par fa volonté. Ce netoit ni leur con

tentement, ni fa commodité,ni l'interest ou

dcleurchair,oude la sienne ) qui avoit ou

allumé, ou entretenu cette sainte passion

dans son cœur ; mais le seul évangile du

Seigneur. Christ seul en étoit Se la causes

le dessein. C'est bien la à la vérité, chers

Frères , la règle de toutes les affections,

que les fidèles ont , spit pour leurs freres,ou

pour leurs prochains , soit généralement

pour toutes les autres choses j qu'ils ne doi

vent aimer qu'autant que l'interest du Sei

gneur Icfus, la fouveraineloi de leur vie, le

leur commande, ou le leur permet. Mais

entre toutes les affections des Chrétiens

il n'y en a point, que le nom de Ielus Christ

doive plus absolument gouverner , que ce! <

lcdcs Pasteurs , tel qu'étoit S. Paul , envers
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leurs uoupcaux.t cl quetoit l'Eglise des Fi*

lippiens, Les Pasteurs ne doivent aimer»

m désirer leur peuple , que pour Iesus

Ch l ist ; non pour leur profit particulier , ni

pour leur honneur, ni pour leur plaisir la

n'a vienne , que de si vilains desseins souil

lent une affection si sainte. £c comme les

loix de cette amitié sont réciproques > vous

d : v es aussi » mes Frercs,mcsurer en la me£»

me forte l'affection, que vous aves pour les

serviteurs de Dieu, qui travaillent au mi

lieu de vous. Que tien ne vous plaise m

eux , que le Seigneur lesus.Aimes les d'un»

affection cordiale, mais qui soit toute fon

dée en lui jpour ce qu'ils font ses ministress

pour ce qu'ils vous l'annoncent, & le foi*

ment dans vos cceurs,& le plantent dans

l'esprit de vos en fans ; 6c non pour le plaisir

de vos oreilles, ou pour aucune autre con

sideration mondaine. Apres la sainte pro

testation d'une si ardente , 6c si pure affe

ction , l'Apôtre declare aux Filippiens dam

les trois versets fuiv ans les prières , cjn'il fai-

foi : a Dieu pour eux , 6c c'est la dernière , fc

la plus longue parric de nôtre texte. Ic re

quiers ceci (dit il ) asrt quevStre ch -.rite abon

de desitu ensitu avecconnoijfance , tjr toute in

telligence , à ce que vous snipes discerner k»
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xhofes centraires , afn que fcyes furs, & ftftp .

achoppemhJ iufques a la tournee de Christ,

itans fen>pltfdefruit's de "tufii'ce , qui fcntpar^

fJefm C'hrifi-:Oa la gloir'e (jr leuange d; Dteu.

Chers-Fre'frefi vous;voiesquatre principaujc

articles tfaWbctrepriereae l'Apotre , qu'il

nous taut brievement examiner Car il dc-

Uiande premierement , que leurcharite abort*

dedepluien plus : secondement quits ayent

tcnnoijfance toute intelligencepour powvoir

drjeerner- les >chefes contraircs. Tiercemenr,

*4*"usfoyentfifrs-idrsans achoppement iufquei

^laioutneedi^Chrifii&c enfin qu'tls soyem

-Temptsd&fruits de iufiice,quifont par lefus

Chri]ia:lbglotte-&louange de 3>ieu. Le pre-

-mief bifin-i'ejtrtt leur fouhaite , est la chari-

't6; Efa bfcft tfroic * puis que e'est la fouverai-

"Wp^rfectioh du Chretien , son plus neces-

- f&Wz'ixtlcrfietfccT) cesiecle, ic laplusgran-

dfrpartie cte! ft5 gJ&re dri I Vocre , la fin dc

-i^EvartgUeT; Si TarrVe dii Christianilme ; sans

4*quetttrt6utes{es aiitres vtitus nc fervent

^de nen\ Sc nejettent qu'un vain eclat , & un

ibrvinufileY fi&ffimeun airain , qui refonne,

ou une cimbal« , qui tintc , ainfi que I'A-

- ly p6tfe Tenfeigrie aillcurs. Mais il ne desire

•j>« (implement, que les Filippicns ayent

<kia charity 11 souhaite qu eik abondc dc



tie sEfitri a*x Pj/tfpkns: €j

plot en plus cn cux. Car cettc versus airili

' Lien que les autres parties duChristunisme»

\i divers degres ; elle a ses comrocnccmeni.

fes progres , & fa perfection. Sa perfection

se peut elle mesme entendre en deux fa£

ions , ou de ccllc. qui est celle absolumentj

que nous n'aurons , que dans le ciel j ou de

cellc>qui nefc nomrricperscction>qua Ic-

garddece fieclc ,c'cst adire la plu* haute

mefure , que cettc. vertu puifleatteindr* en

cettc vie. Les Filippiens avoient desia la

chatitc j fit mesmei cn une grandc > tecon*

sidcrableraesurc , comme A paroist-par le

souv qu'ib eurent de S. Paul , Be le -rendre

reilsntknent , queleucdormcrcnc £es sous*

francos •> effcrsinfallibles d'unc excellcnte

lebarite, Mais I'A poire >jaloux &sdeurcux

de l'accompUsscmentde leur gloirc,sup-t

plirle Seigneur, qu'il les beniffe tcllcment*

que cette divine vemunon feulflmem tm

dechee point de l'ctat , ou il la voioii en cux>

comme il arriva a cette Eghfc d'Efcfc^ Uf/if.i.?

qui £st accufcc dans l Apocaiipsc da-

vok dclaisse la premiere chamc ; mais

^u'eJlssaille mesmes en croissant., s'eten-

dam au; long: 5c.au large , Sc^pwdant

dcplcrs en plus dcdans>i8c debars 1'jBglile

^tdouce odcui defies iiuits.Le (coondbien

E ij
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qu'il demande à Dieu pour eux est la cotù

noijsanceejrl'wtJlgèce Surquoivousdcves '

ssauoiijqu'il ) amot pour mot dans l'origi-^

nzl,qut votre charitéabondedeplus en plus en '

cbrio.ffame&intelligence , ce qui fe peuc inter

preter en deux fasions.C ar premièrement

l'on peucp>édrc le mot en pour direpar3hÇ-

(cn de„parief tirée du langage Ebreu, & fa

milière à1'Ap6tre,& aux autres écriuains

du nouveauTestament,qui se rencontre en

miUe& mille endroits dans leurs livres j Se

air.fi il tbuhaitera, que L ch&r:ti des fidèles

éfondeparUcennctflancei Sens excellent, &

d'vne vérité très évidente. Cai quincfçait,

que la charité naist dt la connoistarcc,5c

que nous n'avons non plus d'amour pouf

ùs choses i dont nous ignorons la beauté>&

le mérite , que si elles n'en av oient point du

tout ? 8c qu'en la pieté nommément nous

n'aimons, qu'a mesiire que nous connois-

sons? d'où vient , que nôtre chariré ne fera

parfaite de tout p^int.que dans le ciel leu-

lement.où nous verrons face à face, & nost

plus par vn miroùer oblcurement , & à tra

vers le voile, comme maintenant. Secon

dement Ion peut picndre le mot en pour

dire aueci car il a aussi quelquesfois cette li

gnification dans les livres divins: c'est

-i^gj^jï,:,
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atnfiquel'ont traduit nos Bibles > où nous

t lisons t que vitre charité abonde déplus entlut

% *vfí- conoijfance , &en toute intelligence&L en

/ce sens l' Apôtre souhaite simplement aux

ÏMlippiens que leur connoissance se forti

fie, & abonde de plus en plus aufîì bien,que

leur charité. II importe fort peu laquelle de

ces deux interprétations vous suivies , crans

toutes deux bonnes , comme vous voies,

& conformes a l'Ecriturè ; bien que la pre

mière semble un peu plus coulante, &: plus

convenable tant au stile de l'Apôtrcqu'à

la nature des choses . dont il cil question.

Tanc y a que l'une,*: l'autre veut,& pré

suppose, que les fidèles ayent de Ja connois

sance ,& del'intelligence. Et est mesmes

à remarquer , que le premier de ces termes

signifie, non en gênerai quelque connoif- mmi

lance quecesoit, mais vne grande Sc claire

connoissance , quand nous sçauons nette*

ment,acasscurement vne chose, non fot-

blement , &: douteusement L'autre terme,

que nous avons traduit intelligence y signifie

proprement le sens ,ou le sentiment. Maís

commeles noms des sens corporels 8c d e

leurs actions la veuc J.'oiiie,le goust, Sc sc m

bjables s'emploient souvent pour íìgn;íi r

les facultés, & les actions spirituel ! es dé

' / \ E "j
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lame , à cause du rapport , qui se treuve et?

tre ces deux sortes de sujets ; aussi sentir en

general se prend souuent pour entendre , 8C/

lesens ou lé sentiment pour l'intelligence. Il

est bien vray qu'en ce lieu il lèmble,qué

l'Apôtre veut dire quelque chose de plus;

6c que comme par la connaissance il entend

l'appréhension des choses spirituelles, quad

tioussçauons & comprenons ce que nous

en dit la parole divine j ainsi par le senti

ment il entend le ingénient que nous en

faisons» quand après les avoir comprises

flous reconnoissons quelle est leur natu

re , & leur valeur. Au reste quand il nous

souhaite toute intelligence ,Vela se doit rap

porter à la fermeté &c solidité de nôtre

connoissance , &c non àson étendue, c'est à

dire qu'il entend que nous ayons ,non l'in

telligence de toutes choscsjcomme si nulle

des sciences ne deuoit mâquer à vn Chré

tien , mais bié vnc entière & résolue cônois-

sance de ce que Dieu nous a daigné reueler

dans ses Ecritures. Mais pour nous mieux

montrer, .quelle est cette connoissance,

dont il parle, il en adioûte l'action, &Ie

principal effect, auquel proprement elle se

rapporte, &enquoy consiste précisément

son usage,& sa fin^wumayés connaissante,
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1 <& toute intelligence ( dit il ) à ce que vousfuis

ses discernerles choses contraires. C'est ici le

' chef d'eeuvre de la sapience Chrétienne

^ de pouvoir demesterlc vrai .d'avec le faux»,

futile d'auec le dommageable , 8c en vn,

mot le bien d'avec le mal, nonobstant les

fausses, íc apparentes couleurs fous ldquel-

les les objets se présentent souvent à nos -

sens ; pour rebuter constamment le mal,

- quelque pompeux, & chatmant,quesoit le

viíâge , qu'il nous monstre , Sc retenir touf-î

jours courageusement le bien , quelque trit

île , 5c hideux , que soit le masque , qui nous

le déguise. Les luiss se vantoient d'avoir

cette addresse par la lumiere,dont les éclai

rait la loi de Moyse,T»í-<?w«/í ( leur dit S. „ m ^

Paul )lavolontédeDieu7&sçais discerner ce tj ' '

j*/ ejt contraire , estant instruit far la loi,

Mais bien que leur discipline contint les

premiers rudimens de la connoissapce né

cessaire à cela , si est-ce qu'elle n'auqir gir-

de de leur en donner vue règle si claire,

si facile , 4c si accomplie , que celle

que nous avons dans l'Euangile de Icíu*

Christ. Et fur ce lieu nous avons deux cho-,

ses à remarquer avant que de passer outre,

La première est , que tout Chrétien de

quelque ordre qu'il soit en l'Eglise , doijç

È iiij
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avoir une claire & asseuréc connoifiancë

des vérités nécessaires à son salut. Car

S . Paul ne nous souhaiteroit pas la conn oif-

sance, & l'intelligence , si ce n'estoients

des qualités requises en nous pour estro

vrais fidèles. Ioint que puisque c'est par la

connoissanec , que la charité abonde en

cous , chacun confessant , que la charité

nous est nécessaire, il faut avouer, que la

connoissanec lest aussi semblablement. Ce

qui se voit encore de ce que l'Apôtre veut,

que nous soyons capables de discerner les

choses contraires; ce qui ne se peut fans la

lumière de la connoissanec Doù paroist

combien est fausse l'idée du Chrestien , que

l'on donne dans la communion Romaine,

OÙI'on veut qu'il ait une foi , qui se définisse

par l'ignorance pluftost que par la con-

noissance ; où l'on lui défend s'il est du peu

ple , de lire l'Ecriture ; où l'on ne larme

qued'une foi , qu'ils appellent implicite j qui

Tans sçavoir les mister es de la doctrine

Apostolique , fans examiner le fonds des

choses » &c fans avoir aucune capacité

<le discerner ce qui est contraire à la vérité

divine ,se remet au jugement d'autrui , sui

vant aveuglément les hommes , Sc capti

vât toute íà raison fous leur prétendue au*
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corité. Certaincm :n: si celle ctoit la forme

"* du vrai fidèle, S. Paul lui devoir souhaiter

%11gnorance , comme un moicn nécessaire

{pour cstre heureux, au lieu que tout au rc-

Bours il prie Dieu,& ici pour les Fihppicn»,

Se ailleurs pour les Efcficns , Se presque*

par tout pour les autres fidèles , à qui il

écrir , que leur connoissanec 8c leur intelli

gence abonde i que la parole celeste habite

en eux planrurcusement ; que les yeux de

leurs enrendemens foyenc illuminés pour

sçavoir quelle est 1 espérance de leur voca

tion , 8c quelles les richesses de la gloire de

l'héritage de Dieu es Saints.L'autre rcmar.

que, que nous avons ici â faire, est que la

sagesse du Chrétien se rapporte à l'action.

Car cette faculté de discerner les chose*

contraires , c'est à dire de choisir le bien , 8c

de rcjetterlemal ,quc S. Paul assigne ici i

cotre connoissanec pour fa fin , appartient

évidemment â l'entendement , que l'on ap

pelle prdtfique, c'est à dire à l'entendement

qui iuge, & établit ce qu'il faut faire, 6c quel

parti il faut embrasser dans les choses , qui

regardent nos meurs. D'où s'enfuit , que

toute doctrine inutile à l'édification de l'a-

me,& à la sanctification) n'a rien de cômun

aucc le Christianisme. Car Dieu ne nous



74 Sermon 2.sur le r. chas. (

repaist pas d'une science ereufe.qui ne seruë

qu'à ébatre nôtre cerveauimaisd'vne vérité »*

solide,propre à cônsoler nos côfciénces Se à f

amâder nos mœurs. D'oùvous voies, quel*

jugement nous devons faire de la TbeolcM

gie de Romc,que l'on appelle Scolastique,

qui n'est qu'vn amas d'espines &dc vaincs

subtilités, & de speculations frivoles^qui ne

touchent non plus le cœur , & n'instruisent

non plus l'ame pour la vie celeste, que les

demonstrations d'Euclide fur la Gcome*

trie, ou celles de Ptolomée fur l'Astrolo

gie. Maisicreuiens à l'Apôtre, qui après

avoir garni les Filippiens d vne abondante

charité, ôc d'une connoissance capable de

discerner les choses contraires , pour choi

sir ce qui est le meilleur , leur souhaite en

troisiesme lieu , qu'ils soient purs , &fins

achoppement jufqucs à U journéee de Iefus-

Chris. C'est vne neeessairc suite de ses pre

miers vœux Car c'est la connoistanecqui

produit , ôc entretient cette pureté en nous,

nesouffrant pas qu'il s'y meflerien d'éstran-

ger , Se de contraire à la vérité de Dieu.

C'est elle mcfme , qui comme une lumière

celeste, nous conduit,8c nous addrefle dans

nos voycs,5cpar le benefice de fa clartà

Bous cmpefche de broncher. La pureté,

qu'il requiert en,nous signifie bienfans dou--
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)te la firtccrité,lirnplirité, te franchise de

mœurs, contraire à toute fraude, & obli

quité ; mais clic se rapporte aussi , comme

^ i estime , à la créance , Se à la doctrine , si-

\giiiflant l'intégrité, & la netteté d'une foi»

qui n'embrasse, que la paroledcDicu sans

estre méfiée, ni sbfistiquée d'aucunes tra

ditions , ni inventions humaines Car vous

verres ci dessous , que les fidèles à qui il

écrit cette épure , étoient attaqués de ce co-

stê là , ces faux Docteurs d'entre les Iuifs»

qui troublèrent tant l'Eglise Chrétienne à

les commenccmens,8c corrompirent nom

mément les Galatcs , a'étans aussi addres

ses aux Filippiens , pour brouiller leur foi

par le mélange de la loi Se des traditions Iu-

daiqacs. L'Aporre y ayant égard supplie

particulièrement le Seigneur , qu'il les mu-

nissedeconnoissanec, & d'une intelligen

ce capable de discerner les choses contrai

res, afin qu'ils retiennent iusques à la fin pu

re 8c enciere , 5c non corrompue par le

mélange d'aucune doctrine étrangère, la

(âinte foi, qu'ils avoient receue de lui. Ec

c'est là mefme, qu'il faut au fii rapporter ce

qu'il ajoute, qu'ils foytKt. fans *choffemtnt\

c'est à dire qu'ils achèvent heureusèmenr

leur course sans se détourner de la droite
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voyc»& sans trébucher. Car celui quî ayant

receu l'Evangile vient puis après à pr ester

l'oreille à l'-erreur i est semblabl e à u n hom-

me, qui ayant commencé un voiage, oui

une course» s'arreste, ou se détourne ail<

leurs i ayant rencontré quelque c hose en

son chemin , qui l'empeiche de passer ou

tre. S. Paul se sert de cette mesme compa

raison pour exprimer la saute des Galates,

Vaut courtes bten( leur dit il) qmvous adonné

détourbier fourfaire , que vom n cheffies point

ivertté? Mais encore que 1 Apôtre ait eu

ce particulier égard, il ne laisse pas pour

tant de comprendre généralement fous ce

inot d'achoppement tous les scandales, qui

allcntisscnt, ou troublent en quelque forte

quecesoit la course du Chrétien dans les

voyes de Dieu , de quelque nature qu'ils

puissent eitre , soit pour la doctrine , soie

pour les meurs. Le mot grec dont il se lerr,

se peut entendre ou de l'achoppement , que

l'on donne à autrui , ou de celui que l'on en

reçoit. Doù vient , que quelques interprè

tes le prennent au premier sens, comme si

S. Paul vouloit dire ,queles Filippiensme-

naffentvnevie honneste, Se plenc de bons

exemples , Se où ni ceux de dedans, ni ceux

de dehors ne rencontrentaucune occasion
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1 tte fcandaiesmai% tout sujet d'édification. Ec

' ilcst clair . qu'il emploie ainsi cc mel'mc

*^mot das la première épître aux Corinticns»

il leur commande d'estre tels , qu'ils ne

baillent aucun achoppement ni auxluifs ni i . cV. ii.

aux Grecs,ni j l'EgliíedcDieu. Les autres J'fc.

l'entendent d'un achoppement , que l'on

souffre ( s'il faut ainsi dire ) quand on bron

che, où^uc l'on trébuche ,1c laiflant rein-

cre ou renverser a quelque tentation ; Styes

fans achoppement ; c'est adiré marchés, ou

Coures dans cette lice de l' Evangile ronde

ment , & constamment fans vous arrester»

ni détourner pour les ah cures , & achoppe-

mens, que vous renconrrerés en vôtre che«

min. 11 importe peu laquelle vous suivies

de ces deux exp^sitior s , puis qu'au fonds

elles reviennent a une mefmc chose j& la

seconde comprend meíme la première, nul

ne íe laissant surmonter à aucune tentation

de l'ennemi ,qui ne donne en cefaiíant oc

casion de scandale à ses prochains. Ce qu'il

dit ,jusques a la ieurnèedeç krijt,vnom mon*

tre que cc n'est pas aflts de bien commen

cer, si l'on ne persévère jusques au bout.

Combien y en a il, qui ont fait naufrage

àl'entrécdu port ? Combien ,qui tombent

au bout de la. carrière, 8c qui par faute de
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deux ou trois pa'sseulement perdent le prik;

detoute la course/' Au restc il nefaut point ' V

subtilizcr sur ccque ditl'Apotre que nous'-f

foyonsfans acboppeme/ttiufques a la iournee df^

~ - Chriji , comme s'iI nous donrioit acriten-

1 ; dre , qu'il y ait tousiours quelquc seandase*

a craindrepour les fideks , mesmes apres

qu'il s font sortis de cecro -vie, jusques au

jour du jugement. .Saint- Paul park sim-

plcment , &de bonne foi fSc ne veut dire

autre chose , sinon que-noo** perlevcrions.

jusques au bout fans tomber, ayaris inces-*

samment la grandc jouxnec du Seigneur

devant les yeux, tellement qua qiMquc

heure qu'il vienne ,ilnous treunc, jton gi-

fans , &: abbatus par l'enncmi, mais db-

bout , veillans , & avancearfS vers' le butfk

le prix de non e vocation swpcrnelleijapsu

pres en la mesme forte, que notre Seigneur

promettoit a ses Apotrcs d'estre aveceux

'jusques a la findu monde; non pour si^rS-

fier qu'ils. dcussent vivre jusqwes-la so* -la

terre: mais .pour dire simplferfrent/ que

tandis qu'ils y vivroient,il seroit toirsjotirs

avec eux>si constammerlt, queq'uand biea

leurviedureroitautantque le monde/ja*-

mais pourtant fa presence «e Jeur'1 rnan*

queroit jnoopas me/me auxderniers, mtf*
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- -rmens de leur durée. Reste le quatriefme , fie

7 dernier article de la prier c de l' Apôtre pour

Mes Filippiens , où il souhaite , qu'ils soient

lemfludesfrwts dejustice ,qut font fârlefm-

Cbrifi , 4 Ugloire & louange de Dieu. Ce n'est

pas assez , amc fidèle , de ne point scandali-

» aer : Il *aut edifior .Ce n'est pas asscs de s'ab

stenirdu mal : il faut faire du bien. Commo

la perfection du bon atbre est d'apporter de

bons fruits, 8c non simplement de n'en

point porter de mauvais ( car a> ce conte

ceux qui ne portent hen du tout pafleroient

pour de-bonnes plantes) Ainsi la louange

d'un Chrétien est de menerune vie, qui noa

seulement soit exempte des passion» du vi

ce, Se des corruptions du péché , mais qui

abonde encore en toutes f ortes de vertus,

Se de bons exemples -, qui soit couverte fie

enrichie d'actions belles , fie saintes , fie di

gnes dece grand nom du Seigneur Ictus,

c[ui est reclamé fur nous. C'est pourquoy

1 Apotre ne se contente pas de prier Dieu,

<ju il garent isse les Filippiens de l'achoppe

ment, fie du scandale: il le supplie encore,

qu'il lesrcmplisscdes fruirs de justice. Car

ces fruits là (comme vous sçavcs) ne font

autre chose , que les bonnes , fie saintes oeu-

vtes , qui nous font commandées par l'E
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vangile, les belles Se exquises productionîr- "

de cette nouvelle Se celeste justice, que 1er

Seigneur Icsus nous a donnée » soit que par/"

lajustice vous entendiés ce doux Se immor4

tel don de fa grace , qui nous remet nos pè^

ches , 8c nous reconcilie avec le Pere , c'est

à dire nôtre justification; dont le vrai, SC

légitime siuict est l'amour de Dieu , Se la

sainteté, Se toutes les oeuvres, qui en de

pendent ; soit que vous preniés la justice se

lon le stile de l'Ecriture pour la bénignité

& la beneficenccl'une des plus vives, Se se

condes sources des bonnes œuvres; soit en

fin que vous entendiés par lajustice les ha

bitudes de la sainteté, & de la nouvelle vie,

que la vraye foi crée en nous que l'on

nomme communément la justice inhéren

te ; bien qu'à la vérité ce mot se treuve ra

rement en ce sens dans l'Ecriture faincte.

L'Apôtre ajoute, que ces fruifts de justice

font far Iesus Christ j par ce qu'il en est la

cause, Se le principe, la force Se la vertu,

que nous avons de les produire , nous ve

nant toute entière de luy. Car première

ment il nous a arraches duterrouer du siè

cle , & pour mieux dire de l'enfer, oû com*

me les plantes deSodome,& de Gomor-

fe> nous ne portions , que des fruits vains»

-
[ * .
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4<. inutiles , ac ( qui pis est encore ; veni-

7 xneux , 8c mortels II nous a en soite traiis-

plantes dans le paradis de Dieu, en son

'^Eglise , où par l'efficace de son sang , de sa

Jhrole , 8c de son Esprit il a épandu en nous

des pensées , des eiperanecs ,8c des affe

ctions routes autres qu'auparauant ,1e mé«

pris i 8C la haine du monde, Ac du péché*

l'admiration, Se l'amour du ciel, 6e de la

sainteté. Tous les fruits dejustice , quel'A*

j>6trc requiert en nous , dependent de cet

te force , 6c s'il faut ainsi dire , de cette ame

nouvelle , que nous n'avons , que par le be

nefice > 6c par la communion de Ie/ùs

Christ , la tirans de fa racine , comme son

nouveau fuedepuis que noussommes entes

en luy , 6c changes en fa nature , devenans

ses branches , 6c ses sarmens. Mais comme

S. Paul nous en monstre la cause auflt nous

en découvre- il l'effet , 8c la fin dans les pa

roles suivantes , Ctsfruvs(d\t il ) font par

lesta Chrijlàlagloire & louange de Dieu. \\

est bien vrai , que le fidèle doit rapportes

ses œuvres à ce but , 6c le proposer , quand

il en fait, la gloire de Dieu, Se fa louange

pour la fin de son action. Et est bien vrai

encore, qu'a; faute de cela l'action, quel

que bonne, Se louable quelle foil en ci'. a

F ,
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tnesme, devient vicieuse , Se defectueufevr—

comme celle , qui n'est pas addressee a sic T

vraie, 5c légitime fin, Mais ce n'est pour- ï

tant pas ce qu'entend l'Apôtre en ce lieu. 1^}

signifie précisément l'événement , 8c le

succès des bonnes œuvrcs,& non le dessein

de ceux , qui les font ,.8c entend, que si

nous sommes remplis de ces fruits de ju

stice , qui sont enlefus Christ , Dieu en fera

loué 5c glorifié ; que la chose tournera a sa

gloire, 8c a là louange , selon ce que']e Sei

gneur dit à ses disciples , que votre lumière

relwse devant les hommes, afin qu'ils votent

vos bonnes œuvres , dr glorifient votre Pere,

qui ejl es deux. Car quelque corrompue que

soit la nature des hommes,si est ce qu'ils ne

laissent pas d'aimer , 8c d'admirer l image

^e la vertu , 8c de la sainteté,où ils la voient

luire "purement , 8c avec quelque éclat;

Qinls Fassent ce qu'ils voudront, elle leur

donné dans la veuë ,& les ravit : Quand

donc les Chrétiens leur montrent une vie

toute couverte de ces divins rayons, plenc

de modestie , d'humilité , de temperance,

de charité, d'honesteté , 8c de douceur,sans

fraude , fans avarice , fans ambition; ils;

font contrains de donner à Dieu la gloire,

çjurlui appartient, en le reconnoissantpour;
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"æc qu'il est vcriiabknient , &c le louant

-comme tres-bon , tressage , & très puuTinr.

C'est ainsi que les premiers Chrétiens con

vertirent le monde à leur Seigneur , quel

que ennemi , qu'il fust de leur profession.

Et bien quclcs touftranecs ayent une gran

de efficace pour amener les hommes a ce

point, comme nous l'avons touché ci des

sus, si est-ce pourtant, que pour produire

cet cffet.cllcs doivent estre accompagnées,

&comme couronnées de ces divins fruits

de justice , 6c de sainteté , sans lesquels elles

n'ont que peu,ou point de force pour con

vertir les eccurs à la pieté. Telle est .Frcres

bien, aimés, la prière, que l'Apôtre faisoie

à Dieu poiu ses Filippicns > en quoi il nous

apprend , que cest de fa grace , que depend

l'oeuvre de nôtre fanctisication , èc de nô

tre perfeueranec en la pieté , ic non des for

ces de noue franc arbitre. Car si le Sei

gneur ne mettoit toutes ces vertus celestes

dans les eccurs des sidcles , S. Paul ne les

lui demanderont pas pour eux. Addrcslons

nous donc a lui , te fuivans l'exemple de

son serviteur , demandons lui incessam

ment par prières ardentes , qu'il daigne

nous former à fa crainte Se faire en nous,

pari* main de son Esprit, toutes les choses

Fi]
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) qu'il nous commande en son Evangile?

Mais si nous voulons , qu'il nous exauce,

prions le comme il faut, en veillant, & en

travaillant , 8c nous addonnant à l'ctud*^

6c a la pratique de fa parole. Cherchons y

premièrement la connoissance , 8c l'intelli

gence de fa vérité salutaire , & y formons

ic instruisons soigneusement nôtre jeu

nesse. Ne nous donnons point de repos,

que nous ne soyons capables de discerner

les choses contraires , & de nous garantir

des illusions du monde > & de Satan , & des

artifices , dont ils fardent l'erreur , & le vi

ce. Mais que cette connoissance ne demeu

re pas oisive dans nos entendemens îQu'cI

le déploie la force de fa lumière dans

nos volontés , ôc affections } qu'elle les

amené captives sous le joug de Icfus

Christ î Qu'elle en arrache l'amour du

vice , 5c de ce siècle périssable; Qu'elle

y plante toutes sortes de vertus Chré

tiennes j ôc fur tout qu'elle y false de plus en

plus abonder une sincere charité « ôc envers

tous les hommes en general ,& particuliè

rement envers nos frères; qui pardonne a

ceuxd'entr'eux ,qui<nou« ont offencés,qui

secoure ceux qui souffrent , de nos aumô

nes ceux qui sont en nécessité , de nos vifi*
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es , & consolations ceux qui font mala

des i de nos instructions ceux qui en pnc

besoin ,8c tous ensemble des bons exem

ples d'une vie sainte & innocente. Ne nous

'lassons point dans un si glorieux , tc ft salu

taire travail. Continuons le courageuse

ment, conservant en son entier le depost

du Seigneur Iesusjusqucs à sa grande jour

née , lans que les seductions de l'erreur

soient capables d'altérer la naiveté pure

té de nôtre foi > fans que les debauches , tc

les allcchemens du vice nous puissent ja

mais ou détourner,ou achopper en ce che

min. Au lieu des vilenies ,5c des scandales,

dont lemonde estplcin, ne chargeons se

n&parons nôtre vie , que des fruits de justi

ce , qui sent par Iefus Christ,chacun de

nous ressemblant cet arbre mtstique du

Psalmiste, toujours vert, ôc toujours »•*• ,

couronné de fruits jufques en fa der- &

niere vieillesse. Souvenons nous de la

malediction , qui sécha le figuicr,où Iefus

ne treuva point de fruits, & du jugement,

que le Seigneur prononce contre tout ar

bre, qui ne porte point de fruit. ///en» coup- j^^, yk

fé ( dit A) dr jette aufeu. Que la crainte ij.

d'une si épouventabie fin , le plus encore

l'amour de nôtre bon Sauveur , nous rende

F u)
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soigneux de fructifier en œuvres de pietés

& de sainteté. C'est le vrai moien d'avan-fc

cer nôtre salut , d'addoucir ceux de dehors, |-

d édifier ceux de dedans, de consoler l'E-

glisc , de convertir le monde, Ses ce qm

nous doit estre plus cher , que le bien de nos

prochains , Sc que nótre propre bonheur)

de procurer de la louange, Sc de la gloire

au grand nom de nótre Dieu , qui nous a

te créés par íà puissance, Sc rachetés par son

infinie miséricorde. Lui mesme , puis qu'il

est Tunique auteur de tout bien , vueillc

nous bénir ,Sc nous fan ctifier puissamment,

Se nous donner par fa bonté ce que son S.

Apótreluidemanda autresfois pour les Fi-

lippiens , une charité abondante, une con-

ndissance eíficacieuse,un droit , Sc incor

ruptible jugement ,une pureté constante,

une persévérance sans achoppement , Sc

une Yie plenc des fruits de la justice de son

Fils Iesus Christ à fa gloire, Sc à nótrc sa

lut. Amen.

Tronóncê a Charanton le

pimanche zz. Unvierió+o.



SERMON

TROIS1ESME.. .

Verf.XU. Or Treres, ie vueil' bien , que vota

fçachiés, que les choses , qu> me font Avenus,

fontavenuesk un tantplusgrand avancement

defEvangiles "' ,

xm. En forte que mes liens en Chris ont

eftérendui célèbresfar, tout le Prétoire par

tous autres lieux.

Xiv. Et queplusieurs des frères au Seigneur

ajfeuréspar mes liens, osent parierplus hardi

mentde laparolefans crainte.

XV. Vraiesquequelques unsprefehent chriji

par envie Sc contention s dr les autres au con

traire far bonne volonté.

xvi. Voire les uns annoncent Cjmstpar con~

tension, nonpoint purement, cuidans ajouter

affliction à mes liens. - - '■ ■

xvn. Mais les autres le fontfar charité,fa-

chans que je Juis ordonné pour U dfenfe de

fEvangile.

xvin. Quoi donc? toutesfoà en, quelque ma

nière que cesoit, oupar occasion »•• ou en vérité»

Chris c$ annoncéì & en cela je m esjouis, &i

nien é^ouìray^ . •
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H er. s Frères, Entré tant de'

choses, qm'scandalisent les hom

mes en l'Euangilc de Iesus

Christ, il n'y en a aucune, qui ,

les trouble plus violemment, que la croix

dont il charge ceux qui en embrassent la

profession. Plusieurs de ceux-là mesmes,

qui avoient oui,&reccu la paroleavecioyc

ytiéhh, l'ont lâchement abandonnécaussi tost que

jj.zo. n.roppression,& la persecution est avenue.

Et la plu/part de ces misérables n'atten-

. dentpasmesme, que le mal soit venu ius-

ques à eux. Ils se retirent de la communion

du Seigneur, des qu'ils la voient menacée

de quelque orage. Ils écoutent ses mini

stres, tandis qu'ils les enseignent en paix:

Mais si la predication attire la persecution

sur eux( comme il arrive souvent) des-

iors ils renoncent à leur audience, Se rom

pent aucc eux , depeur que leur commer

ce ne les enveloppe en leur disgrace. Que

ii telles souffrances ne font pas capables de

renverser les vrais fidèles, tant y a quelles

ne laissent pas deles choquer , Se ébranler

d'abord, Satan ménageant finement ces

occasions pour les dégoûter de la foi,com-

me dune doctrine odieuse, Se persécutée

par ce qu'il y adeplus relevé dans le mon-;
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de. Sainct Paul craignant, que fa cFuisnc

ncproduisistquclqu'vn de ces mauvais ef

fets dansTes esprits des Filippicns ses chers

disciples , va au devant du scandale , & leur

représente dans le texte , que nous vous

avons leu , les glorieuses utilités , que Dieu

-avoit tirées de fa prison, leur montrant

qu'elle devoir plustost les affermir , que les

troubler, étant telle par la grace du Sei

gneur > que lui , & eux avoient plus de sujet

de s'en réjouir , que de s'én attrister , te de

s'en glorifier, que d'en avoir honte. Ioint

que cette consideration cessant , l'amour

qu'il leui portoit , ScU mutuelle affection,

qu'ils lui tefmoignoicnt, J'obligeoit asses a

leur faire pan d'une nouvelle fi heureuse,

& si propre pour leur consolation. Car

dans l'ennui , que leur caufoit l'affliction

de leurbon maistre, que pouvoient -ils en»

tendrede plus doux ,8c de plus agréable,

que les grands succès de ses liens ? fa joie. &

ion trionfe dans ce rude combat i Se la for

ce, Scie courage, que son exemple avoit

donné à leurs Frères ? Ccst donc à bon

droit , qu'incontinent après la preface de

cette épitre, & les protestations de son

amitié , &c de l'opinion , qu'il avoit de leur

vertu, il commence pat une h bonne non
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Vcllc, vreres (dit[[) ie veux bien , que vous±~

fçachiés,que les choses, qui mefont avenues^,

fontavenues a vn tantplusgrand avancement"

de l'Evangile. Et pour leur montrer phi*

particulièrement , comment sa prison avoit

servi à l'avancement du Christianisme, il

ajoute ,que ses liens en christ ont été rendus

telebrespartoutle Prétoire , & partons autres

lieux,&que plusieurs des frères au Seigneur

ajfeurésparses liens , osent parler plus hardi

mentde laparole.Mzis pour ce que ceux, qui

avoient pris de ses liens l'occasion de pres-

cher la doctrine Chrétienne , n'avoient

pas tous mesmes intentions, ni un mesme

dessein dans cette sainte œuvre , afin que

les bons , & les mauvais Prédicateurs ne

demeurassent pas enveloppés ensemble,

il en a fait la distinction dans les versets fui-

rans , leur donnant à chacun la loiiangc,

ou le blasmcqu'ils meritoient, en ces mots:

vraiejlqu; quelques-unsprefehent Jésus Chrifl

far envie & par contention,& les autres a»

contraireparbonnevolonté , voire lesuns an

noncent Christ par contention, non point

purement , cuidans aiouter affliction à mes

liens. Mai* les autreslefontpar charité, fça-

chans que iefuis ordonnépour la defense de l'E-

yangtk. Apres quoi il proteste finalement
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quequelque difference, quil y cud entre

les affections , 8c les courages det uns , Se

des autres, tant y a que l'effet & la chose

mefme à laquelle ils s'appliquoient.ltù don-

ribit beaucoup de contentement , Q«*#

donc ? dit il . Toutesfois en quelque manière,que

cesoit , oupar occasion , ou en vérité , Chrijieji

annoncé , tjr en cela te m'éioùis,0- ment'joui

rai. Ce sont la , comme vous voies , toutes

les parties de ce dilcours de l'Apôtre, que

vous aves oui, & afin de les résoudre, Se

expliquer, nous tramerons ( fi Dieu le

permet ) en cette action ces trois points

distinctement l'un après l'autre ; Première

ment de l'événement de la prison de Saint

Paul, tres-utile à l'avancement de l'E

vangile , entant que ce fut une occasion,

qui porta diverses personnes à prelcher la

parole de Dieu en toute la ville de Rom*

Secondement nous verrons la difference,

qu'il remarque entre ces ouvriers ; les uns

preschans par charité , ôc avec bonne

volonté j les autres par envie , & par con

tention j fie finalement en troificfme lieu

l'effet , que leur predication produisent à

l'endroit de sainct Paul > c'est qu'il en rece

voir de la consolation , fie de la joye.

Pour venir au premier point » l'Apô «
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tre avertit premièrement les Filippiens eri

general , que les choses, qui lui estoient ar- \ t

rivées, avoientrciissi à un tant plus grand *

avancement de l'Evang'le. Il n'y a per

sonne ,qui ne voie , que par les choses , qui

lui estoient arrivées , il entend la prison, où

il avoit été conduit à Rome en suite de la

persecution , que les Iuifs lui suscitèrent en

Jerusalem. Sainct Luc nous en décrit toute

l'histoire au long dans le livre des Actes;

" g1' Q"Cce S.homme ayant été reconnu dans

?7* * ' le temple par quelques Iuifs d'Asie, qui

l'avoient veuprescher lesiis Christ en leur

^>aïs avec vn zelc , Se une efficace admi*

rablc , le peuple incité parleurs accusations

s'émeut seditieusement contre lui, Se. l'ayâc

saisi au corps l'eussent déchiré en pieces,si

le Capitaine de la citadelle, averti de ce

tumulte , ne l'eut recoux de leurs mains,Ie

faisant lier, Se garder en la fortetesse pour

s'informer de son fair. Et que depuis ap

prenant, que la rage des Iuifs étoitsi vio

lente contre Paul , qu'à pene pourrait il

estre en feureté dans la ville de Icrusalcm,

tttrs ' *^cfitconduirc à Cesaréejoù il fut cosigne

p^L '** entre les mains de Felix, officier Romaini

* ~r gouuerncur du pais , qui quelque connois-

sance, qu'il eustde son inaocence, le retins

\ —r ' - - ————— — ——* —
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sdeux ans en prison ; jusques à ce qu'il quitta

fa place à Fcstus, envoie de Romepour lui

• succéder en la charge de gouverneur de la

Iudée. Celui-ci désirant de gratifier les

Iuîhse diipofoit à renvoier Paulàlcrufa-

lcm. Mais l'Apôtre fçachant bien la fureur,

fie les complots de (a nation » en appel li à

l'Empereur ; fie en fuite de cette appella

tion suc conduit à Rome , où il arriva après

avoir couru plusieurs dangers fur la mer; {^

& étant traittè plus humainement , que les v xjs

autres prisonniers , cut permission de de- xg, "*

meurer en son particulier sous la garde

d'un soldai , ayant liberté de recevoir en

son logis les offices de ses amis , fid 1 es visi

tes de tous ceux » qui le vouloient voir , ou

entretenir. C'est l'eut , où ctoit S. Paul,

quand il écrivit cette epitre ; Et c'est cette

longue persecution avec sa captivité pré

sente , qu'il entend par les choses à lui arri

vées , disant que tout cela a plustost servi à

l'avancement de l'Evangile, qu'autrement,

le ne m'arresterai point à ce qu'il fît en Iu

dée, où sa prison lui donna L* moi en d'en

tretenir de sa doctrine Felix première

ment , Se depuis Fcstus , gouveneurs du

pais , 5c le Roy Agrippa , 8C Bernice fa

fcincne,lesplusrelevées personnes de ces
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quartiers là , dont cet illustre prisonnier

:" toucha vivement les consciences , Se s'il tt

ne les convertit du tout, au moins addoucit *

il fort leurs coeurs , & en tira le tesmoi-

gnage de son innocence. le ne dirai ricrl

non plus des exploits de son voiagc.donc

il ménagea fans doute toutes les occasions

au profit, & àla gloiredeson Maistre, &c

notamment ses miracles dans l'ifle de Mal

te i où ses liens ne l'empescherent pas de

* faire de notables conquêtes , y ayant ga

gné le principal du pais, & presque tout le

peuple de l'ifle. le viens là où il nous ap*. .

pelle particulièrement, à fçavoir au succès

de faprison dans Romemefme. Certaine

ment S. Luc son fidèle compagnon en

r*r, .o tout ce voiaee , nous tefmoiene expresse-
xACt. 15. y il. >-i j

30 ji. ment , que durant les. deux ans, qu il y de

meura cnfbn propre loage, il preschoit le

royaume de Dieu, & enseignoit les cho

ses, qui sont du Seigneur Icsus Christ, avec

toute hardiesse de parler fans aucun empê

chement. Et comme il ne deploioit jamais

inutilement la lumière de fa doctrine , Se

de fesmiraclcSjilnc faut pas douter que cet

te sienne prédication ne fist un grand fruit,

convertissant les uns , confondant les au

tres , émouvant, tout ce qu'il y avoit

1
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<àc subtil , Se de curieux dans cette grande

ville,&: par les éclaircissement que chacun

• creuvoit en ses discours,cpandât par tout la

' gloire del'Evangile.Ainû voies-vous , quo

la chailnc de Paul n'arrcsta.ni ne retarda

nuilemct cette sainte doctrinc.côtre I'cspc-

rance des ennemis, contre I'apprchcnsion

des sideles,contre les ordinaires,& naturel*

les apparences des choses mesmes. Que

dis je que fa prison ne retarda point l'Evan

gile '< Elle en hasta, 8c en avancea le cours»

comme il le dit ici lui mesme, & au lieu de

resserrer , ou d'afsoiblir sa predication > clic

lui donna plus d acnduc , & d'efficace,

qu'elle n'en avoit jamais eu. Premiercmct

cette chaisne l'ayant traisne à Rome le mit

parcemoiensur le plus gçand, (c le plus

commode tcatre du monde , où il avoic

tout l'univers assemble dans un seul lieu»

Se d'où il pouvoit en un seul jour parlera

tout le genre humain , instruire les idolâ

tres , édifier les Grecs , endoctriner les

barbares, conveinerc les Iuifs, convertir

les petits, étonner les grands, & proposer

en somme les merveilles de Ion Christ à

tous peuples, à toutes langues & à toutes

sortes de conditions à la Fois. Car Rome

c toii alors la premiere , fie la maistresle vil-

i
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le de la terre habitable , le fiege du pîuS

grand empire qui fut jamais , le domicile*

de fa majesté, de ses loix 8cde ses souve

rains tribunaux > l'abord de toutes les na

tions , Se en un mot un beau , Se adm irabjc

abrégé de l'univers. C etoit \c cœur du

monde,d'où s'épandoient comme d'une ri

che, &c publique source, dans toutes les

autres provinces les meurs, les opinions,

les doctrines , & les usages. Et c'est pour

quoi S. Paul aroit fi ardemment désiré d'y

aller , comme il le tefmoigne au commen

cement de lepitrc aux Romains, & avoit

mefmedesia fait dessein de s'y acheminer,

comme nous le lisons au dernier chapitre

delà mesinc épitre j fçacharit bien , qu'il

n'y avoit point de lieu au monde , où l'E

vangile peustestre plus utilement prefchéj

ic qu'Efese , & Corinte , Se tant d'autres

villes célèbres , qu'il avoit honorées de fa

predication , étoient peu de chose au prix

de Rome. Or ce que les deiscins de son es

prit, ni la conduite de fa vie n'avoient en

core peu lui donner , cette chaifne,dont

il fut lié en Ierufalem , le lui procura plene-

rnentrde forte que si auparavant il avoic

avancé l'Evangile de son Maistrc en lepu-

bliant dans les provinces de Siric, d'Asie,

te de
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te de Grèce , il est evidenc qu'alors il l'a*

. vançeoit beaucoup plus.Mais outre l'étcn-

' duc ,que cette prison donoit à (à predicatiô»

elle y ajoutoit encore un nouveau degré

d'efficace. Car qui ne void , que le discourt

d'un hôme,qui nous prcsche dans les liens»

est beaucoup plus considerable > & plus ca

pable de faire de 1'impreffion dans nos

ceci 11 s , que s'il nous tenoit les mefmes pro-

pos étant à son aifè, & en liberté ? Sa miser»

mesme nous dilpose àl'oùir, Se nous re

commande les sentimens pour lesquels il

a eu le courage de la souffrir. 11 ne faut

donc pas s'étonner de ce qu'ajoute l 'Apô

tre, que cette sienne disgrace a tellement

servi à l'avancement de 1 Evangile , ses

liensenChriJlont été rendus célèbres far tout

lePretcire, (jrfar tous autres lieux. Il appelle*

la pnsô où il étoit à Romeses liens en Chriff,

parce qu'il n'y a voit été mis, que pourl*

nom de nôtre Seigneur lesus,pour la pro

fession , qu il en faisoit ,pour le zele, qu'il

avoit à sa gloire , te enfin pour la fidèle fer*

yitude. qu'il lui rendoiten ce sacré mini

stère de l'Apostolat, dont il 1 avoit hono

ré. Par le Prétoire il est certain, qu'il entend

ici la Court de l'Empereur de Rome. Ala

ycrité ce mot seprcdquelqucsfois dans les
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auteurs Latins pour le Heu , où're Préteur^

tenoitfon audience. Mais parce qu'au corn-.'

mencerrtcntlenom de Prêteur se donnoie

entre lés Romains , a tous les grands^&I

premiers Magistrats, qui avoicntSc exer-

çeoient les principales parties de l'autorité

publique -, de là vient qu'a la guerre ,. 5C

dans le camp ils nommoient Prétoire le lo*

gis du General de l'armée , ic daris la ville

le palais de FEmpereur , depuis que les Ce-

lârsïèfiirent emparés de la souveraineté de

l'état Romain] Par les autres lieusi ici ûiC-

titrgués cFavec le Prétoirel'Apôtrefîgni fie

iëriestè dé là ville de. Rome ; les' autres-mai-

ÏBhs soit publiques , soît particulières , poût

dire quefes liens étoient cclebreSj&: dans la

"Cour de l'Empereur, Se dans tout le reste

delà ville;-que l'on cri partait par tout , ic

n'y avoit aucun quartier dans cette grande

rvilIeiQÙl'on ne Connust le nom,&: la prison

dePaul. Et en effet il étoit arriyé à Rome

engrande compagnie déplus de deux cens

personnes , qui ayans été tesmoins durant

cevoiage tant de l'innocence, 8c sainteté

de fa vie, que de ses miracles, s'étans saui

vés du naufrageselon fa prediction ,8c par

son moien , Se lui ayans veu guérir toute

sorte d« maladies en ttfle de Malte, il y a

1 ' rf-
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toute apparence .qu'ils ne manquèrentpas

, de publier ce qu'ils en fçavoient à ceux do

'leur connouTance 1 U notamment le Capi* *

raine , qui l'a voit amené , à ceux de la mai

son de l'Empereur ;èc qu'en suite chacun

voulut voir ce merveilleux prisonnier , qui

de sa part ne manqua pas fans doute à se

prévaloir dune libelle occasion pourlcui

prescher l'Evangile. A quoi il saut encore

ajouter , que les Iuifs , à l'accusation des

quels il avoit été arrefté prisonnier ,ne

comparoifTans point à Rome pour y pour

suivre l'action , qu'ils lui avoient intentée,,

tl fut evident , que le seul zele de sa créance

étoitla causedcsaprùon,ccquiaccreut en

core si reputation > chacun s'étonnant,

qu'il se treuvastun homme , qui eust tant de

passion pour fa doctrine , que de Vouloir

souffrir pour elle ; chose tout à fait extraor^

dinaire entre les Paycns , où les Filosofes.

ne recommandoient les opinions de leuf

secte, que par leurs argumens, & par leut

babil , & non par les souffrances de leurs ' '

pei sonnes. Mais la forme, & lanatàrc mes-

mede la doctrinede l'Apôtre acercut aufîî

affeiu"emét la merveille dcsRomains,qiûd

après tout I o eut reeônu,qu'il ne leur pref-

c boit, que la foi, l'amour, fie le service de

9A
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lcsus, tant deparolc«,tanfdcmiracIcs,tan£

de souffrances , tant de bonté , & de sainte- ,

té.qu'ils voioicnt reluire en ce personnage,*

res'emploians qu'en faveur d'vn homme

naguercs crucifié ignominieusement en Iu-

dée par la propre conseflïon de ceux la

mclmcs , qui vouloient le faire adorer au

mondc.Ces considerations, & autres sem

blables rendirent les liens de sainct Paul

célèbres dans la Court de l'Empereur, &C

en toute la ville de Rome. Et bien que ce

mot à le prendre précisément signifie scu^

lcmcnt,que l'Apôtre acquit vnc grande re

putation , & que son nom sortant de ce pe

tit logis, où il étoit prisonnier, s epandit par

toute la ville, & vint en la lumière publi

que, tout cegrand peuple, presque infini,

en ayant eu la connoissance j si est- ce nc-

antmoins,qu ilnous donne aussi à enten

dre , qu'il se convertit bon nombre de gens

- à fa predication , partie du peuple , Se par

tie de la Court,où sainct Paul nous appren-

IF»7. ^, dra expressément ci dessous, qu'il y avoit

**• des fidèles. Car s'il n'y eust eu des gens en

ces lieux, qui eussent fauorizé la cause & la

doctrinede l'Apôtre, la gloire de scsJiens

fi'eust peu y entrer si ava<nt,& s'y conserver

tant de tépj. Mais outre cet admirable effet
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ût sa prison, il nous en propose encore un

aucre non moins étrange dans le verset fui-

^vant, assavoir le courage,.qu'elle donna à

divers Chrétiens de prescher l'Evangile,

ôc d/annoncer hardimenc cette mesme do

ctrine, pour laquelle ils le voioient souffrir

avec tant de constance, & de gloire, P/«-

fieurs desfrères au Seigneur ( dit il )aj/èurés

far mesliens osentfarlerflus hardiment de la.

ftarolefanscrainte. II appelle les fideles/ri?-

res , selon le stile ordinaire de cette pre

mière Eglise Apostolique, pour letroite

communion , qu'ils avoient entr'eux , étans

tous nais d'un mesme pere, 4c élevés dans

une mesme famille en l'esperancc d'un

mesme héritage. Mais il ajoute a» Seigneur^

pour monstrer que cette parenté étoit íelon

ï'esprit, & non selon la chair; fondée en la

grâce& non cnla nature,& dérivée dulang

de Icíùs Christ,& non de celui d'Adam. Par

la parole il entend ( comme souvent ail

leurs ) l'Evangilc du Seigneur, la parole

de vie;qui est íìmplement nommée U farolc

à cause de son excellenccau dcííus non feu

lement de toutes les doctrines humaines,

jnais mesme de la loi , 8c discipline de Moy-

se. Ilditdoncqueplulìeurs fidèles avoient

le courage de preícher hardiment l'Evan

G iij
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gile à Rome, affeurés ( dit il ) parfes liens.

Mais comment tes liens, ô Saint Apôtre,

pouvoient-ils donner cette asseuranecaux.1

Chrétiens ? Comment au lieu d'ouvrir U

bouche aux muets, ne la fermoienfcila

point aux mieux diíàns ? Comment n*in-

tinaidoient -ils point les Prédicateurs au lieu

de les enhardir ì Gcttè chaiíhe , qui nc te

lioit, que pour avoirparlé de Christ, com

ment& par quel moien pouvoit elle don

neraux aucres laííeurance d'en parler? Lui

faireproduire un tel effet n'est-ce pas vou

loir cueillir des raisins en des épines, & se

lon l'enigme de Samson , tirer la viande de

, celui, qui dévore , & la douceur du fort?

r" Chers Frères, j'avoue que les liens de l'A-

pótre n'ont pas produit cet effet d'eux meí-

mes. A les regarder seuls ,8c à ne considé

rer que lapuissance, & la fureur des enne

mis de l'Evangilc qui y paroissoit , ils n e-

Coient capables , que de dégoûter les hom

mes d'une si funeste doctrine , & de refroi

dir l'ardeur & le zele de ceux, qui l'afrc-

ctionnoient, par l'exemple, &c l'appre-

hension des disgrâces , qu'elle attiroit suc

ses sectateurs. Mais la providence de Dieu

changea la nature de ces liens 8c yfitre-

faite les marques de sapuiflàncc i fie de soq
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smour envers les fiens, y déploiant une

force d'esprit, &c une lumière de grace tel

le , qu'ils ne servoient qu'à rchaussrr te la

• gloire de son nom , fie la venu te la conso

lation de son Ministre; puis que quint à lut

il rit laissa pas d'evangelizer àfon ordinaire

avec une benediction si manifeste, que ix-

mais fa predication n'avoit eu plus de lue»

ces. Les fidèles considerans ce bel exem

ple,&de la bonté, fie providence du Sei

gneur , fie du bonheur de ses serviteurs,

étoient puistamment encourages a faire

leur devoir. La gloire de l'Apôtre Us rc-

Yeilloit , le lecours tout visible du Seigneur

lesanimoitjla main les asicuroit, te l e-

preuve , qu'ils voioient devant leurs yeux

de fa vérité ,8c fidélité leur Icvoit les dou

tes , Se les craintes , qui nous font natuicl-

les. Ilsprenoient la victoire de Paul po<ir

un gage de la leur , fie pleins d'un nouveau

feu assoient bravement , où Dieu les .ip-

pelloit,cest assavoir à prelchcr généreu

sement fa parole. Mais Fidèles, ce n est

pasasses , que ce succès des liens de 1 A-

pôtre ait édifie ces premiers Chrétiens de

Rome, leur inspirant le courage de parler

hardiment de l'Evargilc. Ce n'est pasas

ses , qu'il ait consolé Us Filippiens , à quul

G itij
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le propos* ici à ce dessein , pour addoucir

l'ennui , qu'ils avoient de ses souffrances

par la consideration de la gloire , & de t

î'vtilité , qui en revenoittant à son Maistre, *

u a lui mesme. Il faut , que nous en ras

ons aussi nôtre profit , & que de cette me

ditation, dont le sujet nous à été conservé

dans les écrits du S. Apôtre , nous tirions

Avec ces anciens fidèles l'instruction , Se la

consolation de nos ames. Considerons-y

premièrement les merveilles de la provi

dence de Dieu dans le gouvernement de

l'Eglise , &: dans la conduite des choses,

qui s'y rapportent 5 comment d'une part il

sçait confondre les malices de ses ennemis»

te de l'autre conserver ses enfans dans les

perils, Se faire son œuvre par l'iniquité des

uns ,8c par l'infirmité des autres, pliant tel

lement les choses par des secrets , & in

compréhensibles ressorts > qu'elles frap

pent toutes à son but , quelques foibles , ou-

contraires qu'elles soient en apparence.

Ainsi voies-vous dans ce texte, que la ra

ge des Iuifs, & l'iniustice de leurs Gou

verneurs, contre l'intention des personnes,

contre la nature des choies mesmes , servi

rent à l'avancement de l'Euangilc de son

Fils. Les premiers ae songeaient qu'à as-
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souvir leur haine , 8c les seconds qu'à satis -

faire ou à leur avarice, ou au respect de

fautoritédeleur maistre; & ils furent les

uns, Scies autres les ministres du conseil

de Dieu, qui conduisirent son Apôtre au

lieu'qui lui étoit destiné pour y étaler les

merveilles de fa prédication avec plos d'ef

ficace , que iamais. Les soldats , qui 1c me

nèrent étoient à vrai direson escorte, Sc ses

liens , 8c fa prison les plus utiles instrumens

ëc fa gloire. Ce teâtre étoit préparé pour

son supplice.Sc il servit àsontrionfe. Cette

persécution le devoit couvrir d'opprobrcî

te elle le combla d'honneur; elle dévoie

noircir ôeflestrir son nom; Scelle le rendit

illustre dans la première ville, & dans la

plus superbe Court de l'univers. O vanité

des pensées des méchans ! O admirable

sagesse de la providence de Dieu ! 11 fait

que le luis ouvre la bouche à son Apôtre

en pensant la lui fermer , fie qu'il épande sa

voix partout Ic monde en la voulant ban

nir de Iudée. II avoit autresfois conduit lo

fesau souverain comble de ía gloire en la

meíme sorte , par la fureur de íes frères dé

naturés. La persécution , la servitude , Sc la

prison avoientausfi été comme leséchel-

îonsdeíbn bon- heur. Depuis il en a tous
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fours ainsi use en la conduite de ses fidclcîi

renversant le* desseins de ses ennemis, Se

cournant les excès de leur fureur Se les ar- .•

tific.es de leur malice directement au rcr

fcours de leurs desseins ; multipliant foj»

îglisepar les morts , & par les massacres,

qui sembloientla devoir anéantir; allu-

jnant son Evangile par cela mefmc, qui ap

paremment l'alloit éteindre; & tirant la

plus illustre gloire de ses serviteurs de leurs

plus noires flestrisscures- C'est ce qui arriva

fie du temps de nos percs , & es siècles pre-

«edens , lors que les exils & les proscrip-

cions,ausquelles fut indignement condam-

néela vérité, 1 epandirent au lieu de l'op

primer. Le mesme avons-nous encore à

remarquer fur ce qu'ajoute l'Apôtre, qu»

Ces liens asseurerent les autres fidèles. Satan

lavoit chargé de cette chaisne pour don

ner de la crainte aux autres. Et voici que

tout au rebours,elle leur donne de la har

diesse. Ce fer les asseure au lieu de les

épouvanter, &sert à détruire le regnequ'it

devoit établir. Ne vous étonnés donc plus

Fidèles , si le Seigneur traitte ses enfans de

la sorte. N'accuses point fa providence de

nonchalance, ou de désordre , fous ombre

qu'il expose ses Iofefs , & ses Pauls à la per-
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secutlon de leurs frères , Sc souffre qu'ils

soient ou liés, ou mis en prison , ou fiestris

de quelque autre outrage. Toutes ces indi

gnités , qui vous choquent , font la plus ex

cellente: partie, Sc de fa gloire,8c de la leur.

C'est par Jà qu'il les accomplit : Ce font la.

les instrumens de son œuvre ,fans lesquels

il n'en viendroit ni si aisément , ni íi

promptement à bout. Que si le Seigneur

permet, que nous tombions nous mefmej

cn quelques épreuves semblables à celles

de ces grands hommes , consolons nous

parleur exemple ,5c nous souvenons, qua

cette souveraine Majesté, toute bonne, Sc

toute puissante, qui a gúuuerné leurs com

bats, préside encore fur les nôtres ; qu'elle

veut consacrer les siens par l'afflicrion , Sc

accomplir fa vertu dans la foiblesfe , cette

manière de conduite étant incomparable

ment plus glorieuse pour elle>&pour nous,

que si elle nous menoit par des chemins ai

sés^ unis,où nous ne rencontrassions nul

le difficulté. Bénissons les prisons, Sc les

chaifnes, qui avancent l'Evangilc. C'est

un bien si grand , que nous ne le fçaurions

acheter à trop haut prix j un bien , qui com

prend tout ensemble Sc la gloire de nótre

Dieu,ôí le salut 4p nos prochains , & nótre
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propre félicité. Sainct Paulestl'vnde ecu*

qui à le plus souffert pour l'avancer. Mais

encorepouvons nous dire avec vcrité>qu>il

y a deshommes , à qui les vanités du siècle

ont autant cousté , qu'à lui cette souveraine

félicité; qui ont couru,& qui courent enco

re tous les jours autant de perils, & endu

rent autant de maux pour estre à jamais

malheureux, que n'a fait ce grand Apotre

four rendre Se soi &: les autres éternelle

mentheureux.A pene oze-je alléguer en

cre les biens qui noas doivent exciter à ces

devoirs, lagloire,que le monde estime tant

& dont Dieu ne couronne point d'hommes

ici bas plus magnifiquement , que ses Mar-

tirs Se ses Confesseurs ,rendant leurs noms

& leurs combats illustres jufques dans les

Prétoires des Ncrons, Se contraignant les

Courts des plus cruels, & des plus injustes

Princes à parler d'eux , Se à reconnoistre

leurinnocence , Se leur générosité. Car ce

Prctoirc,où YApotre nous dit ici, que ses

liens furent célèbres, étoit le Palais de Ne-

ron,le plus infâme de tous les tirans , la

honte,&lapestede son sicclct'horreur Se

l'exécration de tous les fuivans. Mais

quelque abominable que fust ce monstre

&: quelque perdue que fust fa Court, lé-
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£oust des plus Cales ordures , qui se lôyenc

veuès parmi les Payens,fi est-ce que par la

benediction du Seigneur, la lumière de son

Apôtre perça dans ce repaire des vice$,ôc

s'y fie voir & sentir : pour vous apprendre

qu'il n'y a point de lieu au mondeu côtrai-

re à la pietc,où Dieu ne fasse entrer la bon

ne odeurde nôtre nom, fi nous le servons

généreusement. Ccst la Mes Frères, ce que

l'exemple de l'Apôtre nous apprend. Mais

imitons austi je vous prie celui de ces fide-

les Romains, que ses liens asscurcrent. Ne

soyons pas du nombre de ces lasches , a qui

les épreuves ou de leurs Pasteurs , ou de»

leurs prochains font misérablement faillir

Je cœur. Leur souffrance nous doit animer,

& leur peril nous ouvrir la bouche. Ccst le

trait d'un mauvais courage d'abandonner

l'innocence , ou la vérité , quand elle est

persécutée Ccst de tous les momens celui*

où une amc généreuse se rerirera le moins

de fa compagnie. Ccst lors qu'elle se décla

rera le plus ouvertement pour elle, 8c que

plus h utement elle défendra fa cause. Et

cette pensée Chers Frères , nous est né

cessaire en ce miserable temps , où le triste

& calamitcux état , auquel se treuve la vé

rité , lice en divers endroits de l'Europe , ôc
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cs autres n'ayant fa liberté qu'a demi , nous

oblige à lui consacrer nos bouches, & cel

les des nôtres , pour soutenir courageuse*-

mentsa cause, annòceans hardiment fa pa

role fans aucune crainte. Mais pour com

prendre dignement la sainteté ,8c l'excel-

lencc de ce devoir, venons maintenant a

la seconde partie de nótre texte , où l'Apó-

tre distingue les bons ouvriers d'avec les

mauvais , Vrai ejí ( dit il ) que quelques uni

prefehent Iesus Christ par envie,& par con*

tention,tjr les autres au contraire par bonne

l'olontè. Voire les uns annoncent Christpar ccn~

tension , non point purement ,cuidans ajouter

afficJion à mes liens } mais, les autres le font

parcharité,fçachans que ie fuis ordonné pour

la défense de sEvangile. Vous voies, qu'il

divise en deux ordres differens ces gens,

qui de fes liens avoient pris occasion de

prescher l'Evangile du Seigneur ; les uns,

qui le faisoient avec une affection pure èc

sineere;lcs autres avec une méchante ame,

& un pernicieux dessein. De ceux là il dit

^temictemet, qu'ilsprefehent Christpar bon*

ne volonté , cest adiré avec un cœur sim-

ple5qui ne cherchoit principalement en ce

trauail , que la fin a laquelle il tend de fa na

ture, c'est adircla gloire du Seigneur, l'e-
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dification , & lc talut de Icurs auditeurs* 8c

la satisfaction dc lcur ptoprc conscience.

• II ajouce en second Ueu.qu'iU le faisoienB

aussiparchtrtte ifftchtns ( die il ) que je suit

crdonnefourU defence del FvtngiU ; par o&

il leur rend tefmoignage d'une louablc ac

excel Ictc affection , non settlement envers

ceux , qu'ils instruisoient par leur parole*

ma i j iuisi envers lui mefme , cherchans pal

1'exercicc dc cettepartieda son ministers

de le soulager , & non de lc choquer , de lo

consoler ,U non dc l'affligcr , tapportans

seur predication a son contentement,S&

non a leur avantage particulicr , comme

Ics xutres. Car le reconnoissans pour Apo-

tre , & principal Ministrc de 1*Evangile , cn«

toicdeDieupourl etabliflcmcnt desa pa

role dans le monde » ils rapportoient teuc

predication a son ordre, pretendans par li

nond'abbaistcr .oudediminuer son auto-

rite , mais seulement de le seconder , & dc

supplier aucuncmentaudcfautdc sa voix»

laouscs liens l'cmpcschoient dc la fiire en

tendre , afin cjuc ni I'Eglise , ni ceux dc dtr-

faors nc lc treuvassent nullc part a disc. Sur'-

quoinous auons prcmicicmcnt a confide •

rcrrcxcellcncedcla charge dii faint mini

sterc en la nn , que lui assigne l'Apotrc*
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assavoir la dcffensc de l'Evangile. Car ejucï

autre tiltre sçaurions nous porter en la mai

son de Dieu, plus glorieux, que celui ci, »*

d'élire les défenseurs de fa parole ,& les

avocats de fa cause ; Cet honneur Mes

Frères » nous oblige a la bien défendre > à

représenter avec liberté , & vigueur tous

les droits du Seigneur aux hommes ,a les

lui conserver de tout nôtre possible fans en

laisser perdre aucun par notre silence , ou

par notre negligence. Puisque nôtrevoix

& nôtre langue a été consacrée à ce sien

seruicece seroit vne lafeheté &c ingratitude

extrême, qu'elle manquait jamais a vn si

saint,6c si honorable devoir. Mais il faut re

marquer en second lieu,que c'est l'ordon

nance de Dieu , & non la chair , ou le sang»

qui appelle,& établit les hommes en ce di

vin ministère, Jesubordonné , dit l'Apôtrej

& ailleurs il dit , que Dieu l'avoit mis a part

Çdl. x. 51. 4es le ventredefa mere , &: que c'est lui , qui

depuisla appelleparfagrace: à raison dequoi

il est nommé le vaisseau defonejleffion y c'est

à dire un -instrument choisi de Dieu pour

exercer l'Apostolat ; 8c le Seigneur avoir

h S' dit long-temps auparavant de Ieremie,^»'//

l'avoit connu devantqu'ilsusforméau ven

trei&qu avantcju ilfussorti de la matrice

ill'avoit
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il r*vbit sanitise, & ordcnné four Profite,

D'où paroist quel* vocation ,6c l'établisse-

i ment en cettechargéeft vn ouvrage de 1»

providence de Dieu; qu'il y a predestine

avant le temps ceux , qu'il y appelle en

temps ; consideration qui doit armer d'une

invincible constance, fie assurance ceux

qui sentent l'ccuvre du Seigneur en eux.

Mais outre la charge dn sainct mini/tere,

Sainct Paul regarde aussi en cet endroit à

la qualité particulière , qu'il auoit alors,

d'estre le confesseur de Dieu, souffrant

pour le nom de son Fils j étant evident, que

le travail , Se la constance de ceux, qui sont

persecutes pouf cette profession1, est vnc

apologie de l'Evangile , comme l'Apôtre

nouslcnscignoit cidcvant.oùilnomoit fa Filif.

prison la dercnsc.Ôc confirmation de I'evJ-

giU.Farson j donc érat.quc ce n'est nile ha-

zard^ni la haine , ou la suceur dé Satan , fie

des hommes, mais l'ordre , & le conseil de

Dieu.qui conduit lerfidclcs en ces épreu

ves; Q^e chacun de ceux, qui se treuvent

en vn tel état peut dire véritablement avec

l'Apôtre , l'ayité ordonné four ta defence de.

tEvangile. Enfin nous avons encore a ap»

. prendre de l'exemple de ces bons ferui-

tcacs de Dieu, qtrrvoian* faidct Piulca

H
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prison se mirent à prcsçher laparoi<ç,qUC

c'est un des principaux jdèvpirs dpla-chaïÏT

ié de tendre la num à>ceux de. nos-frere», »

qui travaillent pour la^causc du Seigneur»

,Ce n'est pas.asses de les bçnir en nos cceur^û

ou de.lès'.aider de nos larmes, Se de nos

vvccux/llfaut nousioindre à eux ,lcurprér

ter courageusement nos mains , & nos lan

gues, &oùleur voix ne peut aller, y faire

hardiment ouir la nôtre. Car si nous tra

hissons la cause de Christ en telles occa

sions , que devons nous attendre sinon que

ce grand Avocat abandonne aussi Ja^etre

devant le tribunal de son Pcrc, où nous

n'avons nul autre intercesseur , ni Média

teurs que lui-? Au reste dans ce secours,

que nous-devons à nos frères , il nous sauf

tellement conduire, que nôtre diligence

lie leur touçne , qu'à consolation , y appor

tant des âmes nettes de tout mauvais le

vain, & quin'ayent rien de commun avec

la disposition des frauduleux ouvriers , que

sainct Paul blasme en ce lieu, quipreschoient

&annoncoient Iejtti-Chrijl farenvie , &far

contention 3. & non point sûrement, cuidans

Ajouter ait$10n aux liens de ceJainci homme.

Le crime de ces malheureux est si étrange,

fi injuste, Scsi contraire à toutes les appa-
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rencesde la raison ,quc nous avow delà

penc à comprendre , comment des hom-

\j mes.c'est à dire de*creatures raisonnables»

ont etc capables de le commettre. Ils an

noncent Iclus- Chnst delà bouche * 6c ont

l'envie & la contention dans le coeur. Ils

preschent Christ, & naissent son Apôtre.

C'est desja un melange bien étrange.Mais

il y a plus. C'est l'envies qui les, fait près»

chcr.flc encore en un temps, &r en des lieux,

où l'EvangUc étoit persecute, où l'on en

vouloir particulièrement à ceux , oui an-

nonceoient la parole,r O monstrueuse te

inçroiablc production ! Comment est il

possible, qu'vn si bel effet soit nai d'vne si

vilaine cause ? Si vous regardes leur ira*

va ;I, que peut on penser de plus grand, fit

de plus louable, que de presdier J'fvan-

gile de lesus- Christ , à Rome, fous l'empi

re de Néron, au inesmc temps, que sainte

Paul souffroit pour cette cause i Si vous

considérez 1 cur motif, que se peut- on ima-

finerde plus noir, 5c de plus malin, que

envicjdôt leur cçur ctoic entaché,& vne

envie encore contre sainct Paul , le grand

Apôtre du Seigneur, lors affligé pour l'on

nom ? Comment ce poison a-il eu la force

défaire mépriser à ces gens le peril, ou Us,
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serrfettoierit en prelchant ?Mais leur dcs-

sein estericore plus dtfange, que tout fe re-

ftc. 3<Jat ce qu'ils pTfcfcheht rcsu$-Christ,iIs t "

lefottt pour afflig^rfiint Tiu\,cuidtns (du

ll )pdtce ht6j/efiAjffiftet dffliffion a fries liens.

Quells bizarre:,, fe'Sjflifibiie pcnfeC est

celle-ch-Ha predkation^del Eyan^iieetoic

toute la.j6ye, le tfic»nfe& la gloiriide cett'e

sairfteafricjfii <& ftliferables ie vbhtlmagi-

fier qsi-'ifsie fafcheioiiteri prcscKa'nt lesus-

Chror.Cftcrs ftei^Vs teut ce fait est ftper-

psfcx & l^ertibrouifle',^!^ est malaise de*sc

dd^R^ffteft'emet.ciuelque^uris fe sot

figure5* , 4jrf£U doififiBijBde ecs gen&^etoit

" impure,,' Kmefleedu venin de quelque he-

resieVtel!e,'quetbit^ai: exestiple la^bredi-

""(d&flB de ceux qui brouitloicnt Moyft ifc'fa

'fdiav^ rfevai^n^ de leTus-Chfisty eon-

cre tfin 1'Ap6tre dispute st; aspremenf darts

ies Epitres aux Galates & aux Colbtricrljj

A: cela suppose disent , que leur pensec

&oic dpdinner du chagrin a Saint Paul cn

"serriant kuf yvfoie "dans le champ du Set-

'gstcifr, tiridis que ia "prison rempefch'oic

aelcurrciifcJ,eommeil cust fait s'il eust

' fte ert)ii>^e. "Mais il (emble, queccla ne

j>cut mH>tister.' Car Saint' Paul fans doute

V^jiispxS^liift 'S?f(flr 'c-oirofnprc VE-
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vangile , ni ac se fustpas rcjotti de ce quV-

nc mortcllc yrroie cust etc semec parmi

*j lepcuplcdelefus Cbrift. Or il,dit,expres-

sement qu il ic rejouissoit dc ce que ecs

gens U preschoient Iesui Christ , bicn que

par occasion , Be non avec un zclc verita

ble. Don s'ensuit que quelqaes'corroœpus,

2ueflnTcntces rrulheureux ouvrtcrs , leuc

octrine etoit pure neammoms. II fauc

done poser > que la predication etoit droitc

tc veritable. 11 n'y auoit que leur con

science 1 qui fust mauvauc. La parole

etoit bonne > mais le cœur , le motif, 8c le

desscin ne yaloient- rien : Et e'est II preci-

fement, & non plus avant, qu'il saut ra-

porter ce que dit I'Apotrc , qu'ils riannon-

ceoientpas Iesu*-i:hrijl furement. II signing

rimpurcteducccur,& non cellc dela do

ctrine; pour dire, cju'cncorc qu'ils pres-

chassent la veritS de l'Evangilc, ils ne te

faisoient pouttanc pas avec une arno

droite , simple, & exempt c dc fraude

&c d'hipocrisie. Sainct Paul decouvro

asses leur malice; premierement , quand

il les taxe d'envic, ic de contention,

deux des plus noires pestes , qui puts-

sent affliger l'ame humainc. £t ce n'elt

pas d\cx seulcmenr , que nous appre

H «i
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rions, que l'Apôtre a eu ses fléaux parmi

ceux la mcïme , qui faifoient profession

du nom de Iesus Christ ; des espritsv qui

jaloux dès grands avantages, que Dieu

avoit donnés à cë Saint homme.Ic travail-

loient au dedans, Se taschoient de tout

' leur possible de lui osterlestime , où il ëtoit

entre les Chrétiens. Les deuxEpitres aux

Corintiens, Se quelques autres encore

nous le montrent asses 5 d'où vient, que

jjar fois il est contraint de combatre lui

mesme pour là gloire, Se de représenter

au long les fruits de son ministère, & les

graces , que le Seigneur lui auoit faites,

pour conserver l'autorité de sa charge con

tre les attentats de ses envieux Grande

consolation à ceux, qui travaillent en la

ma son de Dieu, s'itîîur arrive par fois

quclcune de ces lourdes, mais vives, Se

sensibles persecutions; si outre les coups

de dehors, ils ont encore à souffrir secrè

tement les picqueures, Se les morsures

àc V eùule au dedans. Car puis que Saine

Paul ave: une si plenc , 8c si lumineuse

vertu n'a pas laissé de faire de l'ombre, Si.

d'avoir ses envieux > nul des autres mini

stres du Seigneur ne doit treuver étran

ge, que çene peste ose aust^le persécuter.
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Mais voici jc vous pric julqtics ou allott

la rage dc la passion dc ccs gcnsj//s^r»-

^ se»t(&t TApotrc ) ajouter Afpichen i met

liens. O ames barbares ,8c inhumaino ;ss

cruautc , qui n'est digne , que dc Tenser ! 11$

Jc voient persecute par les Iuifs,8cpar les

Paycns , apres les tempestes , & les nau-

fragesdelamer respirantapene sur la cer-

rc, licd'unc chai(hc, prisonnierde Ncron,'

attendant a tous momens I'heurcde son*

supplice. Et neantraoins tout eelan'est pay

capable d'addoucir la fureur de leur pas

sion. Us lui portent encore envies Ut lui

vculent encoredu mal ;&adc si trifles ,tc

si funestes liens ,qui devoient contcntcrla

haufbR plus irriree , ils tafchenr d'ajouter

dc l'affliction. Ce fur ce noir , 8c enrage

dessein , qui les poussa a prescher Ieius

Christ; Etccsticiquefetreuvcle nocud dc

la difficulte > comment , 8c en quoi la pre

dication, qu'il? faisoient de TEvangile, pou-

vok nuire a l'Apotre , ou a joastcr affliction

ascs liens, 8c d'ouccst qu ils pcurenr con-

cevoirunctclle pensee. Chers Frcres.si

nous scavions-nettement toutes les circon-

stanecs de ce fait , cornme les scayoient les

sidclesqui vivoienc alors i Rome, pcut- ■

estre nous seroit-il aise de denoiier cette

Hiiij
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difficulté. Maintenant que nous lesigrîô*

rons , nous sommes contraints d'avoir re

cours aux conjectures j Se il s'en présente

deux, qui ne manquent ni d'auteurs, ni de

ïaison. Car premièrement il se peut fairci

que lesennemis de l'Apôtre ayent espéré,

eue leur predication irriteroit Néron, Se

les officiers contre le Christianisme ,

qu'offensés de ce nouvel accroissement

que cette doctrine prenoit à Rome , ils dé—

chargcroicntpromptcmentleur colère fur

ecluy, qu'ils tenoient prisonnier, & qui

étoit estimé le principalfoûtien de cette re

ligion naissante , aflauoir sainct Paul , ou le

faisant mourir soudainement , ou le con-

damnans à quelque pene plus grieve , ?jue

fi etoit pas fa prison. Secondement il se

peut faire , que l'envie leur eust inspiré une

autre pensée, que travaillaps à la predi

cation de l'Evangile ils acquerraient une

partie de la gloire de l'Apôtre, & queme-

nageans le temps de fa prison pour s'éta

blir dans les esprits des disciples , ils lui

osteroientpeuà peu le credit, & l'autorité,

qu'il y avoit; 5c le mefurans par eux mef-

tnes s'imaginoient,quccelw sefoit un in-

croiable surcroist d'affliction de les voir

oîofi enrichis, 8c parés de ses #poiUU<%
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Telles , on semblables ont été les pensée*

de ces misérables. lugés par U quelle est la

^ nature du vice ,• Sc premièrement combien

son impudence est horrible d'oser 3inst

profaner les choses les plus saintes ,3c en

abuser si vilainement pour ses mauvais

desseins, Qu,'y a il de plus sacré que l'Evan

gile de Iesus-Christ î Et ncantmoins 1c

méchant n'a pas seulement la hardiesse de

leprendreensa bouche >qui est des-jà un

grand sacrilège j mais il ose encore l'em-

ploier dans les desseins do ses plus sale*

paillons , pour assouvir son envie , &c sa

cruauté , comme ces garnemens, dont il

est ici question , qui abusoient de Icsus-

Christ contre le meilleur de ses íerur- .

teurs, $c faisoient servir son nom, &c fa

parole pour ruiner fa gloire. C'cít

ainsi que Satan se vest quelques-

fois .de la lumière des bons Anges,

pour avancer l'œuvre de ténèbres. D'où

vous voies, quece n'eû pas asses,qucnoi

actions soyent bonnes , 3c louables , si nos

intentions ne font saines , Sc droites. C'est

profaner 1c bien, que de lc faire pour une,

mauvaise fin : c'est le deshonorer, &c le

prostituer au mal ; Sc tant s'en faut , que

ceux,qui agissentainíî, doivet espérer le sa*
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laire , que la parole divine promet aux bon*

nés actions , que tout au rebours ils ont 3

attandre les plus rigoureuses punitions, €

dont l'hipocrisie , le sacrilege , &c la profa

nation sont menacées dans les Ecritures,-

étant evident, qu'il n'y a point d'injustice

plus abominable, que de celui, qui couvre

les ordures du vice , &c de l'impiété , des

marques êedes livrées de la vertu , 8c de la

sainteté. Voies encore après cela comme

les pensées du vice ne sont pas feulement

impudentes , mais mcfmc Cotes , & vaines.

Ces frippons jugearfs de S. Paul par eux

mefmes, croioient , quelcur predication lui

feroit mal a la teste ; ilspensaientparla, ajou

ter afflibïion a ses liens. Povres gens .» gue

vous connoiflics mal cette grande ame, de

vous imaginer que si peu de chose fust ca

pable de la troubler. Aussi voies vous , que

la chose leur réussit au rebours. Ils pen-

soient lefascher>& ils le consolent. Us pen-

foient luy donner de l'ennui ils lui don

nentdu contentement. Il jouit de leur hai

ne , Se profite de leur envie. C'est ce qu'il

tesmoigne au dernier verset de ce texte,

Qjioidonc ? dit il.Toutesfiis en quelque maniè

re y que ce soit , ou par occasion , ou en- vérité,

Christ est annoncé ;& en cela \e m'cjoui ,&
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'rnejo'àirai. Qu'ai-jc affaire ( dit il ) de me

trauaillcr sur Jes secrètes intentions des

hommes ?Sc à éplucher quel est le motif

de leurs oeuvres , pour me chagriner de la

malice de leurs desseins ? Dieu leur juge en

voit le fonds. Q^çl quesoit leur coeur ,sok

véritable , soit feint , tant y a que mon

•Christ est presché, 5c fa doctrine annon

cée. Si les instrumens font mauvais,fesser,

qu'ils produisent, est bon. Ieric laisse pas

d'y treuver mon conte , encore que ces mi

sérables n'y auront pas le leur. Christ pres

ché m'esttousiours matière de joycquel

que soit le cœur du prédicateur. II appelle

frescher Chrijt en vérité , quand celuy qui

annonceía doctrine du Seigneur, y procè

de avec un cœur pur Sc sincère > recher

chant tout de bon ,&du fonds del'ame la

gloire de celuy» qu'il annonce, ainsi qu'il le

tesmoigne par ses paroles Leprefeher par oc-

eajtonon fous ^rí/ex/e,signifie tout le con

traire, chercher quelque autre chose, que

Iesus Christ en la prédication de fa parole;

abuser de son nom pour couvrir quelque

deshoneste dessein ; qui est précisément ce

que faifoient ces mauvais ouvriers , que

l'Apôtre vient de taxer. 11 ne dit pas sim

plement, qu'il sejoiiitdusucces de lapre*



ii4 Sermon $.sur le \. chap.

flication des uns , 5c des autres. Il ajoure

encore, qu'il s'en éjouira a l'avenir : pour

montrer , qu'ils s'abusent bien fort , s'ils

croient la fafcher, puis que tout au contrai

replus ils travailleront a la predication , SC

plus lui donneront ils de contentemenr.

Ainsi voies vous Chcrs Frères, que Dieu

par les secrets ressorts de fa misterieus©

providence gouverne si puissamment les

plus corrompus instrumens , qu'il ne lais-

se pas de faire son œuvre par eux , quand il

les emploie. Il convertistoit les hommes a

la foi par la parole de gés , qui n'en avoient

point. Il edifioit une vraie Eglise par la pre

dication d'une ame feinte. C'est ainsi

qu'autres fois il bénit son Israel par la bou

che d'un faux Profete. En détestant l'abo

minable profanetç des hommes, qui abu-

sentsi malheureuscmetttdc l'Evangile ,ne

laissons pas de^ouir des bons effets » que

Dieu produit par leurs mains ; Ayons les

épines de telles plates en horreur, £c cueil

lons avec action degraces, les roses, que la

bonté dcDicu en fait naistre,3e à l'exemple

de l'Apôtre réjouissons nous de voir nôtre

Christ prssché, quelle que soit lame, ou

la miin , qui nous présente ses misteres.

%/La.is restïàrques encore ici pour la fins mes
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Frètes ,1a vérité de ce que l' Apôtre nous

apprend ailleurs, que toutes choses aident

ensemble en bien à ceux , qui aiment Dieu»

qui font appelles selon ton propos arrestc. j^,m. 3,

Les efforts de l'envie, te de la contention 39.

contre S. Paul lui tournent à contente

ment. Son Seigneur luy change les poi

sons en médecines , te lui fait moissonner

de la consolation , te de fa joye de ce que

• l'on avoit semé pour son ennui , 6c pour fa

ruine. Rien ne nuit à ce fainct homme.

Il treuve par tout de la satisfaction. Il

manie les maux les plus funestes, com

meH avoit fau la vipère de Malte au

tres^ fois, fans en receuoir aucun mal.

Tout lui profite, te n'y a point de vent

il contraire , qui ne le conduise à son port.

Frères bien aimes , Ayons fa foi; ayons

pour Iefus Christ , te pour fa gloire un zele

semblable au sien ; Mcpiisons comme lui

le monde , la chair , 8c leurs vanités j Dé

tachons nos cœurs de tant de mortels

liens, qui les retiennent en la terre, les

convoitises des richesses , delà volupté, te

des honneurs. Que notre cœur ne soit

pressé d'aucune autre chailne, que de

celle de Paul; que cet unique lien nous

attache, comme lui, iodiùolublementà
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Iesus Christ , qui viue en nouj , 8c y mor

tifie tout ce qui y est de charnel. Soyons

saints , comme Paul , & noui ferons heu

reux, comme lui j tout nous tournera en

fcien, comme à lui ,1a prospérité ,&l"av et-

site, la faveur, &la haine des hommes,

la vie , & la mort mefme. Quoi qui arrive

ou ànous , ou aux autrei , nous ferons tou

jours contens ;& aptes les consolations

de ce íìecle nous entrerons en l'cternelle

loire de l'autre pour y vivre , & y régner

jamais atiec Paul, ic les autres Saints,

cn Iesus Christ, leur Sauveur, fidenó-

cre; auquel avec le Pere, & le S. Esprit,

vrai &c seul Dieu bénit à toujours, soit hon,

rieur, & gloire éternellement. AMEN-

"Prononcé à Charenton le Dimanche» 2(.

fevrier.ifyo.



SERMON

^ QVATR1ESME.

Vers. XIX- Cariesçay que cela me retourner*

àsalutparvosírepriere,é*parlAsubvention

de ïEspritde Iestts-Christ;

XX . Selon maferme attente ,&monespéra»"

ce ,qucie neserai confus en rien} mais qu'en

joute ajfeurance ,comme toustours ila étéjufì

maintenant Christ sera-il magnifié en me»

corps tfeitparvie soitfarmort.

xxi. Car Chrisl m estgain à vivre drà mou-

rir' , .

H e r s Frcres , Les exemples

sont d'un grand , Oc cflìcacieux

usage pour former les meurs des

hommes à la pieté, 8c à la vertu.

Car outre qu'ils nous montrent la nature

de nos devoirs beaucoup plus clairemenr,

que ne font pas les préceptes , nous les pro-

posans en des sujets , 8c en des effets sensi

bles, au lieu que les préceptes ne nons les

représentent qu'en idée , ils ont encore ect

avantage, qu'au lieu que ceux- ci nous dé

clarent simplement , que cc font choses»
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qui se dosent , les exemples nous certi

fient aussi /qu'elles se peuvent ;& d'abon

dant nous poussent, Se nous incitentàtas- f

cher de les faire, par le désir d'imiter,

comme par un secret „ mais vif, & picquant

éguillon, qu'ils nous laissent dans lececur.

C'est pourquoi notre Seigneur sie s'est pas

contenté de nous bailler dans les Ecritures

sesdiyinscommandemens qui contiennée

tres-p'arfaitement toutes les règles d'une

sainte , & bien heureuse vieî II y a encore

, ajouté les exemples de ses plus excellent

serviteurs , pour nous addresser , & nous

seruir, comme d autant, de lumières, 5c de

patrons en ce grand , 8c généreux dessein,

que nous avons de Juy obéir en la terre,

pour parvenir à la gloire de son royaume

ceksté. Ainsi voies vous , qu'il a pris le soin

dépeindre dans les anciens livres , comme

en autant de tableaux , toute l'histoire , les

actions, & les souffrances des plus illustres

personnages , qu'il suscita jadissous le vieil

Testament , d'un Abraham , d'un Isaac,

d'un lacob, d'un Moyse, d'unïob, d'un

Iosué , d'un Samuel , d'un Dauid,Sc de

plusieurs autresiemblables,afin quele pre

mier peuple ayant ces belles images de

vant les yeux formait, fa vie fur leurs

traits;
v -
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traits i (assorts ëc couleurs. 1 1 en a usé en It

mesme sorte dis 1rs écritures de la r.ouvcl-

Me alliance, cm avec les loix i eleftes de son

Christ il nous a aussi proposé 1rs exemple!

de ces grands heros, qui otr.erent les pré- '

iniers temps de son Eglise. & d.fsipcrent

les ténèbres de l'erreur , fie du vice parla,

lumière de leur doctrine» fie. de leur l'ainre-

tèjtclsquerurenrjadijlcsApèrres Scieurs '

chers disciples Mais il n'y en a pas un dont 1

la vie nous soit plus particulièrement ,éC *'

plus exactement décrite, que de Paul. Aut

ly faut il avouer , qu'elle contient les effi

gies de cous nos. devoirs , soir envers D i c t, 3

(oit envers les hommes , exprimée» en

leurs plus nobles formes, fc représentée»

en leurs plus hautes, & plus éclatantes cou

leurs Il n'y a ni vice , qui n'y soit veincu , rii

t ntation qui n'y soit repoulîct. Vous y

voies l'ardeur du zelo, la Jonccur dellrYu-

miliré , le courage 6c la Constance de L foi»

1* joye de l'espérance l.s trionfrsdc l'a

mour de Ieïûs- Christ , les bontés fir

les sollicitudes de la charité i une

magnanimité sins orgueil , une .'pru

dence fans finesse , une simplicité fans

niaiserie , une sagesse innocente , un

travail indefatigable, une modestie reso-
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lue , un contentement sens dédain , une

ame , qui hait parfaitement le vice , & aime

également les hommes j qui toute attachée i f

àCon Christ ne respire, que sa gloire , & ses. >

int£restsj& bien que liée aune povre,ôc^

chetjve chair, vit défia dans les, cieux j

avec les Chérubins , & les Serajni. Ces S

grandes vertus de l'Apôtre vous font con-; i

«nullement proposées en ce lieu , Mes 1

Frères , afin que, vous les imities. Mais

pour cecte heure- nous avons feulement à: I

considérer la ferme,'& inébranlable re- v

-solution dans les afflictions 9 comme il i

nous la représente lui mesme dans, le tex- •

te , que vous ayes oui. jLes Iuifs le hais- ;

soient avec unepassion, enragée j J^es Vz-

yens le.menaCjÇoient ; il étpit à Rome

dansles prisons de Néron cpmfne entre, l

lès griffes â'm lyon ; Outre les ennemis

de ^ehors^ divers 'fau^c Chrétiens , animés •

de malignité , & d'envie , le pçrsecutojent

au dedans ; Sdleiu; fureur étoitsi aveugle, ...

qu'ils emploioient contre lui iufqucs à la - •

predication de son Evangile pour ajouter

affliction à ses liens. Il s'en plaignoit s'il -

vous en souvient dans les versets prece

dent , & au milieu de tant de maux ne laif-

soitpourtaptpas dédire, qu'il s'en éjouiir
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toit , U mesme , qui! s'en é jointoir à lave

nir. Maintenant il nous met en a?ant la

Cause de cette sienne disposition , fi mer

veilleuse. Dinotis donc ô Sainct Apôtre»

d'oùvientlecalmede ton esprit au milieu

d'un (î rude orage » Ton ccrur ctf-H de

fer ou d'acier i Ta nature cachet- elle sou»

Cette forme humaire» quelle a au deborsV

quelque rocher insensible aux acridens,

qui troubkm les autres hommes ? Non,

dit il .Ce n'est rien moins, que I \n\ enhbtli-

te , qui me donne cettccnnstancc. Ma

chair n'est pas plus dure , que la vôtre;

«Mon ame est de mdme trempe , que celle

des autres hommes » êc /ùjete a mesmes

passions C. est à la feule connoitfance , 6c

vertu du Seigneur Ielus ,'cjue ie dois ma

tranquihtc $ Cest lui , qui maintient m»

ioye ,3fquiLi conseruera iulques à la fin

sure & entières C*r itfc*i ( dit- M aux Fi-

lippiens )auf tel* Wh retourner* istint fur

totrefriere , é-f*r là fubuentitn dé l'Esprit

de Jejm-Chrifi , fekn tn* fermé Attente ,rj*

fnon ejpertnce , j*r" ie nefr*i tensm en ricn\

tfi*ii qu'en toute affturuntejfrmme ttufiours d

nefié ,*ufitpt*mten*nt Chriflfetà-d m*gni*

seen men corfs > set f*rvie ,fc u fér m' t .

Et afin, que vous ne prenies eesffc sienne

il;
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arseurance pour une vaine présomption, \\

nous declare dans le verset suiuant l'admi

rable vertu de ce souuerain Seigneur, sue» ('

lequel il lafondoit , Car dqrist ( dit-il )mest

gain à vivre , & à mourir. Ainsi aurons

nous deux choses à trait te t en cette action

avec la grace de Dieu , lasseurancc du

sainct Apôtre, qu'il nous représente dans

les deux premiers versets du texte , te l'ex»

cellcncc de la vertu du Seigneur Ielùs,

<lou elle dependoit , il abondant en grace,

qu'il est gain à ceux , qui le scruent , Se à vi^j

Trc, 6c à mourir, comme sainct Paul le

proteste dans le dernier verset.

. , Quant au premier point il nous pro

pose premièrement dans le verset dixneu-

viesmcjsonasseurance à l'égard del'épreu-,

vc particulière, où il setreuvoit alors,

puis dans le verset suivant la ferme efpe-

rance,& confiance, qu'il avoir de n'estre

iamais confus en rien; dont son asseuranec

contre le danger present croit une partie,

ouunctFet. Il commence donc par lepar-

ticulier, & de là prend occasion de tes-

râoigncriaffeurance , qu'il avoit gênera»,

lement contre toutes fortes de tentations -yi

Jesfai (dit-il ) que cela me reteurnera à salut:

ff/ijcesiàdire h persecution , que lui tai-.
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soient ceux dfc dehors,& ceux de dedans,

dont il venoit de parler dans le verset im

médiatement precedent ; Ils font ( dit-il )

cont ce qu'il» peuvent pour me ruiner.

Mais ie fuis certain , qu'il s n« viendront l'a-

mais à bout de leur cruel, 8c sanguinaire

dessein ; qu'au lieu de me perdre, tous

leurs violents , 8Z malicieux efforts servi

ront à me sauver. le rreuverai mon salut

en cela mesme qu'Us préparent pour m*

ruine. N'estimes pas , que le salut dont il

parle (oit sa délivrance corporelle de la

prison, où il étoit detenu 11 est vrai , qu'il

en sortit, Se fut encore conserve quelque

temps en la terrepour y achever fa course.

Et il est vfti encore, qu'il avoit deflors,

qu'il écrivit cette cpitre,unc certaine aslèu-

rance , que la chose arri v croit ainsi , com

me lui mesme nous le protestera ci dessous;

defasson que s'il n'y avoit autre chose,Ton

pourroir rapporter ce qu'il dit ici de son sa

int à la délivrance temporelle de U prison

deNéron. Mais ce qu'il ajoute dans le ver

set suivant, que Chrtstfera mtgnijii en lui,

foitftrvie ,Joitparmort, montre évidem

ment , qu'il parle ici du salut de son ame»

Se que laissant pour cette heure sa délivran

ce corporelle en doirce, il entend , que

1 tu
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quoiqui en puifle arriver , il est pourtant

. alscuré, que tout le travail , que .lui donne

. la malignité, & la cruauté de ses ennemis,

réussira au rebours de leur pensée, au bien

, & a l'avancement du salut commencé en

. lui par le Seigneur lesus- Christ. Et afin

que vous nç pensics pas , que cette confi

ance, qu'il prend de l'heureux succès de

, fa têtation présente , fust le fruit d'une pre-

, somption charnelle, nai de quelque opi-

• nion de ses propres forces , aptes avoir dit»

quetoutecquemachinqient contrelui les

averfaires de l'Eglise , lui tournera à fà-

lut.il iioutefxrvotrej>riere,&far lafubven-

tïô desEfyrit de Iesui-Christ. Ccn'cstpasdc

moy (dit-il) ni de la force de mon ame, ni

delà lumière de mon entendement, que

i'acrâs un iî grand succesrmais bien de l'Es

prit de mon Maistre , qui accomplit sa ver-'

tu dans nos in firmités. le fuis certain , qu'J

m'en fournira autant , que l'en aurai be

soin pour ce combat , 8c que les prières,

que vous lui présentes pour moi,, obtien

dront cette grace de fa bonté.Car cest ainsi

qu'il faut résoudre les paroles de l'Apôtre,

en prenant lasubventiondesEfirit de Christ,

pour la vraie, propre. Se entière cause de sa

perseverance dans les voies du salut à & la
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pcicre des Filippiens pout unc aide & uu

xnoien seulcment,qiii semira a lui procarec

la grace dcDicu,nccessaire isa victoires

far v6trepriere,&-f>*rU subvertinndetEf- .

frit de Christ , e'est a dire par fcseeours , Sc

• lassistaricc de I'Efprit de lesus Christ, o^e

vos priercs impetreront pour mot , Dieu

- cxaiiceam felon (a bontc , & veriti , lei

oraisons , que tant dc fidcles kii ofFrent

pour man laljt. Voycs lhumilite de cctr»

siintc ame ' 11 fait profession dc devoir fbh

salut a ses disciples » &c impute a leurs orai- • «

sonslefucccsdcfcs grandi combats. Etne

.croies pas, que ce ioic une civilite ,*oti

unc flateric artirkicufe , qu'i I emploic ici ft- .

;nc!ncnrpourca;olcr,& obliger les Filip-

picns.llledit,c©mme it le penfe j lcachartc

que la prierc des justes , voire des moirr- iM .

N dres » fake avee foi , ett dc grande efficace.

. Et il leur cn parlede la forte afin de les obli

ges a pticr daotant plus ardemment le

Seigneur pour lui, voians combien d'efFet

al le promettoit de ce (ecours de leur $ orai-

lons. Maisil nous mentre dans le verfec

fuivam la racine . dou gerraoit en son come

J'assairacequ'il prenoitde l'hcureux fiicccs

-de cc (ien combat ,[lon maftrme *tnnt«

<du il ; ermon aftert»ce,f*eje neferticen^
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fuseffrien.Lc mot, que nous avoos tradult

fermeattante signifie proprcment cn langa*

^iton.a,- ge Grec une attante conjointc avec un *

c><fW* grar,d> & ardent desir , qui tient tout cc que

nousavons de fens, de pensees,& d'affe-

ctions arresteTur la chose attanduc ; gom-

me quand nous tournqns incessamment la

ceste,&lcs yeux du coste , dou nous doit

▼enir qaelque chere perfonne , que nous at-

candons avec impatience. S. Paul dans 1 e-

pitre aux Romans , on il dit , que le grand,

I(wi»» 2. ardentdefirdescreaturesefi en cequelles at-

t$. tandent la revelation des ensans OeDieu,(e

icrttrcs-elegamrnent decemoten cc fens,

pour exprimer lasourde & feememaisar-

oente > & vehemente paflion , qu'a tout

l'univers devour & de posseder la gloire,

oulcrerabliraleF'tisdeDiaua son dernier

avenement ,&l'afFe£iion dont il soupirc

par manieredc dire xapres cette sienne fe-

licitc, ennuie de la misere . & vanite , a la-

quclleil aeie assujetipar lcpcchedel'hom-

tne. Ici il Temptoie en la mesme lorte ,pout

nous monstrer , que ton attante n'est pas

foible ,& languifsante .fcmblable a celltf,

dont nous attandons les choses > qui rous

font indirserent.es> mais aidewte, & passion*

ft.ee t & jointc avec un vehement desk de
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posséder leíalut, qu'il espère; tcllequ'étoic

i'attante de ces violens , dont il est parlé

dans l'Evangile , qui brulans d'impatience

de voirie règne de Dieu , s elanecoient , s'il Mdtt.tú

faut ainsi dire , hors d'eux meftnes , Sc lui u.

allant au devant le ravissóient par les de-

' firs,& les élans de leur foi, avanr qu'il fiist

arrivé Telle étoit l'atcante de nócre Paul,

fi ardente, qu'elle jouissoit desia enquis- 1

que forte du salut , qu'elle esperpii, & Ic re-

gardoit , comme une chose non absente , Sc

future , mais présente , 6c qu'il tenoir desia

dans fa main tant il en étoit & passionné,

9c asscuré. A cette attante il ajoute l'efpe-

rance,^*// a d? ri'ijlre confus etrfen.Nous

íommes confus > lors que nous ne pouvons

parvenir au but , que nous desirions ».&

nous ti euvons frustrés des biens ,que nous -

nous étions promis. Le bue de PApôtre

croie la gloire de lesos Christ, &: sonlàlut,

& ía vie en lui. Son espérance étoit donc,

«jue nulle chose ni bonne , ni mauvaise ne

l'empescheroit jamais de parvenir ace sien

but, ni de remporter la félicité, qu'il s'en

promettoit iau mesme sens , qu'il dit ail-

leurs ,que lefpr&nce n?confond foint. C'est j.'

pourquoi il ajoute, afin de s'en expliquer

encore plus clairement , que bien loin
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d'cstre Confus en quelque^hose, Cht'ifia4s-

fibien maintenant , que toutes les autressotsse*

ra en toute ajseurance magnifiéenson corps,joit '

far vie,soitpar mort. Que les hommes 6c

les demons ( dit* il ) joignent ensemble

tout ce qu'ils ont de force &: de fureur : le

ne crains point leurs complots ; Se fuis cer

tain , que de quelque forte , que se termine

ce combat, il reiisllra a Ja gloire de mon

Seigneur, & que cette occasion servira a

rehausser la grandeur de son Nom , aussi

bien qu'ont desia fait toutes les autres.Il ti

re son ame hors de cette meflée, comme

une piece, que les traits du monde ne fçau-

roient atteindre , selon ce que difoit le Sei

gneur, que les hommes ne peuvent tuer

nos ames,bien qu'ils soyent capables de

'M4ttb. fa're du mal a nos corps. Et quant à son

10. 38. corps , il ne nie pas , que ce ne soit chose,

qui puisse arriver, que l'iniquité flclarage

de ses averfaires le prive de la vie, dont il

jouissoit,Dieupermettant souvent , que ses

guerriers laissent leur sang 8c leur vie dans

ccsoccasions. Mais bien s'asseure-il ,que

soit qu'il l'y conserve , soit qu'il l'y laisse»

l'un Sr l'autre se ferasans preiudice des inte

rests deson Maistrc, qui ne manquera pas

de recueillir en l'un, &c en l'autre de ces
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. icVeftemens , îa gloire qui lui en doit .-reve-

. nir.Cc povre corps ( die il )ec tabernacle

' de terre , cette foible chair , qui est cn la

puissance de nos ennemis , lice de leurs

chatfnes,&:exposée aux traits de leur cruau

té, sentira pourtant elle mesme a b gloire

• de mon Seigneur : & de quelque torte

. qù'cn difpoíent les hommes -, Dieu y fera

; magnifié. Car Mes Frères, encore que la

grandeur du Seigneur Iesus foie infinie, Sc

-absolument in&pable de croistre enellc

meíme , si est ce i.cantmoins , que l'Ecritu-

croist entre les hÓroes, & que íes serviteurs

. fant,ouímiffreht des chofes,qui mettent en

veuë la lumière de íâ majesté souveraine,*:

tesmoignent combien est merveilleuse sa

p iissancc , oufa lagesse , ousa bonté. L'A-

pócre entend donr , que quoi que fasse l'Ai-

nemi , il demeurera rouíiours consacré au

service de Iesus Christ , sans que jamais

.rien soit capable de le faire varier én la fi-'

.délité, qu'il lui a voit jurée. Car en ce casil

est évident, & que fa vie,& que íà more

serviront toutes deux à la gloire du Sei

gneur. Présupposé qu'il demeure en vie,&:

f qu'il soit mis enlibeixé., comme \\ fut ; n'est

il pas elair , qu'en cc cas Qhrist ^çça magna
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£épar lui, comme il sut auiTi en effet , la

gloirede sa puissance se manifestant en la

conseruation , 5c délivrance de son servi

teur, làuvé par sa providence d'un peril si

eminent , Se comme arraché ou d'entre les

griffes d'un lyon > ou du ventre d'une baie-

ne, ainsi que Ionas autres-fois ? Et Christ

fera il pascncoi e magnifié en son corps d'u

ne autre saison par le service, que ce corps

racheté continuera de plus en plus a rendre

au Seigneur dans l'œuvre de l'Evangile,

par les miraclesde ses mains , Scia predica

tion de fa Iâgue,8c la purctéjl'hortesteté, &

sainteté de les autres membres i Presoposé

aucontraire,que Paul meure en cecombat,

( ce qui n'arriva pas toutefois pour ce coup,

mais bien quelques années après , lors qu'a

, Tissue de là seconde prison il eut la teste

tftnchée à Rome par le commandcmët de

Néron ) qui ne voit , qu'en ce cas-la encore

Christ fera magnifié en son corps ? ce corps

bien-heureux preschant alors plus vive*

ment, que iamais , la grandeurde ce Iesus,

pour lequel il souffre si résolument , & scel

lant magnifiquement avec son sang tout ce

que sa langue a iamais dit , Se tout ce que fa

main a iamais écrit de fa divinité , à l'édifi

cation nampareillcde tous les fidèles, à la
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conversion des Payent , fie des luise, t

la convi&ion des incrédules, fit au grand

etonnement des vns Ac des autre» /Mais

il ne faut pas oublier ce qu'il dit.quc Christ

fera magnifié en son corps en toute aflèm

ronce. Car ce mot nous montre par quel

moien iJ magnifiera le Seigneur, c'est aslà-

uoir ou en recouvrant là liberté , ou en

perdant la vie avec vne pienc ,fic enricre

aslcurancc,lans hésiter,tans b 1 6J; rr ,a vec

vne ferme >& héroïque resolution de ia-

fnais ne racheter fa vie , de iamats ne s'e-

xetmer de la mort , au prix de quelque 1 al -

cheté contre le nom de son Maistrc ; mais

d emploier fie Ca vie , fie fa mort gayeroenc

pour l 'avancement de son rcgnc;d'en par

ler tousjours ainsi » fie en tout temps, fie en

tous lieux , avec vne liberté Chrétienne»

fans fl echir ni po«r les menaces ,ni pour les

promesses du monde. Et telle fut cncfFcc

l'asseurancc decefainct Apoltre, tant en

la vie, qu'en la mort • n'ayant ianaais tes-

rnoigné ni de désirer l'vne.ni de craindre

1 autre, là où il croit question du service de

Icsus-Clinst. Telle encore 1 été la con

fiance d'vnc infinité d'autres martirs , fie

nommément du bicn-heurcux fainctCi-

pùcji, qui voiant que le Proconsul le prioit
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dc pcnset a lui,& de laciificr aux Dieu*

pluftost,quedemourlr , luirefpondit cou-

iageulement,quMn'uoir pasbefoindede-

libercr fur vne chose li iuste; s'ossrant fran-

chement amourir plustost que d'offenfer

sonMaistre. Ccfte asseurance mesFieres, .

est ce qui ravit le plus les hommes. C'est-

eequi les contrainct le plus efficacieufe-

mentdedonner au Seigneur Iesus laglot-

red'vne fbuvcraine puissance , & a fe* con-

fGsscurs la loiiange d'vre force,& genero*

site extraordinaire. En fin il faut aufli con-

fiderer cequedit i'Ap6trc,que Christ sera, '

maintenantrnagnifieen \uucommetoujours; >

oil vous voiez , que le passe le fortifie pour

l'averirjles experiences qu'il avoic des/a

faitesde 1'affistance deson Dieu en toutet

les aurres occasions,lui donnant vne fermc '

espcrancciquelemefme arriveroit encore

acette fois, felon la doctrine > qu'il nous a

, laissee ail 1 curs , que I'ejpreuve engendre efpe-

*' rrtue. Voila , Fidelcs , quelle etoit la Con

stances resolution de ce grand Ap&trc au

milieu deses liens. Mais ce n'est pas aflez

deregarder, &d admirer cebel exemple.

II en faut fairen6tre profit , 8c en tirer les

riches enfeignemens, qu'il contient pour

notre consolation, &: edification, Appre-
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rions y premièrement la leçon, que (âinct

Paul nousdonne souvent , que toutes cho

ies aident en bien auxFtdclcs Les ennemis

de Paul l'avoient conduit à Rome ,(ous les

yeux, Se dans les prisons de Ncton, le plus

jgrand ennemyde la pieté ,& de la vertu»

qui fut iamais. IisaigtuToient,&:irntoienc

tous les iouis ses iugos contre lui , 6c re

nvoient toutes choses pour lepcrdre.Ec

neantmoins tant s'en faut,que leurs efforts

réussissent , comme ils penfoient , qu'au

contraire tout cela lui tourne a lalut. Com

bien de pareilles experiences pourrions

nous vous meure ici en avant ? des rui -

xi es changées en délivrances* des afflictions

en consolations, par Ja miraculeuse ver

tu de la main du Tour-puissant i Ne ci ai- •

gnes donc point , Chrétien , quelle que

lait la rage des hommes , it des clc -

mens conerc vous.Voti eMîistrc a les mou

vement de toutes les creatures en !.i puis

sance ; 6c vous estesdu nombre de ces bien

heureux, a qui il a jure, que nulles armes*

forgées contre eux , ne prospéreront : qu'il

les fera marcher dans 1 es eaux, & dans les

flammes , fans en estre incommodés i que

toutes les fournaises de Babilon n'auront

pas la force de griller un seul de leurs che-

- -7
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veux , & qu'au lieu de l'embrasement,&

de la mort > ils y treuveront I e rasedchissc-

mcocia consolation, & la vie. Puis après

vous voies encore en cet exemple de ÏA-

pôtre,que le salut des fidèles est certain,

& leur perseverance asseurée , ie neser*i

(dit il) confus en rkns(jr Chrijlfera magnifié

en moncorps ,Joitparvie ,sott par mort. Ce-

souverain Pasteur a qui le Pere éternel a

donné ses élcusjcs garde fidèlement,

comme 1 es prun el 1 es de ses yeux. 1 1 les tient

en fa main , & proteste hautement , que

nulle force ne les en arrachera jamais. Il

ne leur promet pas ( ie l'avoue ) qu'ils par

feront leur vie dans les délices, ou du moins

hors du danger, & de l'incommodité j ou

que la haine des hommes ,ou l'infirmité

de la nature ne les fera iamais mourir. Au

contraire il leur declare franchement5qu'ils

seront autant ou plus fiiiets, que les autres,

a cette s irte d'accidens , &c que la profession

de la pieté les chargera de. fa croix. Mais

bien Leur promet il que les portes de l'en

fer ne prévaudront point contre eux ; que '

leur foi ne defaudra point : qu'il maintien

dra fa paix , Se la ioye de ion Esprit dans

leurs cccuis au milieu des plus horribles

tentations >& que malgré les flots ,&lc$

vents
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vents conjurés contr'eux il les conduira

au port de son bienheureux royaume,

étant touíiours avec eux > saris les quitter

jusques à ce qu'il les ait introduits cn la Ca

naan céleste. De plus S. Paul neusmorv-

tpe en cc lieu quelle est U cause de U con

fiance , 8C persévérance des fidèles i non

leur prétendu franc arbitre , ou la force

soit de leur entendement , soit de leurvo-

, lonté ( malheur à ceux , qui bâtissent sur ut»

sable n* mouvant , ou qui attandent leuí

fermeté d'une chose si foiblc,& st remu

ante ) mais le S. Esprit , qui arreste nos lé

gèretés, qui produit en nous ayee efficace

íc vouloir , & le parfaire scion son bonplai-

íîr 5 lc divin Consolateur ,seul capable de

mettre >dc de conserver dans nos enten-

demens là lumière de la vérité , de former

$c de maintenir <lans nos volontés 1 amour

de la liberté , d'inspirer dans nos cœurs la

vigueur , & la résolution nécessaire pour

■Venir à bout d'un si perillcox combat, où

nous avons le monde, & l'enfcr con

traires, des légions d'ennemis infiniment

rusés, cruels, 8c violens tousiours à l'en-

.tour de nous , cherchans l'occasion de nous

perdre. Fidèles, qui travailles. dans imeái

dimcile guerre, ayefc>vòtrc recours àlesus
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Christ , & renonceans a tontc autre forces'

invoques jout& nuit sofi Nomsdemande*:

ltriavee fdi, atyec larmes, 8c soufpirs son'

oaction celeste , qui forme vos mains auxi,

bi/taiiles de I Eteinel, asin que vous te*^

imcs ban au jour mauvais , & demeuries;.

victorieubc , pour recevoir le laurier de

gsoire , 8c d'imrnortalite iqst'il rtbus garde

dans les cieur. Car cest lui , qui est lc de-;

posrraire die l'Esprit , & c'tst ce'que nous

avohsiri d'apprendre eri quatrieme lieu.

1/Apotre&nbmme IEsprit deJcswChnftl

ndn failemera -pour ce qu'il procede du

jTk,commei du. Pcre, ayant de lui son es

sence ide touce eternire par tine ineffable,-

3& mccmpceherdible communication, maii

*afiiparce que le Seigneur Iefus 3 reccu

mifornrdatombeautous les trefors de fe"s

graces -routes ses lumicfcs j &: vertus pcitir

jeacstrea jamais lc dispensateur,- en dors*-

riant a chacunsa part enune mesure con-

;venablerce que l'Apotrc nous exprim*

par le mot de subvention , dont il use en <?c

lieu , qiii signiiic , que le; Seigneur <lcsi&

iiousfourrurde cette plenitude de l'Esprit,

* jqu>il possede , & dont it a lasotrce ch l<5i

xaefme , autarit de grace , qu'il nous eh fatjt

poui nous addrcflet, awonduire peu a pe^j
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à la perfe&ion. D'où paroisr ce que l'A

pôtre nous dk ailleurs, quèji au.Uun n'a

pint l'Ecrit, de Christ y celui-là hest feint À

ifti^ Et peut-estre que c'est aussi l'une des

raisons, pour lesquelles il est nomme soh

_ Esprit, pour cçqu'il n'est iamais fans lai, te

ne nous communique ni son salut ni sa vie»

que par la lumière de son Consolateur ; de

fasson qu'il n'est pas possible d'estre dunom

bre de les membres fans avoir quelque por

tion de cet Esprit. En après nous apprenons

d'ici combien est grand, & admirable 1 usa

ge des prières ,& combien le commerce 8C

1 aslistanccmutuelben est nécessaire. Cajr

fi Sainct Paul, ce grand Apôtre, fi avancé

dans les voies de Dieu,, ne dédaigne point

les oraisons d:s Filippiens ; que dis je $*îlnc

les dédaigne point r s'il les prise iusqueslj,

qu'il les met entre les moieus de son salut,

ficattand de leur vertu une, partie <Jc sa per

severance i que 4cvors nous fâurc Frtrci -,

bien aimes 1 nous qui sommes (î tas au def-

scuis.de lui î Prjom donc ardemment les uns » • •

ppur les autres., Que vôtre grandeur , de '*

quclquenature^qucile soit, né vous fasse1 *

_point mépriser urjeVidc.qitc fVu"! atantesti-

mé,c. Plus vous, estes grand / 3c plus aves

Yous besoin <3«s Diici es des petits. Ces prit»
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tes ont souvent arrcsté les fléaux deDictu

Elles ont arraché les fidèles des prisons

(comme Sainct Pierre autresfois. ) Elles

ont rendu inutiles les complots de Satan

contre les soldats du Seigneur. Elles ont

attiré l'Esprit d e Ielus C hrist en la terre , Si .

affermi par fa vertu , ce qui s'en alloit tom

ber. Mais chers Frères, sinous devons dé

sirer cesecours des fidèles , qui font ici bas,

ce n'est pas àdire,que nous devions inuo-

çjtier ceux, qui font là haut avec Icfus-

. Christ, commeceuxde Rome le veulent

cohdurrc de ce Heu, Se d'autres sembla

bles. Car quant aux fidèles , qui font id

bas, nous les voions, Se Conversons avec

' eux, & savons qu'ils nous oyent; Se de

plus nous avons dans l'Esciiture Se l'ordre,

& l'exemple de requérir l'aide de leurs

prières ; Au lieu que tout au contraire les

morrsn ont nul commerce avec nous, Se

• 9' le Sainct Esprit nous apprend, qu'ils ne co-

f gnoiflent plus rien ( c'est assavoir de ce qui

' æ se fait siir la terre )Sc qu'ils n'entendent pas

.xa, mesmes, fi leurs fils^ont nobles, ou non;

& que leurs yeux ne voient point les

itnaux , qui arriuent es lieux , où ils ont ves-

cu; Se nesetreuvêdans l'Ecriture ni com-

nundeaient, ni exemple de leur addrel-
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fernosoraisons. En cffct lonnc scauroft

Ics price , absens dc nous , comme ils sons,

fans leur attiibuerquclquccspcce dc <fivj-

mtc , en picfupposant qu'ils voient tout c*

qiufcfait.aii monde, & one mesme tofi-

noislance dc no$ cœurs : oualite que !*£-

.cuturc artjibuc a Dicu (cul , cxclusivc-

ment atout autre. Ausll est-il clair , que les i. \>u

priercs , quclcur font ceux deRamc,fdint 19»

, d'vne toute autre narurexquc cellcs par hfs-

qucllcs nous requeions des ftdclcs vjvahs

lcfccoursdclcuisoraifons. Car ils fcprp-

stcrncntdcvantcuxa genoux ,'ils leur ae-

. dient des temples, chappelles , &C oraroi-

. res , ic leur consacrenr des images , &( Icur

font des veux , Sc les prient dc les defcYt-

dre contre I'cnncmi , dc eucrir les mala-r . \ ^

dies dc leurs mcurs &c dc recevoir Iciijrs

ames a Theme de la more ; toutes chose*,

qui n escfont iamals pratiqueespar les fidc

les a 1'cndroit d'aucun homme vivanr liir

la terre. Maisic reviens a I'ApotrCi qui

rousmontre clairement par lbn langige

cn cclieu.qu'il ctoit certainem'ert affaire

dcsonsalut, contre l'errcur deceux, qui

le mettent au nombre de leurs doutahs.

Icjfaj (d}t-ll ) queutteesreuse me reurn.rs

* faint ,cr *mjetmc Attentc iC-cfrcriH*

K iii
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~&,qucicnescraiconfuien rieit , & que'Iestis

'Ghrtftfera magnifie en moti corfssoi't par vii,

jscitparmortr Comment fcak-{\, Comment

^spcrc-il , comment attend- i\ fermcmeilt

yes chofes.j'il ri'etoit asseure de/leur evene-

fnent ? Et qcrechef comment cette cost- .

? ^ . noissance eust^eflc produit en kii la-ioyc

... on' ildifoit. avoir dans le teyte precedent,

}Æelle'ri*custeteclaire', 8c certain e,& non

?i»neflce d'aucune doutc.?IIen parse ailleurs

c'h la mefrrie. lorte. fay ( &\t-\X)tombatttic

hon combas-, iat acheve Ia course : 1 'at garde

x. Tim. J4sot; QuaHt au refle , la ccuronne de iujtke

7: *• 'meft refervec flaquelle me rendra le Seigneur

'^juftejuge ericette tournee-lœ, Jeffat a qui tai

. creu, &suh't>ersuade1 anil eft puissant petir

12.

 

que 1 on object

., <jue nous enseignons , que cette persuasion

• ircrroldit J affection , Sc Iett/de des bon

nes œuvres ; veu que'lirriais nus ti'y

. .futplus ardent, que 5airtctJPaut qui etoic

si vivement persuade de sa perseverance.

Retenonsdonc aufli Chcrs Frercs, cette

esperance ferm'e dans nos cesursda soirrcc

. denotreioyc, Sr letresorde nos consola*

tions. i'avoue que Paul etoit plus grand



 

.que nous. Maisil uroit c-ctu;a'dcurAacc dt

labonte jcldusChnll.^c dcU grA#fefc

son E'pric >qui nous dt commune avee - j),

&: a v cc tous les sedcles , fie' own d« la «*rl-

dcur , 8c df fes a vantages paloaned j &;

comnac .1 dit ici, qu'il auctfcl iuragraw

* I'hciiicux iucecs dc lon lalut, aufli nin^l

ailleurs ties nu^ninquernent cn pailao:

dc tous le's, vuw lidclc&>H«jl :tfr.

qu: ni mo/r , »/ r/c, /» /fj^,'**iiVi«rf-

/« , «/ ffy/c;. <M A**^ v« fnv 57. 3|.

fonctmr , «; aueuuc tmxtHr&fWt ne

foHrrj. Jcpxr.-r d: U dilegtio+J?. Dttn ,<f*'d

nous a mfntrtj. cn Icjm Qhrtji mtrs tfa>

gneur. Et il avoit de/ia dit dans cc mclrob

lieu , que VEiprit du Scign«ut , qui i'oj moi

9c conduit notre perseverance ,.rend isf*

rnotgruigc ,n cc wire esprit ,que hows fouunoi T^m . j,

ensans d: Duu ,/cS femurs , les cohvrittcxs 16. 17,

"de son Chrift. Que ii nous lupines atmek

dc cette con siancc^qu'v aura d au monde,

dc plus licureux, que nous'Ni ics amet-

tumesdeja yic.ni ksliorrcurs dc la mor&

n :: nous firont point dc pair. Noils regain

derons Les weas dc Utotrc lansenvic»5ci

ses inaux fans. cffioi , ctans afTcurcs ,quc

ni la privation dc* uns , ni U tbussranec.

' K iiij
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des antres ne nous sçauroit empeschér

d'estre éternellement bienheureux. Mais

ô ame fidèle apprenes encore clans cette

image de l'Apôtre , que la grande passion

-de vôtre cœur ,8c l'unique visée de toutes

?V0* actions doit estre de magnifier le Sei-

igneurlcsus. Quetout le reste vous soit in

different pourveu que vous venies à bout

d'un si beau dessein. Tcne^vos souffrances

iien emploiées , & vos disgraces heureu

se w « ses, fi elles servent à cela. Ne possèdes' rien,

j t r r. *ri en vous , ni hors de vous ,qui n'y soit

consacré. Ne dites point , comme quel

ques hipocrites ,& profanes, ie me con

tente de glorifier Iesus Christ du cœur , 8C

de l'esprit, encore que le dehors de ma vie

Coït contraire a fa volonté Ce langage li

est faux cres-asseurement , n'étant pas possi

ble de magnifier le Seigneur del'esprir,

■ tandis que l'on le deshonore du corps. Ces

deux parties de nôtre estre font trop étroi

tement unies , pour pouvoir servir deux

Maistresàlasois. Mais quand cette préten

due separation seroit possible (ce qu'elle

in'est nullement ) tousiours seroit e le in-

iuste, & pernicieuse : Injuste. Car elle ravi-

roicànôtre corps sa plus haute, & plus pré

cieuse gloire , étant évident , que cette po-
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Vrc chair ne scauroit estrc , ni ptos fior.o-

rce , que de fervir a magnifict Ion Crea-

teur , & redcmprcur , m plus fleft ric Sc des-

honorcc, quede 1'orfenscr. Mais cetrcdi-

visionlcroiiaufllpcrniciciifc. Car ellcarti-

. rcroit fur nous la mort ,Sc la malediction,

puifquc le Seigneur nc rceonnoist pout

fiens ,quereux qui le croient de ccrur,fic

Icconrcsscntde la bouche . Scquileglori-

fient ( comme sApforc dit ailleurs ) de cc

corps ,8d de cet esprit j qu! Jui appmicn- tCtr*

nent l'vn & l'aiitre Dcsormaisdonc ,Chct5

Freies, imires soignaisement r'Ap&trc;

Que le Seigneur telus soitmagnifie en vos

coips.&cnlavie.&en la molt. Duranr

la Vie, pares les des ornemens du Sci-

gtneur , de la chastctc.de la purcte , de Yhd-

ncjiere , de la modestic, de l'humi'irc.

v ocre langue nc pjrlc ,que dc '<s

louangci' ; voS >'eux nc conrernplcnt,

quc'lcsmc4 v^csicllic voi.ottiHcs n'oy-

cm que scs c nfegiifcmqh*; tfae vos;pied$

nc courenr , qu ''cn scnricf$ ;T,C vos

xnainsnrrravailU 'nt'<ll,,a ,on tt'-^rf ique

vo5perionilc$,uei Vrenvent'iaes ,lC1'*''.*^

& es compare, , , ' ? Sr™d njg '** ' :

est reclame lur r.ous ,|. cst P0l0t d,stamc-

EtquandlW dclaa* ™cndra.quc
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Christ soit encore alprs tmgaiiii en vo*

tre corps par une laintc, 8c Chretienne

patience, par me douce &c bumble {pus?

million a fa providence par une con*

stante confession de saverke,, 4c devocre

esperanee jusques au dernier de vos sour

pirs,soit qu'U voits appclle a fouffrir pour

Ion Evangile,foit qu'il vous retire a<Jtf,Qf

mentdccetcc vie. Car s';np-croies pas jp

vous prie^qu'iln'y ait ,que les prisons * les

fers 6c. les feax des Mirrirs , qui m^gnt-

ficntlc Seigneur. Les lies, 8c les dernieres

heurcs d-cs autres fidelcs , fervent au/li^

sagloire»^uAnd ils monstrent aux afRttanj

une foijj^n.e aurniliteV unc cfpcrancc,'^

6C

leSeio|neur"Arriere4'icicie5ames lasers,

& pouronpes.qui flotent, dans, line Kort1-

_ tcuf^irresolution 3 (ju{ delibcrent sof toils

les cBangeinens de h terr'e , 8c <»TstftV*

ne fjavent a quel maitfre 4i1es fe deureft

dohner, Ciefont les tie&#',^¥ele Seigtttut

:, menace de yomir ; les ! "titntdes , doht la.

patt sera en 1 etang -ttdent de feu , & de
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fbtiffre' Cc lone ces malhcurctnc la , <]itt

deshonorent le plus vilaioement Idas

Christ , 8c qui ontragent 1c piy* cnielle-

"ment son no'm Chretien , si vous desires

"Vctitablcmcnt de le magnifier , reucstes

/Ye cerur , & la magnanimirc dcl'ApotTe.

Confesses le hardimenr ,& publics la glo»-

rc en route liberte , touliours preilatout

'perdre , & a rout souffnr phistolt. (nic de

larrahir. Mai-. pour avoir plus d'affetcion,

' 6c de courage simitar cet excellent cxem -

pie dc l'Aporre , cfcnsidcrons maintervant

eri second lieu la raison , cju'il noirt ailegue,

deraiTcurancc , cjnM avoit dc^n'citrc ja-

• mais consul , ni en la vie , ni en la moi r, Ctr

■ ( die il ) Chriji f» fji gsin& *'vrure,<ii>*

m'.unr. Le. - -roles de l'Apoire ,commc

cllcs sontddfithe«s dans I'arigttTal signi-

fient {implement , tc mot pounmot ,^<c

Chrifllni e/f i\vrc, <jr y*: moUVmtid t(h £«d»>

6c tons les anciens- interpret js \>fc la plus

part des nouveauv, le<; truair.fi [ rises, tn

un fens aflVs cdntAftdfle' . pour due , que

Iesus Christ est sa vraic vie ; que cc n'c.i

qu'cnlui,& pUSf Itri,qu'il vit.lclo ce.qu'il dit

1 atUeurs dans son eprtre aux G-al ates ,#

cruc'ifie ovec('hr9jt's& vis \non pum viain-

tr'nttnttpQt }maisChrifl'vtt en ntoi:& «
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jevismaintenantenla chair ,je vis en lafoi dp

Fils deDieu , qui m a aimé,& qui s'eft donné

Cal. i.io-ùimefmepourmot; Et quant à la mort , que

cant s'en faut qu'il la craigne ,ou l'estime

mauvaise, Se dommageable , qu'au con

traire il la tient pour vn gain, pour une.

■i chose avantageuse , entant qu'au lien d'une

*vie chetive, & périssable, elle lui donnera

la vraie vie, glorieuse, Se immortelle.Mais

cetexte pouvant anfli estre interprété au

trement , pour dire , que christ es gain à

FApôtre à vivre, & à mourir, nos Bibles

ont preseré cette exposition à l'autre, pour

ce que le sens, qu'elle rend ,qui est excel

lent de lui mesine, à unplusiuste, Se plus

entier rapport avec le texte precedent. 11

disoit , que Christ sera . magnifié en son

corps soit par vie , soit par mort. Il en al

lègue maintenant la raison , pour ce ( dit-

il ) que Christ m'est gain en l'un &L en l'au-

4 tre, c'est à dire Se à vivre Se à mourir.

Christ est un fruict , un profit , Se un avan -

tage.que ic tire Se de ma vie , Se de ma

mort ; de fasson qu'y ayant tousiours à g.i -

gnerpour moi, il ne m'importe pas beau

coup laquelle des deux Dieu m'envoye ou

la vie, ou la mort. Trcuvant en toutes les

deux le loyer , Se l'acquest , auquel ic pre
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tens, assavoir Icsus Christ mon Sauveur,

si gloire & la puissance de la grace ,ni l'u

ne , ni l'autre ne me sçauroit frustrer du

fruict de met desseins, & de mes désirs.

D'où s'enlûit évidemment ce qu'il le pro-

. pose d'en conelurre ,assauoir qu'il ne sera

confus enrien. Car puisque son épreuve

présente ne pouvoit se terminerautrement,

que par la vie, ou par la moxt,& qu'il treu-

voit son conte en l'une, & en l'autre de cet

deux issues , vous voies bien , qu'il n'ttoit

pas possiblc,que cette tentation reuffist à (à

confusion , ni autrement qu'à fa consola

tion , Se à son salut. A u reste ce langage est

figure , & tiré de la similitude de ce qui se

fait dans le traffic ,& dans le négoce ,où

le prof% , que rapporte soit la penc , & l'in

dustrie , que l'on emploie en tels exercices,

soit l'argent que Tony hazarde , s'appelle *

proprement gain , d'où vient , que l'Apô

tre prend ce mot pour dire fruit , profit , 8c

avantage -, fie dit lèmblablement g*$ntr

pour lignifier acquérir, Se obtenir une #

chose util e.Sc fructueuse : comme a des

sous dans le chapitre troisiesme , quand 0

"dit parlant des avantages charnels, qu'il ™'f#5-7*

avçit eus autresfqUdansle Iudaïsmc , que

'cequilui etoitgjia'ccR. àdirccequiluictoit
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. avantageux il l'a réputé dommage pour,

l'amour de Christ 3 & s'en est privé volon

tairement» Se ne l'estime non plus que dix

fumier , asm ( dit- il ) que te gagne Chr'/jl,

.Cette figure est d'autant plus elegante,

que le Seigneur avoit desia emploie le né

goce pour upe image de la conversion de

l'homme à l'Evangile , Se de l'excellent

avantage , qui lui en revient , le royaume deS

'Jlfjttk. çieifX ( dit-il ) eji semblable à un marchands

J3-4J,4<Î- quicherche de bonnespertes ^cr en ayant treu-

pé une degrandprix, s"en es allé ,& A fendit

toutceqùil avoit , & la achetée. Sain £t Paul

est iustement ce marchand- la; &: le Sei-

gneurlefus est la perle. Il a tout vendu

pour l'avoir, Se en elle seule il treuve mille

fois plus de bien, de contentement &; de

prosit, que ne lui en custpeu donner tout

Je rcste.Ce joyau est son grand gain. C'est

son honneur i c'est son plaisir; c'est sa ri

chesse s& ce que les autres hommes cher

chent en vain dans plusieurs sujets diife-

rens, il la .rencontré tout entier en cette

feule perle. C'est pour elle , qu'il aime la

vie ; asin d'en découvrir le prix, aux autres

hommes, jfe d'en publier la gloire dansls

■* inonde C'est clic, qui fait qu'il ne craint

point la mort , étant asscuré, que si la mort



dt I 'EpttreMX Iibffiais.

Uiiosie latumtcrc dc cc Sektl , tL 1'usage

de ccs lens, 6c les avnics panics dc la vie.

plus psccieufc » que ni ia danc dii iour , ni

la touiftance dc toutes les plus bcUcs>&: let

phw estuwes choscs.de laterre. Ceil vn

bonhcui , win lentretcnott cn L vie ,c*ne

lequitioir point en lamort. Mais outre le

fViuc , qu'il en lirort, pour loi-mcfmc , pour

Ion proprebieo, fii contcnccrncnc, il i...-

k>it encore profiler tec adumablc ioyau

poutlcs auucs, leur en communjqiiam la.

LcnjioifIar.ee ; &: la poiTeslion. Car il y a

terte difference erure la pcilc Evangcli-

qiic,&cellcs du monde ,quc pour gagner

dans 1c traffic dc cellss-o,il taut sen defai*

re : vom nc pouvcslcs hvrer a ccox , a cm

VOU.S les vendes/ansvous en dcslaiiir.Mais

1c Scigniiciu Jclus nc laistcra pas dedc-

mcurer cJies vpus.encotc auc you* le com-

muniqi'.ics a vps prochams. C clUine pcilc

innivifihlr,v ^aallcniblc.q'-iLcommc lel'o-

lcil , i,- doniicioMtccotiac a.tous les croi-

tance , £< joUUtiu.ee du Sc^noK,^

que nousmenons ki has . louiicuis nc 1c

s^auioit- cllc priver dc la polTclTion dc oet-

cc divine perle, infiniracm plus douce Sc
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on en fait part a plusieurs , 8c que l'on épand

& augmenre fa gloire par ce moien,est aussi

l'un des principaux gains, qui se fasse dans

ce' négoce de l'Evangile. D-où vient ,

x. Cor. y. que l Apotre dit ailleurs gagner des hem-

19.x0.21.wes pouf lignifier les convertir, & les .

a*. amener â la foi de Iefus Christ. Si c'est

un gain à l'égard de Iefus Christ, qui ac

quiert par ce moien de nouveaux servi -

teurs , & à l'égard du croianr , qui entre en

la possession du royaume de Dieu ;aulTv

est ce gain a l'égard dé celui , qui le con

vertit au Seigneur , puisque par là il acquiert

un frère , & outre cela ne manquera pas

d'en recevoir du Maistre la louange, & le

salaire , qu'il promet à ceux qui ménagent

fidèlement les talens. S. Paul tiroit tous

ces avantages de son Christ & en la vie, 5C

en la mort. II y en treuvoit pour foi mef-

sne , puisque Christ étojt fa justice , sa sain

teté , & fa consolation en la vie ; 8c son bon

heur ,sa joye,& son accomplissement çn

lamort.il y en treuvoit . pour les autres,

puisque la vie ,8c la mort lui donnoicntle

moien , l'une de prefeher ,8c l'autre de

seellet l'Evangile à h gloire de son Maistre,

8c à l'édification , Se connexion des hom

mes. C'est -ce qu'il entend , quand il dit,

que
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que Christ lui est gain à vivres* i mou

lts. O ame sainte, 8c bien heureuse , qui

• portes en ton propre ceeur Chtist, l'iné

puisable sourcedeta selicité .' <^jt ne som

mes nous semblables a toi ? <|uc n'avons

nous dans nos entrailles ce divin fruit de

vie, fie de joye î cette manneceleste ? qui

nous maintienne > Se nous conserve tous-

jours heureux-, fie contens dans les acci-

dens . Se dans lestroublesde la terre îChcrs

Frères, il ne tiendra qu'à nom,que nous ne

soyôs aussi heureux,que l'apotrc qucChrist

ne nous foie gain autrtbien , qu* a lui , fie à

vivre te à mourir. Ce Christ l'unique au

teur de (on bon-heur , la canse , 6c la ma*

ticre de tout songain » se présente tous les

jours à nous. Cette divine perle n'est pas

cachée dans lescoftes des mers Orientales,

ni renfermée en des coquilles , d'où l'on ne

puisse la tirer >quàvlée pêne pour voir, fie

posséder ses beautés; Elle se montre elle

mesme à nous, 811e fKws cherche , fis étale

devait riWyeux' toutes les merveilles , 8c

perfections de far nato*e. Si no-is ne l'a

vons > comme TAporfe , c'est notre faute,

8c non la henné." 1 Povres humains, qui

estes si afprcsSu gairfi (jjur le cherches dans

les affaires les plus épineuses , dans les de-
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mens i & dansles pais les plus périlleux; 3

qui abandonnes vôtre vie à la mer ,&aux ; ;

vents , & à la foi des hommes , pires , &c

plus infidèles encore, que ni lamer ,ni les -;

vents j qui faites& souffres toutes choses,

julques aux plus deshonnestes , pour jene .

sçai quels profits incertains : comment mé> ?' .

prises vous un.gain si grad,&.si asseuré/Pre* n

micrement?vous nestçspas certain, fi ces

penes,que vous donnes &,àvous, &aux~b

autres , réussiront. De ceux, qui voguent

en cette mer fous semblables espérances, il

s'en perd plusdelamoîtié;&nousyvoion»: -

tous lesiours de nouveaux naufrages ; Au

lieu que si, vous cherches Iclùs Christ, vous >:

estes asscurçde le treuver, C'est un négo-;::

Tâiiib.n. ce, qui nemanque iamais de succès. Veneiio

a?: a moi ( dit- il ) <votu torn qui estes chargés

travaillés:, & ie vota soulagerai. Il reçoit

cous les hommes: IIn'en rebute aucun» Se

n'y à ni vent , ni orage, ni fortune , ni fur la

terre, ni fur la mer, qui puisse vous cm-, •

pescher de venir à lui. ,JU est present par

tout , &à toutes heures . Il nous vient lui :

snesine au devant , & nous sollicite, à le

ZÀftt. f. c^ercncr > Voici ( dit-Upje:me, tiens # lapor-,x

' ' te, & frappe. Si queUun. eit.ma voix-;, &.

m'ouvre laforte , (entrât vers lui , & feu- • '
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pou dite lu:. Maisli cest cnolc incertaine

que vous reocontrics dans le monde les

' joyaux, oujçsbiens, que vous y cherches,

c'en cltbien.unctrcs alïciiréc.que vou> ne

tirercsjamais deecqu* vous y treuvercs,

aucun vray gain , ni profit digne d'estre

amii nommé. Bien loya d'y gagner , quand

vous autres calculé le tout , Se comparé ce

qui vous en revient avec ce que vous y

aures mu > vous vous repentires de vôtre

folie ,d'avou tant perdu & de temps Se de

pene pout acquérir si peu; Se avouëres qu'il

s'en faut beaucoup , que ces denrées , qui

vous coûtent tant , ne vaillent ce que l'on

les estime : Au lieu qu'en Icius Christ

vous treuvercs très asleurcment un gain

inestimable ; Se ne Taures pas si tost gon te,

que vous en feres ravi j Se cor.fcsscres . qu'il

vaut mieux luy seul , que tout le reste de

l'univers ensemble. Car supposé que vous

ayes tout l'or du Pérou, & toutes les per

les de l'Orient, avec les plus relevés hon

neurs d'vn état , fie la plus haute gloire,

qu'ait aucun des grands Capitaines, Se Sei

gneurs de n6trc ùedej après tout en feres

vous , ou meilleur , ou plus heureux? Vô

tre dprit cnsera-il plus content ? ou v dire

corps plus sain i Cette imaginaire beatitu*

L ij



itf4" tfrtfoh^.jur U i. chop'.

deappaiseraclle'le trouble de vorre con

science i Addoudra-elle les chagrins, les

craintes, les cupidities, envies, &'le$

autres passions die vfitre anfe^Guairira-

ellc yos maladies .? Vbus gaiinttta-dle de ' ?

la goute,bud«i li gtavetlei de la'fievft?;'*.

ou de lffcoliquc *Ne Voies vous-pas, qu'iftt 11

cohtraife il n"y a'pbirit de gens au monde,

qui ayehst plus dWf6rh,St m6his' de repbs,

qufecesprctendusbicrt-neure^Tx: ? queVest

dans leurs cceurs,qu6 la defiances & les "

remotds } les regrets du passe , & les' ap

prehensions de 1 iyeriir , 1 erivie , fafolliri*

tude , Si mille autres t!esies passions , les pe-

ftes du genre humain , fe nicKerit ordinaii-

rement, s'y tenans riuit , & jour fans leur

donner derelascKe ? Leurs corps font aus-

fi beaucoupplus sujets auk rrialadlfes, que

edux des autres1 ; leur travail , & leur linte

continue1, y en attirans grand nbmbre;

outretelies , que prbduit en nous l'infir-

mite dc" hotre co.mrnunc haturtf. lies

grands , & tragiques, malheiirs tbmfcent

le plusfouvcnt dans leuh maisor^Vcom-

me la foudre sur la rinie des nibntagnes,

&surleshaUtscfocfes; Mais le Seigneur

Icsus. , si vous le receves veritahlerhent , &

5™??e™ dans^ptre coeur, vbus ap-
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portera toute sorte 4e gains , Se d'avan-

lUges. Il en thaiïcra les frayeurs de la cons

cience.,^ la crainte de sire de Dieu > l'un

dcnosplujgrancUnulhcurs. Vous arrou-

sant de ion sang, fie vous sev,cstant de la

. |usticc,il vous donnera la hardiuslc de vous

afprocljerdunonedc grace- H seraxelut-

- jciûr vous le visage de son Pere en joyeA&

fQ&luci^caulieu qui les autres hommes

jUc lcxegardenwamais , qu'ils ne le voient

- 3çnstaotMné: d'un feu terrible St dévorant,

n^wfc^hcenvn instant tout ce qu'il y peut

5 avpijde.idyc dans leurs misérables ames,

: vousy YMtacz continuellement une douce

- 6c agréable lumière „qui seraera plus do

, contentera*nr dans vôtre cœur , que n'en

ont les enfans^lu siècle au temps de leur

plus grande abondance. Ce Iesus vous dé

livrera des illusions de l'erreur ; Se vous

montrera la vraye, 6c naïuc forme des cho

ses,* rcpliia votre entendement d'une pu-

re,£c salutaire sagesse. Il vous affrâchira de

la servitude du pcché.la cause dcn6tre mal

heur,& mettra une douce paix dans vos

cœurs , en chassant par la force de fa paro -

Ie,&dcson Esprit, cette infinie engeance

de vaines convoitises , qui comme un es-

sein de rirans,vous dcchiroicnt continuel -

L iii
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lcmcnt , & tênbient votre povrc aine

dans une lamentable inquietude. Et quant

aux maladies , Se aux âcéidens >qut travail

lent le genre humàîn^'il permfct qu'il'vous

en arrive il lie manquera' jamais avec ' la

tentation de vbus^donher - la? force de* la,

soutenir; aeècfmplissaht fâ vertudans vô-

trcinfirmitè,& addoucissànHéllement vos

maux par l'ineffable consolation deson Es

prit, que leur soffranccnévou*emp^sèfte-

ra point de vous ré/oiiirënkjiiJteJrrioitfcc

Paul , qui avec fa cbailhe* ®au mîtietftic

toutes les persecutions ,quôWtliiftilbit,he

laissoic pas par l'affiftance de'-'fon S'cigtiëur

'"d'avoir mitlê fois plus "de contentement

dans le secret de son cœur , Çtfcles Nerbns,

êcles Scnèquesjlcs Priricci les nWo-

fes du siècle avec toute la piafiè..de leur

prospérité. Mais enfin quand bien les cho

ies du monde apporteroient quelque vrai,

te solide avantage aux hommes , tousiours

est il evident , que ce feroit poUr fort peu de

temps jafçavou pour quelques misérables,

années , autant que se peut étendre la cour

te , 8c périssable vie , que nousmenons sur

la terre. La mort trouble , & finit toute

leur jouissance , quelle quellepuissc estre,

avec dautant plus de douleur 9 8c d'amer.
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cumc, que plus ils trcuvoicnt de douceur,

ic de contentement ici bas. 11 n'y a ni gran

deur, ni honneur, ni gloire, qui les puifle

garantir de.ee funeste coup. Si ces choses

leur font gain en la vie , touliours est il bien

-^certain , qu'elles ne le font pas en la mort.

Auçôtrairc il n'y en a point a qui ce passage

•sen^bl e si affreux > ni qui ayent plus de penc

a s'v résoudre , que ceux . qui en ont leplus

. poûcdé. Mais ce incline Christ qui nous

est gain en la venous l'cstauslî en la more

-. \i .nous en oste la terreur , 6c remplissant

; nos coeurs d'une sainte espérance, il nous

console juiques.aux derniers de noslouf-

pirj. Nous quittçns alors- tous nos autres

biens. Nous dépouillons ce corps mesme

avec ses sens , qui fait pattie de nôtre élire.

Mais nous ne perdons. p*s Icsu> Christ

_four cela. Ce bon , & miiaricordieux S ci"

■.gncu.r , qui nous a govv^rn^s ic consoles

durant la vie , nous accojnpagnc en la

morte. H chemineavec nous dans cette

sombre , ic affreuse vallée , ic en diflîpant

J ombre par sa lumière nous conduit avec

fa houlete;& au forcir de cette misérable

(erre nous eleve dans le ciel , où il reçoit

nos âmes en son reposées délivrant de tous

L iiu
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les maux , que nous lbuffrom,ou craignons

ici bas , & les mettant in la jouissance de

tous les biens ,quenous désirons * ou espé

rons. Ainsi voies vous (Sficrs Frères ,com

ment Iclùs Christ nous est gain 5c à vivre,

&à mourir vSt comment hors de lui ilrty

arien a vrai dire , qui nenous soit perte iic

(en la vie, St en la mort. Car il n'y a point

de milieu : II frut ou tout gagner , èc tout

avoir avec lui , ou tout perdre hors de lui.

Renonceoni donc à tous autres biens , St

rcconnoisiàns la vanité des richesses, des

honneurs ,& des voluptés , les grandes

idoles du siecksv embrassons le Seigneur

I E S V S. Logeons le dans nôtre ctrur.

Qjece soit notre part;'fic nôtre héritage.

Pieparons nous nommémentàle recevoir

Dimanche prochain avec les fruits de íà

rr>oitj Sc defa 'résurrection , qu'il nous pre-

?fënrët* fur fa sainte table. Ntttoions riòs

antes de toute ordure , & impureté j 8c les

-rer stons d'une ardente foi, d'une repah-

*tarice vive5 ,íc d'une charité sincère , asin

qu 'l fístre volontiers ches nous i qu'il s'y

ii'^'.íè 5c v demeureà jamais, pour nous

'rr ga'ln 5c a vivre, & à mourir > & en ce

suo éa l'autre. A lui avcclcPcr«»ÔC
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Ic S. Efpric » fcul vrjiDicubemt aiumai^

Voit tout honncur ,& {^oirqcs sif"*™J

siccles. AMEN.

ProHonce d Cbsrtnton'fe' jnar'de Vtfauh

-' . . j«i3hsn sr j Ndc>Ci u tbtmi>/aJ

8*1. .*.>0"- ... ■ .1 iUjJ '.o:i 1 rbiT

itki Nf Q VI ES M E, m

 

Vers SxWfi&Vr^tHJthfr&ktfestfr*

fulle i&^etstque * Au dvifri StWb

• Car ir /»«/ <t/ costhyHt-

dantbten m«ndcfir,k delogr (jraestre gvtc

Cbrifi %ee quint'est beaucout^meiUeur:

24. Mau ilefl flm necefpi'tre four vou* que

ie demeure enchuir.

jj . Et its:sy alt comme tent afscure , que

k demeunruy,&ftrfeuermiy /tvecijowjvo-

trtuvtncement-&klt hyed'Vfarefry.

26. Astn que votre glohv tbonde en lestt*-

Christfarmoj au moytnde nton rttour vert

wuu
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A crajnte delà mort est 1 yne der

passions ,qui troublent lepluslçs *

ames des hommes : iulquesîâquc

l'Apostre dit dans l'Epistreaux tfebreux,

que c est par elle qu'Us; iont al|înc$tis à la

seruitude du Diable. Ôette rriiierable ap

prehension leur fait & faire Se souffrir vno

inénùé deposed contraires Si~ç l'excel-

lepé^de leul nafufc , &: àox (eiftimcnjpdc

leur propre conscience , Se tient, leurj es-

ritsjdâns vnè continuell^inqyiciude. Mais

la mort leursemble hideuse , la vie ne leur

paTôist pas ss^reabterq^!hW:hfiatrTcnt

ïounent autant que la mort; mesme , tes-

inpin. la fur,aur,4fc tanede gçnVguis'erçsont

violemment arrachés eux mesmes, la trou,

uanfsiinsupprtable , qu'Us n'qntpû se don

ner la patience d'attendre , que la nature les

vinst tirer descs misères, Ces paslions si di£

ferentcs,l'yne cotre la mort. Se l'autre con-

tre la vie , procèdent toutes deux d'vnc

mesme source, de l'ignorance où le péché

nous a plongés, nous enveloppant comme

d'une espaiffe nuict,dans les ténèbres dc,la-

quelle tout ce que nous rencontrons nous

fait peur,pour ce quenous ne le cognoissôs

pas. Mais Issvs-Chmst le Soleil de
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cte lumicre dc l'Evangile 1 qu'il a epandue

dans le monde , la vraye nature dc ecs di> >-

" let, 8c nous a monstre que la vie n'cft point

- si malhcureuse , que nous la devices far,

• ny lamort li terrific que nous U dcvions

craindre. I £Ucs ont chacune leur usage i/c

1^fldclev«pii%aiccequele4i5 Christ nous

at a enseigne , reslent 8c apprehend d

lement ce qu'ellesont dc mat, qujl (uu-

haiic,8c possede auili cc qu'cllcs ow dc

' ban , & cucdlc dans ecs triitcsflc poigoan-

. te*epmrsdont dies (oat comma ke»&*s,

kssicurs Sc les hutch ,ipicla-croixdc ion

-Seigneur l«ur tair portcrmalpri; elles« hfi-

budclatby^ 6*dc«dprranec» de ce divin

Mastrc ,»ist'«nr hon«^dcyi«re, ny p*ur

♦icmoujir, comme difcvr auCttstoil dans

l'cxiremite de fa fie un des plu* ctrlcbjws

Do&cursde l Eglilo'L'ApoUe nous pie -

rente auiourd'huy , mes freres , dans le MX- '

ccquevous venez d'ouir, un bcl exera-

plede ecuesainctefle heureusc dispolicion

dcrameChrc(ienne,qin nchait ny la vie

ny lamort, qui treu'veson comteen toutts

les deux , & ieait louir de l'unc & dc l'autre.

Car aiat dit cy dcvat (come il vous en peuc

rouvenir ) que Christ luy est gain a viyic
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Se à mourir, il nous declare maintenant

quelle est la pensée 8c llaiffcction de son.es-

prit à l'égard de ces deux choses : prote

stant , que s'il en étoit auchoix , U luy ieroit

malaisé de résoudre laquelle des deux il de

vrait prendre , se treuvant comme suspen

du Se balance entre deux différents deûrs,

celuy de son propre bien , & ceiuy du bien

de l'Eglise ; pour ce que fi la mort luy écoit

advantageuiG en Tcfleuant dans Je ciel,

s fa vie estoit utile à l'Eglise par la , gvan-

; de edification, que les homm s recevoient

de son ministère. Or s'il'm 'estproftable de- vi

vre e» chair ( dit-il y &sipie ctpj}ue ;ie-dpù

l tiboif,f>.i icrifixfèd} rien -• car te fuis ; enferré des

n&ùxctjhh, tendant ite» mêd defir À déloger,

à ejlrt avec Chrtst , etnpkihi^ksau&vip

Y fnetlleunMHisil 'efîfîusmretfaire fnmakus,

• r(ûe te démettre tn chair. Mais ce qu'il ne pou ~

^ -VcfifluyTOesn^rèfoudrepaxsonprcçreii-

gerwcntyiladjoûlc que Dieu l'avoit deci

sion faveur à l'avantage des Filip-

piens,8cdcs autres fidèles , ayant ordon-

dé, qu'il dtmeurcroît encore en 4a terres

pour y achever l'œuvre de son Apostolat.

lefçayeela, comme tout aj[euré(àk-i\ ) que

ie demeureruy&persévéreras avec vous tous

àvetre AVântement y&àlaioyede votre foy,
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afin que votregloire abonde en lesasCbriftfar

may , ait moyendemon retour verstrâm-C est

le fuiest » dont nous avons à vous entrete

nir en cette action , mes Frères, & poury

procéder avec ordre, noirs considéreront

. deux poincts l'un après l'autre, s'il plaist au

Seigneur; le premier fera l'irrésolution de

l'Apôtre à scaVoir , qui des deux luy est le

plus expedient ou de mourir , ou de vivre,

avec les deux raisons fur lesquelles il la

fonde. Le second fera l'asseurance , qu'il

donne de fa délivrance pout vivre encore

en la terre , te y exciter son ministère i la

ioy c Se gloire dés fidèles.

Il dit donc d'entrée qu'il nesçàt ny t $

luyejtprofitable de v'rvfeen chais, ny lequel

del deux H deit choisir. Bien que ces deux

fiflbnsdcçxritrvtvrejèlonla chair ,($• vi

vre en chah-, soient semblables quant aux

mots , il y a pourtant vne grande différen

ce cntr'elles quant au sens. Car dans les

écrits de l'Apôtre' vivreselon la chatr signi

fie se laisser aller aux sales , St iniustes con

voitises delà chair, les suivre fie les auoir

pour les principes 8c motifs de fa vie , ce

qui n'appartict qu'aux hommesmondains,

qui n'etans pas régénérés par l'esprit de Ic-

ùis Christ mènent vne vie charnelle Se ani
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maie , se plongeans dansjeviçe , &ne re>

fufans à leur, ame sensuelle aucune des

ioiiistances,"qu'elle desire. Mais vivre en

chair, veut.dire simplement vivre dans ce

corpi mortel *&^c«:fuptibJcj tel qu'il est

maintenant, ce qui convient aussi aux fi-,

deles , tandis qu'ils font icy bas en terre, :;

avant qu'ils soient admis en la vie celeste,

quïlsatttndentdçlagracedeDteu ausor-

tir de cette valéc de larmes. Car vous sça-

vcz , que l'Escriture donne le nom de chair

non seulement à vne nature vicieuse Se

corrompue par le pechi? mais aussi à vne^

nature infirme, qui pour se conserver à

beloin des alimens de la terre , &c qui est

sujette aux accidens de ce siècle, ac a la

mort , quelque affranchie qu'elle fqit d'ail

leurs de la tirannie du péché par la sancti

fication de l'Esprit d'enhautj d'où vient

que la nature humaine du Seigneur mes- _

me, bien que parfaictement laincte , est

ncantmoins appellee chair , tandis qu'elle

fut en Testât de ses infirmités , comme -

'lean i 4uan£* ^nt ' ein ' <{wlafarole a efiéfaite

' ' chair, & Sainct Paul , que Dieu a ejtéman'h

\.Tim. fiséeti chair} Sec e&pauïepxoy le temps de

i g, son seiour en la terre est nommé les iours de

fa chairàin$ l'Epistrc aux Hébreux. Puis



 

de Ttfitre aux fjlpptem. 17J

danrqirc lainaturcdcta riddles demcurc ■

dans ces inhi nw.es ,undisjqu'us Tivcnticy •

bas .n'cnclbnsdcpouiUcs qu'aa sonir dc

laterre,vousvoyezq*eeit a bon droit,

que rApAtrcditicur vie en ebur^oux ligni-

sicrccqucS. Pierre apprlle pour vneautre

raifon ietemfs de lenr> faour temfard. Et f. p,^. £

sainct Paul employe encore aiiicuo ccs 17-

mocs en trictrac fens, quandiidir .rryjft? * j

inmtmtmmtexU ch4tr,4evisen U soy du 1*ao'

^f/i <i.Z)/n(;&S. Pierre nommeenlames- 1

me foac*ae pour U mesme raison ceque, ,

nous auoni encore a vtvrcvur lacerrc> 'j

xem^f , »««tefttenUehar.:Ec de lavienc

cette belle & degantc eppolition ,<jmc raic %

l'Apotrcdaro la seconide epdlre ampGo*:!

tiMicœ^ bemi/u)tt<nla chair (dltd)jqm t> c«r^

guerrbyms joint fchnUcbatr. Mais f me to. 5.

direz-vous) comment sainct Paulpouuoit

il non tgnorxr , conmerji dtt .tnais dourer

leulcmcnt^qu'ily tust du profit pour luy a

viiire '.en la chair .veuqu'ii nous protestoit

iv dcssusliirracmcque Idus Chriit le-

sotfmagmfiecnbn corps(bit pai vie.foie

par mort ,ic que Chrilt luy cltoic gain avi-

vrc be 1 mourir l&c veu encore ce qu'il ad-

ioustcracidcirms,qncsaderacurccnla ter-

rescruira irayinccraenwa la foy.ala io\c

 

 

 

 



&: àlagloiiedebfidcks. Quel fendsseptat

oiYunaginerplus p*ofrubl<^M!vne.vie qui

produisoit en abondance JtNA de> fruits íì

cxccllensíChctííFiore$iU^H«ukért'cstt •

pasgrande. A paJcrsirrpleraéntdélavíe< r»

que ce grand Apôtrecpicooic en la terre >&r

àlatormdcrer abfoluraenc en elle mesrne,.. z

îl est certain qu'elle • estoit extrémements>

profìcaUeaíauxwtres&àluytlBcûnc,«íi.

' services, où il la passoit, cstaxM cels qu'ils nc

fe-peuvent exercer tn bonde conscience

fans apporter de grands avantages à ceíuy

iquiles rend aux autres . la paix& la ioye de

l'esprit en ce siécle > & la couronnede iusti»

cecn l'autre. Mais auílìn'eft cépas en cette. >

force, que sainct Paul considère icy fa vie

íewiporcllc .Il l'a compare avec vAc<autre

condition , c'est à fçauoir celle wù il entre-

roitparlarnort demande non simple*

ment fiUa vie , Où U mort luy seroirprofi-

table ( c*r il venoit de praesterqu'en l'vnc

& en l'autre il y avorta giigner pour luy)

mais bien lequel des deux '.uyseroit le plus

expédient 5 ou de viure , ou de mourirs àc

refpandrcíon sang danslcs 1 ens de Néron,

ou'dîen échapper i de succomber sous cet

te pcríccurion , ou d'en estre délivré. Et

qifainsiíoit,il paroistpar ce çu'U disoit dans

le versee



de tEpstre lìlipjùení. Jyy.

ìç verset çtcccàtnt çhriflm'efigawà vivri^

&a mourir j où vpus, voyés , qu'U, £ai£fc ex -.

' presse mention dç, ce$ deux cnp'se$ , qu'ils

compare, enscmjjîe,^ .sçavoir.Ia vie & I*

mprtjdç i*ÇQn que diíànt en. íûitte » or s il.

. **eft pKofttbleeUv^v^enchjtirtien'en sçty

nenrii*Çt évident> c^í^uç c'est, icy sa pensées

or s'il est plus à pr-opos pour moy de vivrq

<jn la, chay:', que-de inpurir ,ie r}'en (^yf

tien, Mais ce qu'U adtoustc ne nous laisse

aucustc peçasion d'ç&dputçr , ïe nç-sçay f diç

'û)qW4($QfÇ c^ojsirjeSa^i elaif que Io

çhoix, n,'a poinr de]ieu , que^qu il y a plus

d'vnei choie- 11 çarje donc nqnde la vie

simplement, maisdç.h vie comparée à la

inoct, gisant qu'il ne scajt laqucÇe choisir

fas deux. Surqupjy js'élcuç derechef vnc

$\içsçd}í$q.\k&. Ca^lç çhojx^ou l'eílecti-

pn n'a liçu f$és choies , qui dépendent de

nostre volonté , §ç desquelles, nous pou

vons si bon nous íç*îible . prendre, l' vnc &:

Jaisser l'autre. Qujnt à celles , qui ont leurs

causesnpccfljaires hors de nous en la natu

re , 8c en ,1a puissance de Dieu jcquime

Uous n'en délibérons point ,,<auljsi peu en]

faisonsnousrélectipn.>veu que nyrles dif-r

cours de nôtre entendement, ny,Ìesmou-r

ycj»sn$;4ç . np* yçtaft&b 9«SYff»1 "X
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Raster, nyrètarder l'effét Par èxemplè nul

ne delibéré íequel il sera plus a propos, que

rAutonéríôit ou'íechc'òupluvìaise,^otiríc

rcloudré eh fuite à prendrcTvn dé ces deux

parrisphistòst , que l'autre ; estant évident,

q^c'lVtí&' l'autre dépend dú cieî, & non .

de nous , dé façon que cé feròit Vnepúrc:

extravangaríte de raisonner , ou3é' se tra-'

vaillçr l'esprit là dessus.' Or la vié^ 6t la

mort de l'Apôtre effotént des diòfés de

cette forte , oui dependoient non dëfà vo

lonté, niais de la providence de Dieu *.&:-'

des causes inférieures qu'il avok établieî

tant en lá riature , qu'en ía focictédes hom4-»

rncs. Conunent du il donc , qu'il ne fçáit le

quel des dciix il doit chbilir ou de vivre ér»

la chair , ou d'en sortir ? A la vérité vn

homrhe ihfirme & charnel pense auoir à

délibérer en de iemblabl es occasions , s'il

doit mourir plustost , que de renier l'Evan»

gilci dé façon que fa vìe & fa mort depen-

dantou dé fa rtuoltc ou de fa conféílion,

qui iorit actions volontaires ,-on pourroit

dire d'vn tel homme , qu'il est émpeïché à

choifii; entre la vie , & la morti Máis : il n'en

est pas ainsi de l'Apôtre. 11 est tout resoludè

mourirplustost mille''fois , que de renier

sonMaistre , & entend^ue s'il v'it-ce fer»» en
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|ctenant l*foy^f . la tostí'ít^bn dcl'Éiifan^

gile-j & celííípreíîípposc jljcst cvidcnt'quo

la vioSí fa Jîiorçtíc dependbjerìt nullement

4e fa vctlc^^fr*^Q«CjQDC©ic , que sdon

foginio d&xJUrìqucs .vnfc4Q§ sages Payens,

fuÁpermect^otauac èommes de sedei

faire eux mcstnflí^Qitr -íç citerhors desirpu

fçrcs de ce raottdeii'on |*Q.urroit délibérer

forfa vie SçMi&9ïhi$im<ipKï>c£h'supposé

nous aucionjr, &Nns& l'autre eh nos mains,

$c en nôereftftpf^ptBÍTihc*. Máisqja

iáejnnc^queiaáhaisjil&ic entré en l'esprit

pu dç sain£fc;Pau.l i jotf jâ'auoun autre vray

Çnrécieri de^csoiiiesoujd autoriser, iVsteifui

teur si dénaturée s eoupabk' cn tant de sor*'

JéSile felonnic dcrèbejlioncontre Dieu.,

d'jninsticc conKç jle prochain , de meurtre

£c decruauté,c0ntr« soy-;meírac » & finale*

trient d'une gçandc impatience 8c lasche.

,té à ne pouvoirsupporter cfcque le souve

rain Seigneur du abonde nous ordonne de

foufiát. Qge^BiKidone dire enfin l'Apô*

çre , qu'il ne £jç,ait laquelle des deux il doits

choisir oude*» yie *m^h mort ? Çhers

Prererçj lìe^cípoíîSiqysil eíloit en peine de

déterminer,*: de résoudre non l' effet, mais

•le désir dc.ees deux çhoÇpv Il.laissoicla

eonduitc itt effetWtWAJgtòqÛe appai>

M ii
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tcnoit, résolu'deprcndre de sav rriaitït oût

qu'illuy enuoyetek, quand oreísme cefo*

roida choselffplús contraire à'ses ptoprô*

deíìrs. Seulement regarâoW4I Jequél áfe

ccstleux eueriemens , ( quî «soient l'ua<$

l'autre en kíèule éiai&'deDietl) iuy feroijt .

le pluscxpedienc pltwaduantagenxí

pour y arrester & atíaeiíei^S désirs et!

luitce» Gàr ençose que Iwer&ts , quiotfè

leurs causeshors de nous, ne íòycfrt pas «ft

notrepuistahee ^ il ne nous est pourtantftk

'défendu d'en considérer la1 natuï#v sèàt

les /craindre jou désirer selon qu'ils forft

èonsou mauuaiis. Que si ce font choses oà

a peu prés , ou mefmes entiercment égaies,

en cé cas nous rie fçauofis de quel Gofté

incliner nos désirs, se présentant dankliss

deux objets des;raisons, qui les tirent cha* -

cuàeàTòy. Nôtre ame demeure balancée

entre deux , commevn fer«rest&autíliíièâ

de deux aymans d égaie force. Car il éft

treS'Cértain (comme la mesme reconnu4à

Philosophie ) que ftous rvayrtions , 8ctià

defadns rien ,quepour le bien que mùt]f

voyons. Cette feule image touche SC tirt

tiòtrc volonté $ de façon que quand hbtifs

n'apperceuoní pas dans" yn "objet plus de

bien , y& ditoí'fhautreyst0Ct-« aâè&ioft
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l&meuifcnecàflïiircrncnc indéterminée SC

ârrcfola&K se partageant également k tous

Jes deux íànsso donnctfài'wiplus qu'à l'au-

.trc; C'est ooqiii arriuarait íáinc~t Apôtre,

ojuand considérant les deux cqntraire& suC-

■ "«eiij^íeípoBUoit auoirsa prison y c'est assa-

•iiojr òuii*?íci,'oijjJa-.mQrc a'ú trouuois en

-íeVdeujfçbjoeiis sidisserensdesaduatages si

.cgaux,qii!ii ncsçauoit lequei des deux il dc-

• Hoirie pla? ouilemóins defircr,son aroc djs-

^metniitëUom5c incertaine la dessus» que si

2lneu lui eaíl Iaiflcl'vtt^cl'autre euenemetà.

ábnehois î'à cost eà- dcifoipeine à iuger le-

aJ[uel.aiesdeiBC'ir'Iuî£audToit prendre. C'est

dàprecríémoBtltoijí ceiqiul entend en ces

.motsÏJai&fftf et que je doìtthoifir. II nous

-propofoepui».âpres, dánscjlcs deux autres

wcxfetsíuíwns.lasiraisprijsd'une siadmira-

rfcie kresttliftfoà , CUr/(iditiil );'e fuis enferré

■desdeux caftez, ymendejtr tendant bien a deflo'

^er ^àifire a'Vec Christy ce qui nies: hem-

-eáup jneithw. \:Mak •il.eft jhtir nécessaire fwr

vola que jedemeure en chair. Voila les deiìX

raimans, qubtenoïent ecttd íaincte ame.fcn

•íùípaïis ,lfunle4raoc virale ciel ,&> l'autre

-l'arrestanDehlatccrcb Son propre bien lui

faisoít souhaiterd'estreavec Christ ;lebien
 

contenter de dc-

>
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meurcr cncbre entre les .hommes, r $h\

aimoit fort bon heur, il n'aimoit pas ! moins

kcontentemem &l'édification dfc l'Eelisé.

Ces dènx-desirs dwisoicntrfcs. entrailtel.

L'Un ne se pouvoit accomplir.ique dans le

ciel , & l'autre quedansia terre. L'Apôtre

fiepouvoic parvenir àlaiouuTance du pre

mier vqne;par la mort , &: il ne pouuoit sa

tisfaire au second , qu'en démentant en vie.

Que feray ifftÇi&c il ) Sequel party prenr-

dray-ie: dans. Vue si difficile deliberation?

I'ay grand sujet de souhaker-Jasîmorr , maïs

ie n'en ay 'pas moins de nepàs refuser s*

vie Si ic mç considère rhoy melme i ie

bonheur qui m'attend la haut* auecmon

• Seigneur méfait désirer de qu'uter la terre.

: Mais quand ic IpcnteL en-vpusi/ vôtre incej-

rest,qui ne rh^est: pas moins. cher quelle

mien , emportentavolôntc'arllèurs y&cmt

fait souhaiter':de.ï demeurer, encore auée

•vous^Mon cœur n'est pas ensalibérté;-ct:

•*àç iquëlque cofté qu'il vueiilc ietter ses do-

-'.firb;il y treliue vne iusle 8e, légitime resi

dence. ■Vous Bempesches-dc: prendre son

2 vol entier vers le ciel j & Christ qui estdaès

le ciel , 1-empcsch'è de s'arrester tout a fait

en la terre. Ainsi partagé entre Vous 8£ :etfc-

ttcmoy mefmoienc souhaite determine--

' ;;, *; " ■ • ■ 1
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ment ny la mort.ny la vici'^v6trc beioin

me defendant l'vn ,6c mon bon-h-rur ne

mepermertant pas I'autrc-rnaii ie!e-i regain

dccQutcj deux' luce vnc ame tndrffcrcnte',

' qui rreuac la satisfaction en l'vne 8e cn I au-

ttcylaccomplistVmcnt dc mon ben heut

dans la morf , 1' edification ScUieye do v(1-

trefoy dans la vie C'est li^n gros&cn

•sommaire la pcnlee dc TApotre. Cdnfi-

deronS cn maintenant let parties par le

mentr.' Premiesqrnent ce qu'ilirlit ou'tlest

cnfetfte des deuic coster nous mo%tr%corri-

fcienestfausseic vainc cette fcnMe &: hn-

"iJUnTantc actions que quclqucVvns dorj-

nent a rentendemenr ,telle ice qtf'ils dr-

sent , qVcrle l^lTc tousiotirs all* volorrtt:

ttmagtHaire rrrjctfejquii* luy^ttribuent <fe

sepo'rteralVh'du' 1Taurre des- partis pr-rj-

pofcV.:rauotte1q^e'noiJs defirons &<hol-

sriTons le* enosejr volontatrement ; mais 'ie

tns.quc'ccrk fe fait lu-ssi neceflaiie-

:;menV. Laconn&uTancc a¥festc la volonri;

'ieWcl^hicrrev Wmmeparlel'Ariotre Se'tcy t Cir.

OsUnfcuft, onft-tfrquela chanlcdeChrist 4.

s;nt)dS'estrciritlGe font des lien< dimxlL Int-

' mjffrrs ie le confesse ; marts tarit y a que cc

■forkdes liens-. Fuisf apres S. Paul n-dus ap-

31>H»ria icy trcs-'claircmcnt , quo la mort n «.

 

M iiij



,184 : ^A jSempnsur hi, Chaf% ~ , , r,

steint pas .nos ames (cpmrae refvent Ic$

jnophanes jmais lqs jdestachc seulemcnt

d'avec lecprps , dc forte qu'clles vivent, cn-

.core appcssepicstre separ^es. Ccqu'ilspu-

Aaite de tjpslQger le monstre cviderr^meni;.

JCariln cust-passouhaite vne entiere &te-

, pde destruction de son ,estre. Puislcmpt

jncsmc , /employ© pour sigriisier la

mort , Ijsfstpprte neceil^ifement. C<? mpt

a cste explique en deux . salons. Les vns

$9W4jfy$m%.;t/tre. , -d^fouti&c les autres, .

4ont np^^Wejt. ^ontJyiyy 1'exposition,

^ourdjrje&fjoger. Majs c£}>n Sc^m-

ere fens il induit evidemment l immoitali-

:te de 1'arncp Q#/jffi*di$.j&goifie djejoindre

tfr sepa rerjjeux* chpfes ^^jj^bfistp^ent ca-

.fejtnble j de/pfte <jue fi; ypqsjuiiicz (fosens,

.jl'Ap6trcrrioijs,Rpprcfidp;ar c^mot^ela

.̂ rnprtdest^e fculement; ops; amesj$Hffc

_pps corps, jjpfjjisentjeurt£nipn sajui^.^bp^r

;les parties ?dom eUe cpn^stpit. TJ^ajsr,si

•(,; s <ypti§prene^lp rnoticy £raplay£ ppjjr^e

deflog^r comme capffect ce sens, jgy

cpnyicnt:beaucoup mieiur-que rautre^-cn

,jce casil,eft .encoro plus eviderit4ji^sg{p1n

la doctrifie,, de'.l'Apotre if fidele jfopgius

^sjs.^flanfl il nKurt :il ehar /cw^njf^t

dc dem.eui^ > il fort seulemcaw" dc ecti-



de tr.pitre aux TUtofuiM. ' ffe

"berhactctcrricn ouil tst(o^61cyb»Jw»it

allcr habitet aJlcurs. En tfbifitsmc heft oii-

trc la subsista'ncc de l'frtie'fidtfle aprcs la

more, l'Ap&trc nous ajJprtrtd cncdre'lcy

soacllat 3^(i condition,

• trois mots aboat tout cc yuL !cs ancicniic

J^fmbdernci "pht, jmaginf iur ccsujct dc

cqrkraire JJa jentV/Prefaifcremem il'itt-

,$ite la resoerje 4c ceux qtutiennent que' Its

ames ausonirdu corps font plong6ct dajis

{ mscflsibuut4 leur raison & Rruti autres ri-

culcez <Jcmp|urant immobile , & fais

action , comme enseuefiea d*hs vn'iro-

fondsommeil jusques au'ioiir de h resur

rection , qu'ellej. seront rcKjcafleis!", & hon

, coenm^ presujpposenl ces «Vv>

Mais, sainct J^aul ptoteste au cornsalee,

questans dcdngcz d'icy bas' n&us sommes

fOiCC Chrifi. Comment jvec Cnrist , laHu-

xcucjrc , la vie,, J'intcIljgcTice',&'Jactibn

roeJ&rtc .si nou$ demeurons ^Qpgez'dans

yne"fi cristc imagy.^mD^ F?t dereenefsi

ctla e(k , comment fcdiwWcsroict cust pu'

dtfesApotte , tuy cstoit bcaucoup

.mjpaMf^jA'e^'cvrcc Christine devivre

:cn,U;caxp^ nc voit , que u conucisa-

tioQ ^.^a^plcmie de scns,,dc sa$cflc,&:

d action comme cllc cstoit , valoit millc
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flpjfe tniepx ,quc Limaginflirc atToupiss^-

_ment , o£i cei gens noyeht nos amct',qui 

_ B|ies DdAeurej que l'ohifiiftiinc' leiPjiJ^>

writ y a qu^efie nc peut'fublister aijetct:

texte de l'ApStire ,Vuf tisitloignfe'^tre-

. , ~""&"-r«> >.~~ -^"---.w . ,

"avec le Seigneur ', quirfd nous sdiBWcs

t-cftrangeirs fie ce corps: fWs^lft/M^c

. Seigneur est dan* le ^^ift^ffifflic

^Unctuair*'^enrarnortaRi^ gjftiaVriW-

' dii cprp<^t)vo& v^us V6yez'('ptijfr;lt;iv,6iis

\dire en passant ) que l'Escriture delji&'r.cft



  

-Ja seulerfourcc , d on nous dewons jpuucr

slotrc ioy > cet cxemp'c nous m0fttiram>

que tous les autres Suithcuts , quilques rc-

fommandablcs qu'il* sotent , lani fuiet* s\

Comber duns i crrcir c jpxbLi dc nous

jr precipices , si nous- 1 es (unions L<M»i» cts

paroles deJ'Apotreaefont pasflHVW 5°*r

[iijrcsarcstar,,oucetutdcRonaf:^cac»)t

ki ames des £4el« a u , < i> «ir d«u?e#*vic'.

Caraprescstre dcilogces du turps,!' Apo-

trenous monftre qu'«llcs Lq S*j-

gneuffteifion paj consequent,, dans leuf

fabulcux £in gatQife > puis jju'il.s confc 01 nz

que IcJeigCcur eft.n#n dani ( g 1 ui .^nugj-

gnemem dc i'Eficnture. Et, $c fct <4?> "41

d'al.'cguci qucS. Paul cstoit du naiubrcde

<euj(,^uV{)'ayia4it avCLins rciu s dr a

purg«f>(Vipn<5out dtpjn dan.. '^fi<J!;C,a$-pre-

miercq*etH suppose ^'auili ruu^iodicu^s

n'eft*jt,4 pay arsew^i^r^Vrifs^01; I?

doctrine <k Romc^m-ne; veux, pa.^ qu'a;i-

cunhoiujnc yiuancxy basjoir .ccjuin d'e-

stae ps-clenccincni cn,L grace dc D.eu , bx-

aucou|>; flioins, d y pcrlaicrci;... iuUnics au

boi}C. £l Usdilent qnclqncsfcU. CUX.plct-

mes, que fain& Paul n'eiiuit pas.asTcurc dc

nc point 4i« cn enser jbicnloin <ic trouc
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<qiviltfiist affta dc-tie point paste* parse

purgatoirt*. Sicela esttfl adu GrarnArfifselon

kurs suppositions id'aller dans oette prison

-sofefeftiirftf. Ec nea^trnoitts il parle icy

'^6t*r?»€ irfcufg d'allcr au ciel aveelesui-

2Gfrriflfau sortir dclatcrre.Certainemerit 11-

"ric crdy<>st,ny rieeraignoit donepomeleUr

^fgaToirS'j & auoit par GOTfeyiirfit-V'he

•kouta^e^octrihfe,qafc la teur fur lestat tkj

iVrie^atbrfir de eeffevie. \dint que TApd-

tre fe rrlerfouVcntaW norhbrede efcuxqui

iid soht pas-1encore accdmpRs i deTorce qfte

-ne ki{Jant pasd'efperer avdi &ji:&ude d\»-

"ftrc avfcie ie Seigneur 'd£s quit iuroitdeT-

poiiiltefo'n corps , iPrious rrioniirepar mef-

imt rrro/cri >"que teUe auffi sera Ta" condi-

tibrid^b'utesfts airies fideles, quuHirorie

^rrtbfai^rEVihgile aved *ne fay{tine » &

•JIKc^eYbicn que; fc31yre!,0&!4ttip4tfik€.

lAprest6ut^"Efdriture ne fair aucuwedirFS-

'ttoicfr ^ntreles -'difeiples dtr Sfci^wcur pour

~&$A ^gard^ lesir ;f»lut & l^siue'^de : cettc

Vie/Conirheils en tint eu mefmes^auses erv

ce sieele ,l else lens en'donne'Ies' niesmes ef

fects' en I airtfejgc na rious die Bullc part

qu'ils dpivent' cftrepurgtfz \i& kiurs-pechez

atttreirtient>jIesvns> que''les'^tftwffj toais

tous-par lclcul fang de lefts' G'MU- fcttc



-fiiit passer tous les mouians au Seigneur

I domcllc ncusparlc) dc la terre darts 1c

«iet{,&de la chair dansla gleife irnmedia-

temcm , & dit dc nous tous eTq£vh«rai que

iineitre-habitatien teireftrekle «ctK logc

. 4est destruite , noui avons un-edifac- do par ». c«r. 5 <•

Dieu, a fe avoir une rnaifon cfe#nc11et«s

cietnr,cjui r 'est point fane doirfem Si cjucl-

ques ans des fidtlesestok m tuift<7 amre-

ment ,e11« n'euft pas manque de rous eh

aucrtif. PuU-qu'ell* n«k fait nut fc partjl-

jettorM( Frcicsbuin aimcajtoutci'Cesvai-

ncs opinions, n^ea de la superstition Wffc

la cunosiri des hommes, furaentecs par

leur avarice, tc desenduts par leur feule o-

piniJtrete'. Demeurons setfriesHdUns la do-

•ctrinrde Sainct Paul. Contentcms nous dc

ce cju'il nousaappris ,'quclinous fomxncs

vmyement Chrtstiens,en deflogeam de

la terrenos ames seront recueillies dans le

ciel •. <4fnt)les seront auee ChriA Ihir Sei

gneur dans la lomierede son bien-heureux

Royiume/touistons 4e route1 !a' fdlcite,

dc/nc lettfflaturtest-eapable eriVrVrel cstat.

actericlaflJ aVcc itoiddu* U ineffable con-

JEeriterhenls le gttthtt four, qui Ictrr'rendra

ieur corps, teur there moitie , pbur viure

***efifefc^n^iictt^'cstyc^cet tR*t-



•jI%<T^l«Knpus; pouvons v.eritableinent dif«

i&vecTAf$ire.V,qu'Us n.qus est beaucoup

4JteUJ)«nri. que ecluy pu nous laagaifljbnir

•jay bas. Q^stt ai'jnJsQnsibike, ou auxKnc-

•J>res dejenescay qu<;ls.ea,cb.pts scjuwrraina

.1 1 i»o .? jf cst;?eit^nj,,,qucrpn,.n'gnpeut paf]fjr:deia

Jttl&t&btWSQup: raej?is, .flammes dfc

.pretend*; fjurgatoire >*usti asdciwej> que

.^fjlas.de ifinfes^ijouj VQulomi*;ouij|j:

sfpy au sojiges de&pmc; 8de nc-penfe pa*

_qw*ily aj£aucun entr^yV qui naime beau-

.CHQufimicMX viurc que de brus-

• Jer dans vn fptM\ <^'4sjiai3gu\ent cc-

Juy J^; j Mais quantr& I* condition- de .no*

aihei auep le Seigneur > oil est cciuy qui B£

jv^ye , qu'ellc ciHncomparaMemerrt plu*

.heureuse;J que tout, c$ ,q(ie. nouS f£aui<ions

Am&m^iim^i An cpntenteroent icy

h^.'.Uy> ^oyy soa>roej daffs £pttge: La

^cw»sei;an^dans le^ajjlpe. Icy npus sonjr

jnes dfrjs fe combat - Liflpusserpfts ;dan*

Jc triompbe. Jcy | n$u$ gerauTpn'sj enutr

ronnez da oiondc 6c dps demons. Li nojas

,yiv.ron&ayecle$ Saints; & les Anges^cy

nous Coiwme$ suieuimillc infirmi$ez 9c a

jniUe soufFranc.ev Lji.qpu^sero^djclivreJE

detout mal .Icy.nous ncyoyjpnj ?qu'obscu-

— - — w
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"verrons face a face Icy la chair nour im

portune encore en diverse* fortes , La nous

serons tous fpiritucls tc celestes, 6c pour

comprendre tout en vn mot avee 1'A po

ne , icy nous somraes abfens du Seigneur.

• Ietrdor&lagloire de not re eccur . la vie

&laioyedenos ames. La nous serons avee

toy. Carilh'estpas possible, McsFrere*,

d estre avee ce sou v era in autheur dc toute

beatitude sas estre pat mesnae moyen u a-

parfaistemerit heureux t D'ouvousvoyc£»

combicnestabl'urderimaginaciondeceuxt

qui fopposent la presence rcclle du>Sci-.

gneur dans le pain del' tuchanltic.voulans

que des maintenant, c'clt a dire dan:> ce

pelcrinagc terrien , au milieu dc l'mium*-

tc & de la mort , nous soyens ncantmoins

a'ucc le Seigneurs voirc d'vnc facon.plus

iwimcque nous ne serons avee luy 'dans

les cieux, puis quils prerendent >quc nous

1'avons rccllemcnt Sc lubstantiellcmcnt

dans les cntrailles de nos coips, cc qui

n'autapoimdclicucn laucrc ncclc. Qua

devoir, qu'ds confondent la terre avee lc

cicl.&mcflcnt la condition oil nous lbm-

rhesdans ce corps avee ccllc oil nous cn-

trerons jpres estccdcuogcxd.'ury,* laquel-

le Sainct Paul donne cc paiuculicr aduan
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tagciqu'alorsrúaugserons aucc le Seigneijí'y

au lieu que iì vous en croyez ces autres

Docteurs, nous,$òmmes desia aveç Uiyî

Sinous estionsavec le Seigneur, nous ne,

fierions, ne souffririons plus de mal;

nous neferions plus íujets ny au péché , ny

ftfamort. La présence de ce grand Soleil

deiustice dissiperòir toutes les rçnebres &c

de nos ignorances» Sc de nos ennuis , pç

nous transformeroit en autant d'imar;

gesdesa perfection, & de sa gloire, la-

uooë qu'autreifois qu'il estait en lestât

de son infirmité,. il ne communiquoic,

pas ces biens à tous ceux qui estoient avec

luy.Maiila gloire où il est maintenant ne

permet pas qu'aucun soit avec luy, qui na

soit bien heureux. Et S. Paul nous le mon

stre; icy bien expressément , quand il die,

fiíbplementefire avec le Seigneur pour ex*

primer tout le bonheur > dont ioùissent

dans; le ciel les esprits que Dieu y a, retirez

enfa grâce. C'est la douceur & la gloire de

eetre condition-là , Mes Frères , qui faiïoÌ£

defirer à l'Apôtrc de defloger. II ncfour

haitoit pas la mort à cause d'elle mesme ; ja

n avienne. En elle mcíme la mort est vnp

efcosetres-vilaine ; elle n'a rien en soy mesr

me qui soit dcíirable > rien qui: ne soit hi

deux
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iácux & épouvcntabic. Ainli considérée

eJIe est véritablement ceque disoitle Prince

des philosophes , le plus redoutable trait

quffoit au monde. Car c'est la plus terrible

de toutes les marque^ du courroux de

Dieu, la ruine de sonpfus accomply chef

'd'oeuvre , la destruction de nôtre nature,

la confusion de sios sens , &c la séparation de

la plus belle & de la plus estroke vnioni

qui se puisse dire. Mais quoi qu'elle soit en

elle mesme ,tant y a qu'à lame C hrestitn-

ne elle est par le bénéfice du Seigneur la

porte du ciel & l'entrée de 1'eternité.l.es

douleurs de la mort sont les trenchécs , qui

la mettent dans la lumière de la vraye vie.

Si elle l'arrachc de ce cachot où elle ne ref-

piroit qua peine , c'est pour la tirer cn plei-

neJibené. Si elle défait ce tabernacle d'ar-

gille , où elle esioit emprisonnée > c'est^

pour la loger dans vn palais céleste j & li

elle U deípoiiille d'vnc forme, c'est pour

la reuestir d'vnc autre incomparablement

plus excellente. S. Paul qui le fçauoit ,8C

qui en auoit veu &r touché les eíFectsdans

le paradis , où il auoit esté rauy , considé

rant ces mcrueillcuscs fuites de la mort , la

souhaitoitàcct égard, 5c la regardoit non

feulement fans crainte, maj$ mefìnc avec
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joyc>comme la< fin de son trauail , comme

i le port de sa pénible course , comme le iour

de son couronnement , & le commence

ment de son bon-heur & de sa gloire. Et

certes ie ne m'en eftonne pas. Car tout ce

que la mort peut àûoir de triste & d'amer -

en ellemesme,n'est rien en comparaison de

cet éternel 6c infiny bon heur , où elle con

duit les bonnes ames ; desorte que l'ardent

désir qu'auoit l'Apôtre de parvenir a ce

bien heureux estât possédant tous ses sens,

Se lejtenant comme rauis , faisoit qu'il n'a-

noit nul égard à ce qu'il y a de fascheux

<Jans ce passage , &c non seulement ne le

craignoit point ,mais mesme le souhaitoit:

{elonecque nous expérimentons tous les

iours dans la naturelle fuite des mouve-

mens de nos coeurs , que quand nous ai-

<inons&: affectionnons ardcmmëi vnefin,

nous aurions, &c déliions aussi infaillible

ment les moyens que nous reconnoiflons

nécessaires pour y parvenir Mais quelque

ardent, que fust te iustc &c légitime delà*,

que l'A pôtre avoit de Ion propre bon-heur,

Se du deflogement neceflairc pour y par

venir, fust ccque l'vtiliiédc l'iglise l'ar-

restoit &c le tenoit en suspens , comme il

nous l'exprime en ces paroles , Ma s tl est
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plus necejftire four vous que te demeure e»

ehsir. Le bien de ces fidèles à qui il écriront

le touchoit pas moins,que le sien propte.O

admirable charité, qui pour profiter à au-

tmy est contente d'est ic priuéedeson bon'

. heur ,6c de demeurer dans la souffrance!

C'est ce mesme coeur qui souhaitoit ailleurs j.j;

d'estre sépare de Christ pour ses Frères. Il ~"

préfère leur salut au sien. &a plus d'af

fection pour leur edification que pour fa

gloire. 11 est vray qu'icy il n'est question

que du retardement , 6c non de la perte de

son salut. Car au fonds il estoit affairé , que

cost ou tard il arriueroit au port de la bien

heureuse immortalité. Mais il aime mieux

y arriuer quelques années plus tard , que de

laisser l'édification des fidèles imparfaite.

Il estoit semblable à vne bonne 6c sage mo

re , qui désirant ardemment de se rendre

auprès de son époux absent» en est empes-

chéepar le soin qu'ellcadeses enfans «ai

mant mieux se priuctde son proprecon

tentement , que de manquer àlcmbfcf.

Tel estoit ce tainct Apôtre. L'amour -des

fidèles , les enfans qu'd avoit engendrez

par/Evangile , & l aficction qu'il auottde

les avancer ,1'arrestoit en la terre , fcluv

faùoit supporter en patience l'absence du
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Seigncut , son cher époux , Se les ennuis Se

les peines qu'elle luy causoit. D'où vous

voyez combien les Pasteurs doivent d'a-

niour à leurs troupeaux , puis "tjuc cet

exemple les oblige à chercher 5c procurer

leur edification avec autant ou plus d'ar

deur , que leur propre félicité. Or l'Apôtre

après auoir ainsi déclaré, 5c fondé fur des

raisons pertinentes la doute » où il estoir,

lequel des deux luy estoit leplus expedient

*>n de mourir, ou de vivre, ajoute dans la

seconde partie de ce texte , qu'il estasseurc

que Dieu decidesa cette liéne difficulté àl'a-

vantage 5c à la côsolation des Philippiens,

Mttefçay cela(dit il)& enfuis, ajjeurê,queie de

meureray (jrferseuereray a.vêçyous tous à na

ître Mancement)&kU ioye de bâtrefoy,afn que

^jofiregloire abend? en Je/us Chrijtfarmoy an

' j&oyendemoretour vers vous Sur quoy nous

2Voris deux choses à côsidererj L'vne si l'e-

venement refpondit â cette espérance si ce-

staineijquc S.Paul tesinoigne d'ê auoir, c'est

àthre s'il fut deliuré de la' prifon,ôù il [estoit

atbrs detenu à Rome , 5c reuit encore les

FiÊppiens , & les autres Eglises de Greec.

Et en fecôd lieu,quels sont les fruits qu'il se

promet de cette sienne délivrance.' Pour le

premier point,c'est vne chose dont tous les
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anciens Historiens &: Docteurs du Chri-

stianisme demeurent d'accord . que Sainct

Paul fut deliuré de ses premiers liens , donc

l'histoire nous est décrite dans le livre des

Actes , Se qu'après avoir esté retenu plus

de deux ans prisonnier à Rome , finale

ment il sut mis en liberté , Se vescut encore

iusques à la premiere persécution des Chrc-

stiens l'an dixiesme de l'Empereur Ne/on, 4

qui estoit le soixante Se quatriesme de la

naissance de nostie Seigneur : temps au-

Îucl on tient communément , que Sainct

. aul se treuvant prisonnier pour la secon

de fois à Romcibuffritlcmartirc avec un

grand nombre d'autres fidèles. A ce côte il

vescut encore environ six ans depuis fa de-

livraccdcfa premiere prisô,& eutparcôsê-

quet le loisir de visiter les Filippics,& les au*

très Egliscs.qu'il avoir fondées en laGrece.

Il est vray que les anciens tiennêt qu'au for-

tir de R#me il alla prescher l'Évangile

dans les pays de l'Occident. Et il paroist

par le quinziesme chapitre de l'Fpitrc aux

Romains .qu'il enavjiteule dess.in > Car j^j.

il dit en ce lieu-là qu'il vouloit aller à Ro- ,^ ' 5

me , & rie là en Espagne. Mais soir qui 1 ait

j>reschc dans quelques Provinces de l'Oc-

çidcrtf « soit qu'il ne l'ait pas fa ici , tant y a
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qu'il semblc que Ton doit tenir pour chose

certaine, qu'il revit encore les Eglises de

Fhilippcs & dc Coloffes , 8c les auttes qu'il

avoit establies en la Grecc & en 1'Asie. Car

premierement vous voyez qu'il en par-

Icicyavec vne grandc asseurance, dilant

non seulement qu'il scait, mars aufli qu'il

est asseure de demeurer & dc perseucrer

|k avec eux , & de rctourner vers eux , &

semblablement dans le chapitre sut-

uant , ou leur promettant dc leur en-

voierTimothee,U ajoute, Et ie m'ajseure

Chti, i, *U Seigneur , que moy mesme aufi viendray*.

14. " bien tost. Pareillcment dan* l'Epistrc i

Philemon Colosllen , ecrite enuiron la

Pb'dt'. mesine annee.que celle-cy , Tresure moy

fe» Æjf'-kluy dit il. Cartejpere que ie vousfirAy

donneparvosprieres. Mais cc qui ne pcut re-

ceuoir de repliquee'est qu'il paroist par la

secondcEpistrea Timothee, ecrite asseu-

rement a Rome vn peu avanr fob martirc,

qu'il flc vn second voyage en Italic tSc

qu'auant que de Ie fairc il auoit visite let

Eglises de Grcce & d'Asic. Carilavcrtit

i Tim L Timothecqu'Erasteestoit demeurea Co

il, ad. r'nte * &clu "av°it Trofime malade

a Milet , & dit qu'il avoit laisse vne mantc-

line,& des liures ft djes parchemjns chez
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vnnommé Carpe en Troas: toutes choses

qui ne pâment nul lem :n: convenir au pre

mier voyage, que Paul fît à Romequand

il y fut mené prisonnier , estant clair ©ac

l'histoire , que làinct Luc nous en a tore

exactement décrite dans les Actes , qu'il ne

passa pour lors ny à Milet.nyà Corintc,

ny en Troas, & mesmes n'en approcha pas,

ayant naœgé de la Palestine droit en Occi

dent, prenant (a route au dessous de Can

die , & de la ayant esté emporté par la tem-

peste près de l'ifle de M M:e, d'où il se ren

dit puis après à Rome. Et de rapporter ces

choses au voyage qu'il avoit fait aupara-

uant de h Maccaone en la Palestine , men

tionne & décrit par S. Luc dans les Actes»

il n'y a nulle apparence pour le longtemps

qui s'estoir p.isse depuis. Car fainct Paul

ayant esté retenu deux ans en Cefarce

auant que de partir pour l'Italie, il n'arriua

à Rome que trois ans ou enuiron après

avoir fait ce voyage. Comment te a quel

propos rcrr.jrqucroit-il aptes vn fi long

temps, que Trofimcestoit demeure mala

de à Miletj?& pourquoy encore le diroit-il i

Timothcc, qui ayant esté compagnon de

Sainct Paul en ce voyage eust allez fçeucc

qui en estoit lÀns ayoir besom d'en estrç
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av.eity? Certaincment pour demesler cct

embarrasil fautnecesiairemcnt prefiippo-

fer que Sainct Paul ayam este delivie dc

la premiere prison , visita quelques annees

apres ces Egliles de Grece 8c d'Asic , felon

ledessein, & l'csperanee , qu'il tesmOignc

en avoir icy , & que les ayant veiies , con-

Ibices, & edifices, fe retirant il passa en

Troas , ou il laissa des Iivres 8c des parche-

mins entre les mains de Carpe , &r dela a

K4ilet 8c a Corinte , ou demeurerent Tro«

fime, & Eraste ( comme il dit en la se-

conde Epitre a Timothee , ) 8c retourna

pourlasecondefois a Rome oil il fut de-

rechefmisen prison, &y souffrit le mar-

cire , pcu 4c temps apres avoir eerie la se-

cor.de Epitrt a Timothee. Vne seulc

chose y a-il , qui scmble choquer cette

presupposition , a fjavoir cc que nous li-

lons dans le vingtiesinechapicre desActes,

Jpe Paul s'en allant en lerusalem avant

a premiere prison Romaine dit aux An-

10t dent tie TEglise d'Ephcse , qu'ilj^voitque

1tul£eU)cneverrottfinsftface- Mai* la re-

ponse est aisec, qu'il parloit alors felon

son apprehension , nee des advertislemens

que luy donnoit 1'Elprit de vil.le en ville,

que liens & tribulations I'atendoient en
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Jerusalem. Nc scachant done quel ense-

roic le succer ,ilscpcrsuadoit dm lc trou*

blcdesadouleur,qu'il mourroit djm ect-

. tc epreuve , bicn que lc Seigneur cn dis

pose autrement par si providence, l'ayant

. delivredeses premiers liens, tz luy ayanc

fait la grace de revoir encore tne £*is ses

chers trovpeaux, 6c mesme de prevoir

depuiscesienbonheur, 3c d*cn comevoit

unc certaine esperance avar que la chose ar-

rivast , come il parotst par ce texte Soic doC

conclu ,-quc l'Apotrc Ulon Tisscurancc,

qu'il^n donneici aux Phdippiens sue de

livrc du danger de more ou il ctoit alors, 8C

demevra encore en la terre, &: mesmes

retovrna vers eux. D'ouvous'vdycz, chers

Freres, que la resolution 6c disposition des

fidtlesa lamortcstquelqucs fois suiviede

, leurdelivrance Dicu leurtedonne la vie,

quMsiui avoient remise, comme il rendic

autresfoislfaaca Abraham, fe contentant

de leur volonuirc ofiVanJc. Cct Apdtre

etoit prest de moviir pour lui , il s'y ctoit

prepare $ son defir mclme y tendoit. Lc

Seigneur ayant cette sienne deposition

tres-agreable, Sc la recevant comme urc

oblation saincte, lui rfonne pounant 1*

Tie 8c la libcrfcc : pout pous apprendre i
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tenir tousiours nos reins troussez > Se 90$

lampes allumées, particulièrement dan*

les maladies , 5c les accidens où noussotn- •

mes en peril. Car le meilleur & le plus

propre moyen d'en échapper est de nous

préparer & résoudre de bonne heure à là

volonté de Dieu. Quant aux fins & aux '

effets de cette délivrance de l'Apôtre, il

nous en représente de deux sortes, pre

mièrement l'avancement des. Philippiens,

Scia joye de leurfoy, c'est à dire leur

edification , & leur consolation. Carbien

que toute la prédication de l'Ap6t6c fust

pleine de fruit Se d'utilité*spirituelle» il ne

faut pas douter qu'elle n'ait encore eu plus

d'efficace envers les Pilippiens après la

glorieuse épreuve d'une fi longue prison,

&c que leur foi n'ait été affermie, Se leur

pieté fortifiée par l'exemple de sa patience,

la yeue de sa personne , Se l'oiiie de ses *

propos. Leur joye fut aussi très-grande, . »

quand ils revirent sain Se sauf au milieu

d'eux vn si bon, Se si cher maistre après

tant de perils, qu'il avoit courus, Sctant

d'appréhensions qu'ils avoient eues de

fa vie. Mais il nomme ectee ioye- là qu'ils

auront de le revoir /ajoye de leurfoy , pource

qu'elle naissoit toute entière de la foy en
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lc'âif Christ, Se des reslemimens de la

pieté. Il n'y avoir rien en elle de charnel

ny de mondain. Elle n'ecoie fondée que

iyr des considerations de la foi , du ciel , 8c

du salut ;&c non fui celles de la terre. Il

ajoute encore vn autre effet de la délivrant

' ce> afn( dit il ) que vojfre gloire abonde en

Jésus Christsatmoi au moyen de mon retour

versvotH. Quelle est cette gloire des fidè

les en Icfus- Christ ? C'est à mon avis la

sainte aiscurance .qu'ils ont de la puissance,

le sagesse du Seigneur, Se de son amour

envers les siens, Se du foin qu'il a de faire

réussir toutes choses à lour bien Se salut.

Car c'est là l'unique sujet de leur gloire; Se

toute la matière de leur joye 8c confiance.

Les umse vantent de leurs chariots , & les

antresde leurs chevaux \miis nom netu van

tons ( disent ils ) du nom de fEtexml nôtre

Dieu. En tout le reste ils reconnoissenc

leur infirmité , 8c leur bassesle. Mais ils se

glorifient du Seigneur Usvs; Ils en triom

phent Ils n'en pensent Se n'en parlent ,que

très magnifiquement Orque la délivrance

Se le retour de l'Apôtre ait fait abonder

cette gloire dans le coeur Se d.ms la bouche

des Philippiens ,&de tous les autres fi

dèles qui viuoient alors , il est tout evident.
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Carilsvoyoicnt clairement cn fa personne

quelle 6c combien exellente est la bonté

& la puissance de Iisvs , qui avoit conserué

son ministre dans la gueule des lyons, 8c

1 avoitmiraculeusement tiré des prisons de

Néron , l'ayant fidèlement garenty des e£ .

forts du monde 8c de l'enfer coniurezl'vn

& l'autre à fa ruine. Ils y voyoient encore

le foin, que le Seigneur avoit de leur édifi

cation , qui pour leur bien Sc pour leur

avancement cn la pieté , & non pour aucu

ne autre considération ,conservoit son A-

pôtre en la terre , contre les apparences

des choses , contre les interests de son bon

heur, & contre ses propres désirs. Et c'est

là , Chers Frères , le fruit que nous de

vons tirer des délivrances, que le Seigneur

donne à ses serviteurs, soit en les relevant

des maladies , auxquelles nôtre nature est

sujete , soit en les arrachant de la main de

leurs ennemis , soit en les maintenant au

milieu de tant de dangers , qui les enuiron-

nent. Queces expériences que nous faisons

tous les ìours de fa bonté &c puissance sou

veraine, augmentent de plus cn plus nôtre

confiance cn luy ; 8c facent abonder dans

nos cœurs la gloire que nous avons en luy,

&luy donnent nouuelle forceU vigueur,
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en telle sorte que non seulement nom nous

consolions dans les misères 6c dans les

diuerfes rencontres de cette ebetiue vie»

mais mefme que nous trion fions au milieu

des plus grands asiauts , n'ayans rien de

✓ bas , de la'chc , ny d'abjet soit en lame,

soit en la bouihcjQ^e toutes nos pensées

6c nos paroles soient braues 6c magnifi

ques ,6c dignes de la grandeurde ce Christ,

dont nous sommes les disciples , les brebis»

&c les membres. Voila , Mes Frères, ce

que i'auois à vous dire pour l'exposition de

cetexte de l'Apôtre.Faisons- en nôtre pro-

rit,meditans Arpratiquâs soigneusement les

leçons qu'il contict.&quenous avons pour

lapluspart brievemet touchées chacune en

son lieu. Mettons fur tout das nos cœurs ce

qu'il nous appred de I a nature de I a mort ,6t

de l'usage de la vie , pour ne point craindre

' ïvnc,& ne- point abuser de l'autre, & ré

duire à leur vraye 6c legitimeforme les dis

positions Se mouvcmci s que nous devons

auoir pour tomes lesdeux. C'est le point le

plus important de la doctrine celeste; fit si

jadis vn Pay en disoit, quela vied'vn home

sage Se vertueux doit cltrc vne perpétuelle .

meditation de la mort , combien plus le

doit dire le Chrcstien , le disciple d'vn cru-
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cifié , qui ne conduit 4 la vie que par 1*

mort j Mais outre la qualité & la discipline

du Seigneur , la nécessité delà choies mes-

me nous recommande eette meditation.

Carquant aux autres maux contre lesquels

nous nous préparons > comme la povreté,

l'exil, les douleurs * & semblables , peut

estre ne nous arriveront ils iamais. Mais la

mort est ineuitable , 8c n'y a naissance ny

Condicionqui en puisse garentir>ny nous,

ny les nôtres. Pensons-y donc tous égale-

lemcnt ; 8c nous y préparons de bonne

heure , afin qu'en quelque temps qu'elle

vienne elle ne nous surprenne point.

Voyons vne bonne fois ce que c'est , 8c fans

nous effrayer de la vilaine 8c hideuse forme

que luy donnent les peintres 8c les hom

mes du siècle , croyons ce qu'en dit l'Apô

tre, que si nous sommes vrayement Chre-

siiens elle nous est beaucoup meilleure que

JLa vie. C'est desia beaucoup , qu'elle nous

affranchit de ces continuelles misères , où

nous languissons icy bas. Cette feule con

sideration la fait désirer à diuerses perfon-

nesj& a porté des peuples entiers à folen-

nizer les funérailles de leurs morts avec

des chants 8c des resioûissances , non (com

me nous ) aucc des larmes& des lamenta-
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tions , dont Us acrompagnoicm la naislan-

cc de leurs cçfans ,citimans qu'il faut

plaindre ceux qui entrent dans vne vie fi

pleine de malheurs , 6c féliciter ceux qui

en sortent. Mais, ô ame Chrcsticnne, outre

' les maux 6c le souffrances, dont la mort

vous tirera , elles vous mettra encore en

possession d'vnc*grande 8c asscurce félicite.

Elle vous esleuera dans les deux ,6c vous

fera viurc auec Christ. Que ceux-là crai

gnent la mort , à qui la superstition a rem

pli l'esprit d erreur,qui ne voyent rien apres

cette vie , que des feux 6c des tourmens;

que les flammes ou d'vn enfer , ou d'rn

purgatoire. Vous, disciple de I e svs,qui

auez appris de son Apôtre , qu'il n'y a nul

le condemnation pour ceux qui sont en luy,

&qui le voyez dans les ci eux vous tendant

la main pour vous tirer , oùil est > comment

appréhendez vous vn passage li heureux?

Aucz- vous pair d'estre a v ce Christ ? Crai

gnez vous d'entrer en la compagnie de

ses faincts ? dans la confi airic de les Anges?

dans la belle lumière de Ion royaume eter»

nel ,011 vou e foy fera changée en veuë,&

vôtre csperar.ee en iouissanec? Comment

s'accorde auec cette crainte la foy dont

vous faites profession 11 s'est ireuye , Se
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fê treuuc encore vneinfinitéde gens dans

Jcmonde , qui s'exposent gayement à là

mort pour l'espérance qu'ils ont , qu'elle

acquerra vne vainc gloire à leur nom. Mail

la nôtre, Fidèles , donnera vne vraye & so

lide gloire, non à nôtre nom , qui n'est rien,

mais à nous mesmes , nous logant dans

le ciel auprès du Seigneur. Faisons-donc

vn entier estât , qu'il nous est beaucoup

meilleur de déloger,quede demeurer dans

ectabernacledcteire,&au lipu d'appré

hender cette dernic-re heure auec le mon

de , desirons-là avec l'Aoôtre, ic lase-

lûans quand ellesc présentera à nous,com-

mele terme de nôtre afFranchissemeni , di-

sonscommeSymeonavec vn cœur plein

de ioye, Seigneur, tu laisses maintenant

aller ton seruiteur en paix. Estans ainsi dis

posez nous ferons les plus heureux hom

mes du monde. Rien ne troublera nôtre

vie ; rien ne tentera nôtre pieté. Car qui

est-eequi nous pourra faire peur, si nous

ne craignons point la mort ? si bien loin de

la craindre nous la desirons ? Quî cette

mesme penlèe console nôtre dueil en la

mort des personnes, qui nous sont chères.

Puis qu'elles font avec le Seigneur , il est

plus à propos de nous réjouir de leur bon-
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hcur , que dc nous plamdrc dc lcur fcpai a-

tion J'avcc nous. Cc font ccuxqui dcmeu-

rcnt en la tcrrc , qu'il faut plcuicr; Ccux

que la chair, Sc lc monde efloignent dc

Dieu J qui font tous les jours dans 1c mat-

hem ,ou dans le peril. Mais Chresticns,

r.e faices point icvotis prefect Outrage a

ces sajnctttames , que vouiavez veir def-

logcr de U tcrrc cn la toy , 3c avee l'espe-

rancedu Seigneur, avex his livrccs de fa

mailon , 6c les marques dt son eflection ic

deson amour, au milieu des applaudisic-

mens , 8c des resiouissances des Anges.nc

leurfarcesooint ce tort, quedepleurer lcur

triomphe, 8c dc foiiillcr la feste de leur

"bon heurde ros larmcs. Qucla soy feche

promptemenr cellcs que vou$ n'avc

refuser a la nature i Que leur cont<

ment adoucifTc v0tre ddulcur.Sc vous (

ge atenir iheeffamment vos ecturs il haut

"dans lecicl, ou dies' font allces Tc's pre

mieres, en ittendantavec vne patience &

resolution vrayement Chreiticnne que

vous y fo/eZ vous mefmes rcctfe&ts en

paix pour Y vivre 8c'y regner cternc^lc-

"ment avec vdtre Maistie, fit le !cur,I g $ v s

lc Prince de vie 8c lc Seigneur de eloi-

rc, auquel ayee le Pert Sc le Sainct Bprit,
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vray. & fail Dieu benit a iamais, appar-

ticnt tout honneur, & toute • loiiange e*

sieclcs des siecles. AMEN.

Jrononce a Charanttin le Dimanclt

?. iourde May 1640. t

1 \

S ERM ON

S I X .I E S M ET ■

^erf*_xiyii. Seutement converses digne-

ment > cemme 11 ejtseantfelon, sizangilede

Cty'siasn quejo'tt que le vlenrte, dr que ie~

vetts voye ,Jc/i §we lesols absent* ientende

mesnjfjjsrit ,ccmbatans ensemble tons dun

couragegarlafoy dfis^varigilfi^, & nesans

enrjett epouvantesfar.les averjjiires,,

xxy ill*. CequiJejur, es me dernonsfance dt

ferdittm,nuuiave$k deJalut :.^ cela de far

N toutes entreprifes d'impoc-

tanice i'avQuc, que e'est b.eau-

x- coup 4'avoir bjen 8c h.eurcusc-

. ment commence ; &s celui qu^

disoit ,quc e'est avoir fait la nVoitoe dc \rccu_

£rc, nitcloignost "gucres deli verite ,par
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cequ'outre ce que les cornmcnccmcns des

choses l'ont ordinairement plus difficiles,

que les luîtes , ils engagent encore d'à bon-

dant les hommes , Se contribuent pat ce

moyen à l'exécution de tout le reste. Mais

' quelque importante , que soit cette pre

miere partie de chaque affaire, si est-

ce qu'au lieu de profiter , elle tourne à

perte Se à honte , si elle n'est suivie»

Ce conduite iusques à fa dernière fia

par une constante perseverance dans le

dessein entrepris. Celui, qui commence

(ans achever, outre son temps, Se fa pene,

qu'il perd inutilement, s'expose encore

d'abondant au blasme.ic à la rilée des au

tres , Se demeure iustement privé du fruic

de son travail. Mais si cela arrive en toutes

les entreprises de lavie humaine, qui font

de quelque consideration , il a principale*

ment lieu dans le dessein de la pieté , le

plus grand, Se le plus relevé de tous. Il

n'est pas feulement inutile de l'avoir com

mencé, si vous ne perseveres, fie naeno

ves : llestmcsmctrcs dommageablcj'ar-

deur Se l'cstbrt des cornmcnccmcns redou

blant le malheur de ceux , qui délaissent

Jaschcmcnt une si noble ,&c U divine tas-»

chc. C'est pourquoi le S ai net A pôtre apres

avoir ci devant magnifiquement loue le»,
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beaux rómmencemens des Filipfnêns en

l'Evangilc du Seigneuries exhorte main

tenant dans le texte,que vous venes d'oîìir,

à persévérer constammént , sans1 se laisser

iamais emporter hors de ce chemin dé vie,

òù ils couròuent fi généreusement , par au-

aucune force, ni violence ennemie. Dans

les paroles immédiatement précédentes il

leur prorhettoit , s'il Vous en souvient , que

quelques contraires, que semblassent les

aparentes , il fortiroit de prison ; & les re-

verroit encore une fois ,à la ioye,& édifica

tion de leur foi. 11 les conjure donc qu'en

attendant cette consolation , ils continuent

toufíours de bien en mieuxdans l'étude , êc

l'excrcicc de la pieté, Seulement ( dit-il)

conversesdignement ',commt il esséantselon

FEvangile de Chris i afin que soitque te vien

ne > &que k vouì voie ,soit que te sèù absent;

ï'entende quanta, votre état , que vouvperjtftei

en un mesme ejprit ,combatans ensemble totft

dvn courâgefarla soi de fEvangile y t^" rie»

tam en rien épouvantés par les adverfairess

ce qui leur es une demontrance de perdition,

&kvótu desalut cela de parTkeu. Pour

méditer ce texte avec plus d'ordre , & dé

fruit , nous y considérerons quatre point*

l'un âpres l'autre, moyennant l'assistance

du Seigneur : Le premier fera Pexhorta-
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tton gen c : ale fqtte l'Ap&trc fait aine Filip-

piens de converser dignement ctmme il rjl

scantfelon sEvangile de Chrijl. Les trois au-

tres seront les trois devoirs particuliers,

qu'il leur propose en suirtc>& qui font

• comme trois parties principales de cette

conversation Evangeliquc, qu'il Ieiir re-

comnoande i Vila de ferfister en un mesmt

esprit j I'autrc de combatre ensemble tout afvn

towage ; 8C lc troisiefaae de n'ejlre fointefou-

vanteSParletadnersaires. Dicunous fascia

grace de nous acquirer tellcmcnt dc cette

med itar ion ,quc route n6tre vie cn soit dc -

formats une contfante pratique , nous to

nans tous lies ensemble sous lc gouvernc-

mentdcl'Esprit du Seigneur Iesui, peruV-

stans en fa crainte , ac en U charitc, jc re.

poussans courageufementavee lc bouclicr

.de la foi tous les traitsde nos ennemis visi

ble*, invisible*, a la glojre dc notre

grand Dieu , & a not rc propre salut. • . .

L'cxhortation generate de I'Apotrc*

quonous nous famines proposes dc craitcer

.enpremierlicu > est conecue en ecs termes.

Settlement converses dignement , emme il ejt

seantjelonIEvangilede Chrtji. Le premier

mot Settlements fe rapportc 4 ce qu'il disoit

cidevant , oil apres avoir parle dc l'iffuf

O iii
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de sa prison , & de la vie , & éfe la mort , &.

du fruit de l'une , & de l'autre, il protestoit,

qu'il étoit fermement asscuré de demeurer

tn sa terre, &: de revoir encore l'Eglise des

Filippiens , Se de les édifier , & consoler

par la presence. Aioutant donc mainte

nant; Seulement conversesfilonsEvangile,

C'estcomme s'ildisoit , Puis que Dieo par

saprouidcnce , conduira ces choses à fa

gloire , & à vôtre bien ; que reste-il sinon

que laissant là tout autre souci vous vous

donnies tout entiers à l'étude de la pieté,vi-

vans exactement scion la forme à nous

prescrite en sa parole ? D'où vous voies,

"Chers Frères , que toute la tafche de l'ame

"fidèle est de converser ici bas sainctement,

& religieusement ,6c en un mot evangeli-

quement.- C'est la seule chose nécessaire.

Quant au' réste,ou Dieu y a desia pourveu,

ouïï y pourvoira à l'avenir , sans que nous

nous en mettiôsen pene.Car il a plcnemét

-exécuté de fa part tout ce qui étoit nécessai

re à rétablissement de nôtre bon-heur. Il

pous à donné son Fil*,<& a asseuré par fâ

croix la remission de nos péchés, la paix de

nos consciences,l'entrée &: la iouissanec de

la vie celeste. Ilaenuoiéses Apôtres , Se

beni abondamment leur ministère. Il nous
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a appcllcs a (bi,& nous a declare la volon-

tcdansl'Evangilc dc sen Christ. Et pour

ravcnirilnous apromisfur fa fbi de nous

garderchcrement.&defaire rcuslir toa-«

tes choics a noerc btm-.quclquei centrii-

res , ic cnnc.mics , qu'ctlcs ierablen^ da

tone que ni ks accidens dcla yie m les „

hor r cur < dcU nv >t i nc jerone iamat&icapa-

blesde nous cavil scs tresors. Ua pristout

ccUiurioL; 5: nevevit pas >. que nous nous

ItayailUor.s. V<fsprU,(i'aM(CUp«'dc. set fen-

^in.Qjwhcfttionc enfeiJe-iravail qu'ilre*

qoiat dv nqus-Ul consist* tout entieron

ceci settlement, que loindins Jc ses. bene

fices, a, vj$un grand epnxewcroent pour is

passes une cercainc efperanep pour I ay**

nir , nous d i ipolion s ntuc vie {Hon scs

comnVandemcns,8cempipyoJ3s,toutAfqilc

nous avons de temps • dfc (bin » & d'affc-

§ion.a sairc, que notre;Convcrsattan soic

djgflC dc loo nom, & do, son 1 vangtlc.

C'e!l-U le.fculemrdoi ,qu'i.l nous a don-

:pc> e'est tout Vouvragc, qu'4 notis deman-

dc. II nous descharge dc tout autre loin,

.l£Jc contentc , que nous vacquions a cc-

Jlui-ci seuleracnr. £t en effect combien f«-

rions pous hsureux , si nous trrcltions pos

cjprits dans cette sculc etude, laislans-U

 

O iuj



il6 Sermon 6. sarU ì. chas.

cc qui occupe les autres hommes inutile

ment ? Ce travail porte toufìoursson fruit

avec soUerepos&Ia ioyçdeJa conscien-

cc. II est agréable à Dieu, II est utile aux

prochains ,& salutaire à nous mesmes. II

ne hisse dans le cœur ni le regret.ni la hon - ^

te 1 nile degoust , ni le repentira Tout le

reste iuíques à ce <jui semble le plus spé

cieux-■, soit eh la vie y soit mesme en la reli

gion des hommes , estOU vain , ou profita

ble à peu de choses j comme dit SainíT

Paul ì parlant deVékctácc corporel. Màù

î. Tm.\. /w'r(dit-il ) ty jroftikle k foutes chosëft

g. nyxniks^ Promefféi-de U: Viefréfente<',& du

ce/le qui ejtá vemr. C'est pouíquoytl ne ré-

ct>mmandjc^ cjuétela à lêsFiïiÇpíens-, Seul

ieme#t{ dit^) converses-dlgKpifttr; remine

tieftfiantfiltopE'VAngile de'Ciiríst: IIf a

mot pour mot dans Torigmal , conversez

dignement , ou d'vne fajfon digne dé i"È-

vmgtle s ce que ic remarque pour vous

monstrer combien eíï vaine- la pré

tention des avocats du mérite , quand

ils veulent auppuyer leurtorgucilletrfp opì-

«• n'on ^ur ce *lue ^£ 'î'EsiC^tuftS » qne ks fde*

, , *' ks font réfutés dignes du foya#rne k Itiétty

coaime si ces paroles signlfioient-, qu'ils

méritent le royaume céleste que 4a ya^
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leur deleurs oeuvres csttcHc, que Dieu ne

leur pourroii refuser cette recompense

sens leur faire tort, & commettre vnc in-

iusticc Ce texte montre clairement, quo

ce n'cl r pas là le lens de cette saison de par-

1er. Car quand Sainct Paul du ici une con-

verfttun digne de BEvângile , vous voie»

bien , qu'il n'entend pas une com/erf*tion>

qui mentel'Evangue ( ce seroit un sens im

pertinent) non plus que Sainct lean, quand

il commandoit à ceux . qui rc&evoicnt son

baptesnus de faire des fruitls dignes de re- 1 1 ' *

ftntance , n'emendoit nullement des au

tres , qui méritassent repentance ; ce seroit

une manifeste extravagance de l'interpré

ter ainsi. Qui ne voit qu'en l'un St en l'au-

frede ces lieux la dignité , dont il y est par

lé, ne signifie autre choie, qu'un certain

rapport de bienséance & non de mérite,

consistant en ce que là conversation , dont

parle Sainct Paul , est telle , que f Evangile

la requiert ? portant ses empreintes , 8c ses

marques ? & en ce que les fruits , dont par-

leSainct lean , étoient tels , que les deman

de, fit que les produit la repentance? des

oeuvres telles , qu'il est scant , At convena

ble d'en faire, quand on est vraicment rc-

pantant i C'est ainsi que l'entend Sainct ^ ^; K
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Paul aû'quatriesmc chapitre de l'epitrcau5t

Escsiens, où il commande aux fidèles des

cheminer dune fajson digne de leur vocation, .

c'est à dire non en tellesorte qu'ils méritent

d'estre appelles , mais ( comme chacun le

peut reconnoistre ) d'une faston qui {bit k

eonvenable à leur vocation , 8c selon qu'il

est bien-seant de vivre à des personnes ain 4

si. appelléef . C'est en la mesme sorte enco

re, qu'il faut prendre eeque le mesme A-

pôtre ordonneaux Colqstîcns de cheminer

i. io* d'unefajson digne du Seigneur , Se auxThes-

foloniciens d'unefajson digne de Dieftyfui les

Tejstl. *PPefe *sonroyaume à sagloire s où il est

,t# * evident, qu'il veut dire, non une vie, qui

mcfitc.Djpufqui serojt une pensée ^surr

de, 8c impie) mais bien une vie , qui soit

convenable au nom,8càla qualité ,.qu'ili

prenoientd'enfans de Dieu, & qui répon

de a l'excellence defa vocation; de faslbn

que, quand il dit ailleurs, que les fidèles,

qui souffrent persecution avep foi, Se px-

tiencè, sont réfutés dignes du royaume çelejle,

il ne veut pas dire .non plus, qu'ils ayent

jrrieriçé cette recompense , Se que la yaleur

de leur souffrance soit égale à celle de cet

te gloire, £c puisse estre contrepesée avec

elle, contre ce qu'il nie expressément au
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huificsme de l 'Epttrc aux Romains : mais t

feulement , qu ils ont les marques cenve- ^

nabics au royaume de Dieu, & comme

les livrées de fa maison , & les qualités aux

quelles il promet la vie ctemcllc par sapu-

' rc bonté en Iefus Christ : selon cette nuxi*

me une de fois répétée par l'Apôtre» que

û nous souffrons avec lui nous régnerons

auslî avec lui. Mais pour revenir à notre

sujet, il n'y a personne , qui ne voie, ic

n'entende assez , quelle est cette cenverftr

tïoniignctUi'EvtngiledtChrtfi , que Saioct

Paul nous propose ici pour U seule taschc

de. nôtre vocation , sans nous demander

vautre chose. Plcust à Dieu , qu'il n'y eust

pas plus de difficulté à la pratiquer .qu'à l'c\

tendre ! En core qu'a vrai dire ce que nous

nous en acquitons fi mal vient plustost de

nôtre laschetc fie malice, que de ladifh-

cqké de la chose mefme. L'évangile de

sus Cht isteli cette iàinct c doct une, i, ne le

Seigneur nous a apportée du sein du Pctç,

3a i! a publiée en là terre par le ministers

c ses Apôtres, qu'il nous a révélée pat

son Esprit , fie donuil nous a fait, U

grace d'embrasser la profession ; le mi- ^ *'

itère de pieté grand sans contredit 3

nous proposant un Dieu manifeste en
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chah', justifié en Esprit, veu des An

ges, presché aux Gentils, creu au mon

de , Se élevé en gloire ; Se nous enseignant

au reste , qu'après avoir receu la grace de

Dieu salutaire à tous hommes , nous renon -

' cions à l'impiété , Se aux convoitises mon- v

daines, & vivions en ce present siècle so*

brement , justement , Se religieusement ,'ert

attendant la bien-heureuse espérance, &:

l'apparition de la gloire de nqtre grand

Dieu, Se Sauveur Iesus Christ. La con

versation digne dè l'Evangile est celle»

epi répond à cette belle , tedivine doctrine,

8e qui en porte les marques; où ne paroist

aucune des productions de l'ignorance, Se

de l'erreur ; où reluisent par tout les rayons

delà connoùTance Se de lafoi y une vie en

somme qui ait un juste rapport à la discipli

ne du Seigneur Iesus, toute teinte en fa

couleur, Se toute pliée &' forméeàson pa

tron. Cette sainte discipline nous apprend,

que le vice est le dernier malheur de nôtre

nature .- qu'il degrade l'homme de tout ce

qu'il à d'excellence j qu'il le change en be

ste , ou en demon , Se qu'il allume contre

nous une si violentes si implacable; ire

de Dieu , qu'elle ne s'est peu éteindre,

qu'avec le sang de son propre Fils. Cet-
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sainement la vie , où règne le vice , est donc

indigne de l'Evangile i elk n'y à aucun

rapport; au contraire elle le choque, & le

renverse, entant qu'en elle est. Cette mes

me discipline nous avertit, que la terre est

le séjour de la vanité , 6c de la mon ; que

ce monde n'est qu'une figure, qui passe;

que Ici plaisirs, ses honneurs, & les biens

font de fausses idoles, incapables de nous

donner aucun vrai, 9c solide contente

ment. Ceux donc qui y attachent leurs de-

fiss,& dont toute la vie ne s'occupe , qu'à

servir Mammon, ou à adorer l'ambition,

ou la volupté, & le luxe, n'ont rien en leur

conversation , qui soit digne de cette haute»

8c celeste doctrine, dont ils sont profes

sion. L'Evangile nous proteste, que notre

bon- heur est là haut dans les cieux, caché

èn It. fus Christ , le dépositaire de nôtre

gloire, &c de : être immortalité; que c'est

dans ce haut sanctuaire, qu'est nôtre pa

trie, nôtre cité, 8c nôtre état, 8c que ta

charité , & la laincteré eh est la souveraine

■loi. Pour répondre à «t enseigneraenr,

qui ne void, qu'il Faut continuellement

1voir nos pensées , nos desirs , * nos cœur*

tous entitrs vlan.* lcciél?qtie le dessein d'y

parvenu doit estre nôtre unique passions
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&qu'en suite la recherche de ce qui nous y.

conduit , c'est à dire de l'amour de Dieu, Se

du prochain. , doit occuper tout ce que

nous avons d'esprit , & de sens ? De là, Fi

dèles, iugesic vous prie, combien est petic

le nombre de ceux, qui conversent d'une

faslon dignede l'E vangile5& saisis de hon

te, 5c d'horreur, travailles déformais a

estre de ce petit nombre. Laisses-là tout

autre soin pour vacquer à celui-ci. Sou-

venes vousdc l'ordonnance de l'Apôtre,

Seulement (dit il ) converses dignement , com"

me il ejî bienséant felon l'Evangile Dieu ne

vous appelle, qu'à cela. Vous vousnom-

nes Evangeliques , ic ceux la mesmes , qui

taschentdccorrompie vôtre foi en la so»

fistiquant parle meflange des traditions de

la chair, vous flatent encore de ce tiltre.

Soyes le donc en effect. Que ce nom soie

votre gloire devant Dieu , & devant les

hommes. Ne faites rien , qui en soit indi

gne. Consultez-le fur toutes les choses,

qui se présenteront à vous. Ce nom seul, si

vous l'écoutés , suffira pour vous appren-,

dre coot cequi est de vôtre devoir. Nere-

ceves rien , qui y soit contraire,™ en vôtre

créance, ni en vos mœurs. Si le monde

vous convie à prendre part en ses fupersti-
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tions ou en (es vices , ou en ses passetempsi

•penses en vous mesmes , combien ccî cho

ies sont indignes de l'Eyangilc. Si la chad:

vous pousse à la haine fie à la vangeance,

- ' ou a l'impureté, souvencs vous, que ce

' sont de» suggestions directement con

traires à la voix x&c a l'esprit de vôtre Mai-

slrc. Quand il n'y auroit que la considera

tion de nôtre honneur, tousours nous

oblige- elle à mener une vie conforme à

nôtre profession ; n'y ayant rien de plus

honteux , que de faire le rebours de ce que

nous disons, fie de ruiner nous mesmes

par les exemples de nos meurs ce que nous

protestons, fie établissons de la bouche.

Cette disconvenance est si vilaine, fie si

indigne de toute personne d'honneur, que

dans les sectes mesmes de la Filososic

mondaine , qui n etoit au fonds , que fo

lie, fie vanité, chacun ncantmoins tafehoit

dajuster ses meurs à son dogme, fie de vi

vre , comme il enseignoit. Mais htlas/

il y va de beaucoup plus , que de l'hon

neur. Car nous sci ons jugés au dernierjour

par nAtrç vie, Se non par nôtte langage;

par nôtre conversation , ôc non par nô

tre profession. Si nous ne vivons d'une

fasson digne de l'Evangile, nous avons
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beau en faire profession , nous avons beaflr

nousappcllciEvangeliques, & estre ainsi

nommés des autres. Toute cette vainc

gloire ne nous servira de rien. Tant s'en

faut } elle nous nuira infiniment. Elle nous

fera reprochée , & à bon droit, eommelc i

plusgran,dde nos crimes j d'avoir enfin-

ioiencedeptofanerun sibeaunom, & de

n'avoir point eu de honte de mener la v^c

d'un Payen fous la profession de Chré

tien, salifiant, & flétrissant le venerable

nom, & la sainte discipline du Seigneur

IesuSjie Roi des Anges ,6c des hommes,

parlestafchcs, 6c ordures de nos meurs.

Dieu nous garde, Chers Frères , de tom

ber dansun fi épouvantable malheur. Soy

ons de bonne foi Chrétiens, 6C Evange-

liques. Que nôtre conversation soit delôr-

maisdigne de cet Evangile, que nous sou

tenons. Saint Paul pour obliger les Filip-

.piensà un devoir si nécessaire, outre l'in-

tetest de leur salut leur représente aussi ce

lui , qu'il y prendra: Converses , comme

il est bien séant sel on l'Evangile de Christ,

afin ( dit il ) quesoit que je vienne ,dr que te

vomvoye, joit que je fois absent, j'entende

quant à votre état , que vous ferÇftes en un

mefme eflrit. S'il y eut jamais un Maistre,

noin
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dont les disciples sussent obligés de faire

grande consideration , c'est fans doute cet

/pôtre t qui avoit baillé aux Filipptens»

non les «rts , ou les sciences du mon

de, toutes vaincs, &c périssables, nais la

•connoiflancede Dieu ,Sc du /alut ; qui les

avok tirés des abismes de l'enfer en la

vraye lumière des deux » & qui pour leur

communiquer ce divin rrefor avoitmesme

souffert l'opprobre, te la persecution ius-

ques à l'effusion de son rang, tant étoit

grande, & ardente l'amour qu'il leur por

tos. A quoy il faut encore joindre 1 etat.où

il étoit alors , lié d'une thaifne pour l'E

vangile, Bc la constance de son affection

envers eux , qu'il cherissoic si tendrement .

au milieu de toutes ses peines. Que ne de*

voient ils point a un tel homme /Et certes

le foin qu'ils a voient eu de lui durant ses

liens , signe asscuré de leur amour envers

lui .montroitasses, qu'ils eussent été bien

marris de" lui déplaire. 11 met dune auifi

cette consideration en avant :Çc pour les

porter à vivre dyne fasson digne de l'E

vangile , il leur propose secrètement la

ioyc, qu'il recevra d'entendre une si bon-

nçnouvelle. le ne vous, demande aucun

autre salaire ( dit il ) de tant de pênes que

P
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àai souffertes pour vous instruire en. l'É

vangile, sin on que vôtre conversation ré-*

pôde à ma dûctrine,& que vous fastics pa-

roistre en vos mœurs la belle.&divinc for-

me,que ie vous ai baillée dâs mes enseigne-

mens.Cette ardente affection,quei'ai eue,

&quei'âi encore pour uôtre fàlutjsera abô-

dâmentrccôpenséc, si l'Evangile de mon

Seigneur reluit aussi bien dans vos mœurs,

qu'il retentit en vos bouches.C'est là le de-

firdeSainct Paul mes Frères, & de tous

les vrais ministres de lesus Christ. Tout le,

prix qu'ils recherchent de leur laborieux

îeruicc est la sanctification , SC le salut de

leurs troupeaux. Comme en effect pour

peu de goust , que Vous ayes des choses ce

lestes , vous m'avouercs , qu'il n'ya point

de travail aumonde , dont le fruict (oit ou

plus délicieux , ou plus glorieux , que ce-

iui-ci , de voir fleurir la pieté , & la sancti

fication, les prémices de l'immortalité

fcien heureuse, les ornçmcns, & les lu

mières du ciel , dans un troupeau que vous

aves instruit , & formé en la terre. Siles

percs , & les mcies bénissent les penes in

finies, que leur a données la culture de

leurs enfans , quand ils en font leur profit;

&st les maistrcs des arts mondains s'esti-
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metheureux pour avoir fait quelques habil

Jes écoliers en leur mestier j quel doit estre

* le ravissement des ministres du Seigneur,

quand ils voient prospérer sa parole entre

> leurs mains , & la terre , qu'il leur acom

mise , couronnée defa bénédiction , Sc tou

te Couverte de ces divins fruicts de pieté,

qui durent éternellement ? O douces , Sc

heureuses penes ! ô bénit Sc avantageux

travail ! Chers Frères, si !c soin, que nous

prenons de yous cultiver par la prédica

tion de 1 Evangile , mérite, que vous ayes

quelque égard à nôtre consolation ; don

nes nous celle, que l'Apòtrc demande ici

aux Filippiens.Quc la pureté de vôtre con

versation iusti fie la vertu , Sc la divinité de

nôtre Evangile. Que vos mœurs tesmoii

gnent, que nous ne travaillons pas en

vain: Que vôtre vie loue nôtre prédica

tion. Dieu fçàit , Frères bien-aimét, que

c'est le plus ardent de nos désirs ; que c'est

la ioye , Sc la couronne que nous lui de

mandons tous les iours. Au reste quand

rApôtreditauxrilippicns>/Mí<2we *

ne , ejrque te voiu voie ,foit que tesoa absent,

ce n est: pas pour retracter ce qu'il leur à

avancé dans les versets precedens"; de Cor»

affeuré retour vers eux , mais seuleatsnt
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pour leur faire entendre 'qu'il n'avoit rieri

plus à coeur , que la bonté , & la sainteté

de leur vie j que present au milieu d'eux il

r,e peuvoit rien voir de plus agréable,

qu'absent d'avec eux, il ne pouvoit rien

oiiyrde plus doux, que leur constance &c

progrès dans la pieté. Mais il est temps de

venir aux trois derniers points de nôtre

texte. Car l'Apôtre au lieu d ? dire, qu'il ne

desire rien plus , que d'apprendre, soit ab

sent , soit present , que les ïilippiens con

versent d'vne fasson digne de l'Evangile

( comme il semble, que la suite & le cours

naturel du langage le requeroit ) en use

autrement , & pour avoir occasion de leur

particularizer quelques-uns des principaux

devoirs de la conversation Evangelique,

voici comment il s'explique , afin (dit- il )

quei'entende quant à vôtre état , que vox*

ferfiftes en vn mesme ejprit., combatans tm$

etunmesme couragefar la foi de FEvangile,

S" néfians en rien épouvantés par lesaèver-,

faires. Vous voies qu'il touche trois points,

csqucls la conversation evangelique con

siste presque toute entière , comme en ses

trois principales , & plus importantes par-

tics, tec premier est deperjïfter en un mefmt

<$W*JLc mot àçpcrfjkrtd qu'il est dâs 1 o«
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riginal,signifie tenir bô.Sc demeurer ferme

dans son poste ; 5c est ciré des combats , où

- chacun tasch; de garder sa place , & de se

maintenir dans ion affrète , fans reculer,

ni s'ébranler pour toutes les attaques de

• l'ennemi. L'Apôtre emploiant cette ima

ge pour nous représenter la vie du fidcle>

veut, quedan s cette guerre spirituelle nous ♦

ne nous laissions iamaîs arracher du lieu»

où Iefus Chnll nous a placés, fle que tous

ensemble commeses fidèles , & valeureux

soldats , repoussons courageusement l'en

nemi , demeurions tousiours fur' pied,

fans quitter ni la foi , ni la profession,

que nous en faisons par fa grace. Er par ce

, que les choses contraires s entredonnent

de la lumière, vous fçaures que c'est que

ferfifierj si vous considères quelle est la

faute opposée à ce devoir Premièrement

ceux là y manquent , qut ayans donne leur

nom au Seigneur , abandonnent lâche

ment son enseigne pour passer dans leparti

de l'ennemi , comme ceux qui quittent la

profession de l'Evangile pour suivre celle

de la supesthion. Secondement ceux, qui

, retenans la profession du Christianisme la

corrompent par le mdlange de l'erreur,

& ( comme lesGalatcs autrc&fois) ayan»

P
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commence par l'esprit achèvent par la

chair, recevans dans leur foi le mortel le

vain de quelque fausse opinion. Tierce»

ment ceux-là manquent aussi en cet en

droit, qui demeurans dans le camp d'Is

raël relaschcnt leur affection à la pieté , ou .

Comme l'Ange d'Efese , dechéent de leur

* premiere charité. l'aioute encore qu'en la

pieté ne pas avancer est en quelque forte re

culer. Car cette force, d'où elle depend

en nous, étant extrêmement active, Se

dans un mouvement continuel , quand elle

ne fait aucun progrès c'est signe , qu'elle

s'affoibiit,& quelle a perdu quelque chose

de sa naturelle vigueur. Delà vous voiez,

Mes Frères, quel est le devoir opposé à ces

manquemcns , ôc signifié ici par l'Apôtre, *

quand il nous commande de persisted c'est:

une ferme 8c inébranlable perseverance,

non seulement dans la profession , mais

aussi dans le zele de la pieté , dans la pure

té de là foi , dans:l'ardcur de la charité , Se

la sincérité de toutes les autres vertus

Chrestiennes :dc sorte qu'au lieu de rien

perdre à cet égard , nous allions plustost en

acquérant , 8c croissans de iour en iour ius-

ques à ce que nous parveniôs à la mesure de

U parfaite stature, qui est en Iesus Christ.

IL
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Or l'Apôtrp ne dit pas {implement, que

nous persiflions , il ajouta, en un mesme es-

frit, ce qui se peut entendre en deux faf-

sons scion que le mot d'écrit se prend >- ou

pourl'eiprit de l'homme , c'est à dire l'en-

. tendement , ou pour le Sainct Esprit , Se les

geaces qu'il communique aux fidèles. En

le prenant en la premièreforte , le (ens de

l'Apôtrcsera , que les sidclcs s'affermissent

Se persévèrent ensemble dâsvn mesme sc-

timcnt,*yans tous une mesme pensée ,unc

mesme foi,& une mesme eteance.Car l'en-

têdcmcc étant le siege de nos cônoisianecs,

ceux là font dits avoir un mesme entende-

ment.qui ont mesme creacc.&rncfmcs (en-

timensenla religion. Cette exposition cil

bône, Se convenable , comme vous voies*

d'autant plus.que l'état present de l'Eglise

' des Filippiens donnoit occasion à l'Apôtre

de leur faire vne telle exhortation. Cac les

mauvais ouvriers de la circoncision, qu'il

taxe ci dessous expressément, muguetans

alors ce troupeau,*& taschans d'y glisser

leurs fausses, & mortelles opinions de la

nécessite de la loi Mosaïque, Se du meflan-

ge de ses ceremonies avec l'Evangile.don-

noient iustc sujet à Siinst Paul d'apprehen •

dcï , que les esprits ne se diyisasfcnt , fc que
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quelques-uns de ectre Eglise ne receussent

dans leurs entendemens cette doctrine

étrangère. C'est pourquoy il pouvoit tres-

àpropos les exhorter àpersifler en vu mes

meeflrit,8c ne point souffrir, que la diver

sité des sentimens vint partager, & bigar

rer leurs entendemens , rampant ceste

íâincte unité de foi, en laquelle fa prédica

tion les avoit ci devant liés.Mais peut-estre

ne fera ilpasmoinsà propps de rapporter

cequ'il dit à l'Eíprit de Dieu , &à ses grâ

ces , & estects salutaires , qui font souvent

appelle* de son nom dans l'Ecriture. Car

cet Esprit est Tunique cause de toute nôtre

constance , 6c persévérance en la foi ; 8c

comme nôtre corps destitué de lame, qui

lésait vivre, tombe incontinent par terre,

n'ayant plus de force, ni de vigueur, de

mesme aussi n'est-il pas possible que

Thommc tienne bon , &c demeure ferme

C£ la pieté, st cet Esprit céleste vient à lui

înanquer. C'est donc à bon droit , que l'A-

pôtre nous y renvoie pour persister dans

cette saincte profession, Persifles en l'Eflrit,

dit-il , c'est à direpar l 'Eíprit de Dieu , donc

ïesi*s Christ vous a baptizés. Retcncs le

ya milieu de vous, afin que s'y plaiíànt 8c

fousla^pinaant par fa présence salutaire,il ga-
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rintisscvfcspicdsdetxebùcncmeTit. Com

bien y en a- il , chers Ficrcs,que le mépris

de ce grand Consolateur a précipites en de

mortelles penes ? Ils l'attriitent par 1 impu

reté de leurs merurs , par la froideur de

' leur devotion, par la licence de leurs pen -

sées,par l'audace de leurs raisonnemens, 8c

pîi l 'impiété de leurs opinions. Ce divin

hoste ennuie d'une si mauvaise, fc si irres

pectueuse conduite , se retire de leurs

ames , dont l'cnnemy prend aussi tost pos

session 1 Se ne manque iamais en fuite de

les pousser dans l'abisme, ou de Hrrtli-

gion.ou de lalùperstirion.C est là sans don-

te la vraie cause de la révolte de la plus

pan de ceux , qut nous ont quittes. Pour

ne tomber dans leur malheur .cheminons

purement, & sarnctement , fous lès yeux

du Sainct Esprit. Servons- le en vérité :

atoxons-lc dans nos eccurs. N'ayons

ipoirtt de repos , que nous n'y sentions la

voixj Se ses mouvemens. Mais.l'Apôtie

dit, que cet Esprit est ntsme. Il est bien

vrai, que cela se peut rapporter â sa per

sonne. Car Comme il n'y a qu'un seul Pcrc,

& un seul Fils ; auflî n'y a il qu'un Esprit.

Mais l'estime, que Sainct Paul regarde?

plustgihtiàl'uruforrnite de ses graces; Car
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il épand en tous les fidèles , hjen qu'en di

verse mefurc,une mesme foi , une mcfmc

amour, & une mesme e'fperance ; à raison

dequoi l'Ecriture dit, que nous ne faisons

«us qu'un seul, & mesme corps; Nous

avons tous été baptizes en un mesme Ejprit .

fourefire un mesme corps. C'est donc dans la

souissarîec & participation de ce mesme

Esprit, qu'il nous faut chercher nôtre sub

sistence en l'Eglise ; étant evident , que

comme ni un corps ne sçauroit vivre s'il

ctoic agité de deux esprits difFerens,ni un

état se maintenir, si les peuples étoient

gouvernés par diverses,& contraires au

torités, aussi n'est-il pas possible, que l'E

glise ne tombe en ruine* si les membres,

qui la composent, étoient conduits, ou

pour mieux dire déchirés par plusieurs*

fortes d'éprits contraires. Mais par ce que

cette perseverance des fidèles est choquée

de divers endroits, & par plusieurs fortes

d'ennemis, il n'est pas possible de la rete

nir fans combatre. C'est pourquoy l'Apô

tre ajoute pour la seconde partie de nôtre

âevQÏtyComhatdfts ensemble tout dvncourage

par la foi d? FEvangile. Quelques uns tra

duisent pourUsai, ou ensemble avec la soi de

l'Evangile ; comms s'il nous ordonnoit
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d'aider ou de secourir la soi de toutes nos

forces , pour cmpckhcr . qu'elle ne loir ni

ctcinte, ni ternie, ou obscurcie parla ma-

lice>ou parla violencede l'ennemi. Mais

11 semble beaucoup plus à propos de l'en-

rendre , comme l'a traduit nôtre Bible,/ur

h foi, en telle sotte, que la toi soit l'arme,

6c non seulement le sujet de nôtre combat.

Ainsi voies vous , que l'Apôtre nous re

commande premièrement le combat; puis

l'union , & la concorde en cette guerre

spirituelle} 5c nous montie enfin quels

moyens, ou quelles armes nous y devons

employer, à sçavoir la soi de l'Evangile,

pour en venir heureusement à bout. Pour

le premier ce n'est pas ici lèulément,c]ue

Saint Paul compare la condition du s luc-

stien à un combat. Endure travaux ( dit- il à ^ j..^ t .

Ttraotée)rMfw»* bon soldât de lesm Chrijl. '

Uniquiv**Uguêtre ne s empêche dts affai

res de cette vie , & ailleurs aux Efesicns, Eses.6.iu

Soyes revejlm d: toutes les armes de Dieu. Car

nont riavonsfoint la lute contre leÇsng>& la

chair ; mau contre les frincifautis , ty- contre

lespuissances. Et dans la seconde epitre aux

Corinticns il parle de notre guerre , &dcs 1 Ctr- lo-

armes , qu'il y faut emploicr , non char- 4'

nclles , mais puissantes de par Dieu» la de*
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struction des forteresses. En cffët ffrVdus

considères exactement k condition dut

Chrestien , vous m'avoucres, que ce que*

Ub. 7. r. i0{, disoit autresfois de tous les hommes en

general lui convient particulière ment,c'est

assavoir, que fa vie est un train.de guer- •

re fur la terre : ou ( pour suivre de plus

près la comparaison de nôtre Apôtre) un

furieux 8c sanglant combat, où il ést tou-

siours en peril, & tousiours aux prises

aveede cruds, 8c implacables adversaires.

Xefus Christ est son General; le spectateur.,

l'arbitre, 8c Iejugc de ses combats. Le dia

ble, 8c tous ses ministres, les profanes,

les superstitieux , les hérétiques , les tirans^

5c autres, dont le nombre est infini, font

ses adversaires. Nôtre chair mefme'avec

- ses perverses inclinations, se metde la par -

rie ,x8c nous importune autant, ou plus,

que le reste, par ses intelligences, 8c col

lusions avec l'ennemi de dehors. Le sujet

de ce combat est la gloire 8c la vérité du

Seigneur Iesus ,8c nôtre salut, Se celui de

nos frères. Les adversaires pour nous arra

cher ce précieux trésor des mains em

ploient, Se la force, 8c l'artifice; 8c n'y à

rien de si vilain, ni de si infâme , qui ne

.leur soit bon, pour veu qu'il puisse nous
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îiuire. Qm fcauroit dire toutes leurs ruses,

les couleurs de leurs sofismes pour farder

le mensonge , les tours de leur chicanerie

pour envclopcr la vérité ì l'addresse de

leur esprit , leurs promesses , & leurs fiatc-

' ries , leurs menaces, 8c leurs invectives,

Jfurs paroles trempées tantost dans le miel,

Se tantost dans le fiel, leurs traits les uns

d'or, & les autres de fer, leurs calomnies

contre la bonne cause, leurs deguisemens

pour la mauvaise , leur rssiduité , leur zele,

icleur indefatigable travail à épier tous nos

pas,à fureter tous les secrets de notre con

dition, pour choisir nôtre foible, &c nous

attaquer par-là ? Qui fçauroit dire leurs ri

gueurs , & leurs sourdes injustices contre

ceux » qui ne se Tendent pas à eux ? les de-

faueurs , Sc les haines , dont ils les pres

sent ì l'infamic , &c l'opprobre dont ils les

accablent îles niches, & les supercheries,

qu'ils leur font ? Si ces artifices ne réussis

sent pas, ils en viennent finalement à la cru

auté j 8c l'Histoire des premiers, Se des'

derniers siécles de l'Egliíe nous monstre»

qu'il n'y eut jamais rien de plus furieux, ni

demoins humain entre les hommes, que

la passion des ennemis de l'Evangile. Ic

iaiffeceste autre abominable fraude de Sa-



zfi 'Sermon 6. Jur te 1. thaf.

tan , quand de nos propres ercratlles il nous

suscite des persécuteurs j de fiuxi & frau

duleux amis, qui ne demeurent avec Ietu*

Christ, que pour le livrer aux sacrifica

teurs, Se ne le baisent, que pour le trahir.

Ic laisse une infinité d'autres malices de '

l'ennemi. le n'aurois jamais fait,sij'entr^

prenois de vous déduire le tout par le me

nu. Et il n'est pas nécessaire, puis que les

épreuves, auxquelles il plaist à Dieu de

nous mettre tous les jours , nous en ap

prennent asses. C'est contre cette espaifle

foule, contre les hommes, & les demons,

contre les grands , & les petits , les sçavans,

Se les ignorans, contre l'impiété, & con

tre lasuperstition , contre la fraude, & con-

trel a violence, contre les ennemis au de

hors , & les faux frères au dedans , qu'il

vous faut combatre, ô Chrestien. S'il y à

de la difficulté en ce dessein, il y a encore

plus d'honneur j Se la nécessité n'en est pas

moindre, quclagfoirc. Car où il faut don

ner dans cette mesléc,& la veincre;ou périr

éternellement. Il n'y à point de milieu.

Courage donc, Fidèle; Ecoutes l'Apôtre,

qui vous crie, combates 5 fie Christ, qui

vous promet de vous assister dans le com

bat, ôc de vous couronner dans les deux
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âpres U victoire. Demeures ferme, & soû-

tenes ce grand choc. Fermes l'orcille aux

flaterics , &c aux promesses de l'cnnemi.

Rejettes les vaines chimères de ceux,quí

se font forts d'accorder la vérité avec Ter

reur, &Ia lumière avec les ténèbres. Per

sévères dans une franche , & pure profes

sion de l'Evangile. Opposes vôtre confes

sion aux blasfemes de l'cnnemi > vos priè

res à ses malédictions , vo* pensées , vos

paroles , & vos actions à tous ses efforts.

Que le jour du Seigneur vous treuve de

bout , Qui aura persévéré jusques à la f», celui "Matth..

lafera sauvé. Mais souvenes vous ridelles, i$.

de combatre ensemble , comme Tordonne

l'Apôt re , tous d'un courage , & d'unemes-

meame, comme le porte í'original. Com

me il n'y a point de corps, ni de société plus

noble , que l'EgliÇcaussi n'y en a il point,où

1 union, & la concorde soit plus nécessaire.

Vous eltes tous er gendres d'une mcímese-

menec, alïavoir de l'Evangile , élevés dans

une meíme famillcnouris de mesme vian

de, animés d'un mesme ciptit , destinés à

un mesme héritage. Si tát de ch<;rs liens nc

font pas capables de vous unir,qu au moins

cette commune guerre ,6c ce commun pc<

ni, que vous coures, «5c ces communs cri-
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ncmiî , que vous combatés, éteignent vos

différais ,& vous rallient ensemble pour

vôtre commune conservation, & defen

se. Souvent dans les états du monde la

crainte d'un ennemy de dehors a assou

pi les malentendus Se les querelles du

dedans. Imitons en ce point la pruden

ce des enfans du siècle. Laissons dor

mir dans un silence éternel tout ce

qu'il y peut avoir de diversités soit en

tre nos pensées , soit entre nos humeurs , Se

nos affections ; Se nous joignons tous dans

le besoin de la cause du Seigneur, resser-

rans ce. que nous avons de forces dans ce

seul dessein , sans en perdre la moindre

partie ailleurs. Tournes contre l'en

nemi tout ce que vous aves de sens , &:

<le courage. Qnl n'y ait , que luy seul , qui

sente la vigueur de votre bras, & la pointe

de vos armes. Ce n'est pas contre vôtre

frère, qu'elles doivent estre employées.

Elles font faites, & vous ont été données

pour le défendre &c non pour le blesser;

pour conserver son fàng,8c non pour ré

pandre, l'a n'avienne , que l'armée d'Isracl

,eS jt fasse , comme celle de Madian aûtrcsfois;

qui troublée d'un esprit de frayeur, Se de

divisionse des£t elle mesme,chacun met

tant
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one son epcc contrc. (on cowpagnoo.

Car si bien upis ensemble 00udnepoifr

vons ncantmoins sujbjSster , que par met-

vcillc , q«e devons nous attandre ,,<ju'r

unc cu : .line Ac inevitable mine , si nous

nous divisons,$.&£ au lieu dc nous enrreAo?

courir.nous dechitons lei uns lc$ autres?

Ic 1c dis avee regret, i Ce n'est ,<juc n(',uc

division Mcs Frercs , qwt a empesche la <k*

faitcdcrennemi.&lc trionfc dc l'L-tue.

Si nous cosTioos tous corobatu ensemble ,il

y, a longtemps , que nous euslions vemeu.

Mais Satan j qui nc pduYoit: soutenir no*

forces nmci , s'aytsa dele* separer , ayanc

jette enue nous de malheutcux dilfcrcnds*!

qui one affoibli nderc corps i ic consume

yiucilement. contrc oouj mdraescoquiiie

devoic estre employe', .qud cohere rermerni

commun.Puisquc.lcsctfetsdc la discoid*

font si tunsstes >Chcr* Frercs :Ji nousot-

mons la gloire de Dicu , liuous affection-

nons notre propie ialut , etcignons prom-

peemene cc qu'4 y pgji avoir au. milieu dc

nous dc hatnes y d'ammositcs , dc cintc-r

rends , Be de passions conevaires ala 1 nut n -

cUecharite, que nous nous devotuletuns

aux amres. Donnons nos interests a la gloi-

ic de Dicu , 9c au (aluc dc rtgHsc 3 &c nous
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unissons en Une si parfaite concorde, que

tV)t»,puifle véritablement dire de nous,

comme des premiers Chrétiens , que nous

ne sommes qu'un cœur, St une ame ; Se

qtH^toutc cette assemblée fort comme

tifiie - divine ;a*méc ' dé gens , qui animés"

f\ d'titt mefme eiprit j& viftns à une mefme

fin: combatént'tûus ensemble d'un mel-

n*é courage.;Alors nous éprouverons com-

>' bien est' veritable le dire dû Prôféte , que

test M que le Seigneur a ordonné benedic

tion ïôc vie à' toujours. Au reste l'A pôtœ

pour ce grand-combat ne nous arme ; que

de lafoi feulement;Aussi est*cépar elle,que

les fidèles ont eombatu les royaumes. Par

èlleikont fermé la gueule des Iyons , éteint

lafbtce du-féu '> & échappé le tranchant des

pet. ïxl cpées; Par cite- ils se son t montrés forts criT

bataillé, &: ont tourné en fuite les armées

ries étrangers. Lafoi est le bouclier dufi-

Tfts.Ç. deic^ par lequel s éteignent tous lesdards

zS' enflammés du malin. Cest la victoire .qui*

a fltrmonté le monde* Ca r si nous fommesi

i. Itan. j. yivcxncnt , & plcncment persuadés deia'

vérité de L'Evangile , quelle tentation y.

aura-iU capable de nous' ébranler ? que!

trait , où quel glaive , qui ne rebouche con

tre -unbouclier- si solide i La multitude des
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ennemis , la pompe de leurs préparatifs»

leur force , fle leur fureur nous fera elle quit

ter les armes 1 Mais comment , puisque la

foi nous fera voir de nôtre costélcfus ,SC

les millions de ses Anges, infiniment plus

puuTans 1 Se en nombre, te en force , que

toutes les armées du monde, fie de l'enfer?

Nous nous rirons de leurs efforts , âc ferons

aussi peu touchés de la magnificence de-

burs promesses , qu effrayes de la terreur

de leurs menaces : par ce que la foi nous

montrera des biens, Se des maux inconv

parahlemcnt plus grands , que ceux du

monde , les premiers prepares à ceux»

qui perfevereron: , Se les autres à ceux»

qui se laisseront ailer à la tentation. Les

afflictions , les pertes , les prisons , les

exils, les tourments, Se. la mortmesmenc

pourront rien contre nous ; puisque nous

sommes affaires , que pour ces petites souf

frances nous jouirons éternellement d'une

parfaite félicité dans les cicux. Pour de la

terre, & de la boue Dieu nous donnera le

acl ,Se fa lumière ; pour des fumées ySe des

vanités ,une solide, & perdurable gloires

pour des plaisirs de néant , des délices éter

nelles; pour une loge d'argille.un palais

celeste; pour une cherive rie, une unroot-;
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talité trcsheurcusc.ChcrsFrereSjCC n'est

que le manque.de foi , qui nous ruine. Si

nous en avions autant feulement > comme

est gros un grain demourarde ^nous trans

poserions les montagnes , commeditle

Seigneur cn^l'EVangile j 'cefi à dire quc_

nous- féricarr des merueilles; qu'il n'y au-

«oie difficulté > dont nous ne vin/lions âs ,

boutrqn'il ne se prefenterok, ni -monta

gne., que la foi n'applanist ;> ni abifmcs

qu'elle ne comblai! devant' nous. Apres

nous avoir munis d une si bonne arme,l'A-.

pôtrearaifonde nous ordônneren troi-

îîesrne lieu , de rieflre en rien Jpeuvantéspar

lejsadver/aires^Vavouëc^x'a. les considérer

avec les sens;de la chair , ilscfôrit capables;

de nous causer de la crainte^Maàssi vous

les regardes avec tes yeux de la foi, vous»

treuveres que route "leur fureur nous dojt

plus donnerrde pir^é , que d apprehen

sion. Car au fonds ce n'est ; qu'une vaine

émotion ;un orage,* qui avec beaucoup de?

bruit , fit d'éclat se?' consumeinutilemenc

iâns nous pouvoir faire aucun niai: QuMls;

Remissent , fict'Bcrqpestcrit tant qu'ilsvou

dront : ils ne fç'auroicnt nous citer le Sei

gneur IelîiSilapaiisc de lâ cofciencç,Ia/oye

de l'Esprit ^la^ie ^ôdociel».e'est à dire cn>
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un mot le souverain bonheur. L cuts coups

ne porteront pour le plus , que (ur cette

miserable chair, 8c sur ce qui l'environne.

Nôtre vrayevie,& nos vrais biens font era

icuretc , au deflus de tous les traits de leur

* rage. Ne craignes point ( dit le Seigneur)

ceux qui peuvent tuer le cot ps 5 mai» ne

peuvent toucher- a l'âme/ Encore n'ont ils

de puissance ni fus nos corps , nsiûr le reste

de ce que nous avons en la terre , qu'ali

tant que Dieu leur en donne , ce mesme

Dieu, qui et! pour noits, nôtre Prince, Se

nôtre Pcre. Vives donc en' asscurancc.-ô

bien- heureux troupeau du Seigneur Icfus.

Regardes vos advcriaires lans allarme,

avec une amc constante , Se rassise Cet

grands efforts , où ils épuisent ce qu'ils ont

d'esprit , Se de forces , retomberont fur 1 ciir

teste, & au lieu de vous ruiner serviront

a vous établir. Ils affermiront vôtre bon-

heur , au lieu de ^'ébranler. Et test ce que

S. Paul vous représente , quand H ajoute

en parlant dtJliue haine, & de h persecu

tion , qu'ils font ' a la verirf- , tjtie ce leur est

une demonsrâncî-de perdition , &à i ous d*

film. Carpuis OuH est julic ehvers Dieu

( coTnme ce meune Apôtre nain 1 eseîgne

ailleurs ; qu'affliction soit rendue à ceux,'
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qui nous affligent , te relafche à ncus , qui

x- sommes affligés, selon son immuable ar

rest de punir à jamais dans les enfers ceux,

.qui persécutent l'Evangile ,8c de couron

ner d'une immortelle gloire dans les cieux

ceux, qui souffrent pour fa veriréjquel plus

grand, & plus asseuré tefmoignage sçau-

rics vous avoir Se de leur perdition ,&c de

vôtre salut , que les afflictions , qu* ils vous

font souffrir pour la profession delà disci

pline? l'avoue qu'il y a une grande diffe

rence dans la liaison de ces deux fuites avec

Ce qui les. precede, 4: que fila persecution

des uns mérite l'enfer ,1e ciel n'est pas deu

àla patience des autres, en les iugeantàla

rigueur de là justice. Mais encore que ce

soit la bonté, & misericorde du Seigneur,

qui couronne vôtre patience de sa gloire,

,»u lieu que cest sa justice qui punit des tour-

mcnsdel'enfer la cruauté de vos persécu

teurs , tant y a que puis que la fuite de ces

deux effets estneccssairc,Kcertaine,&qu'il

ne se peut faire, ni que ie fidclc souffrant

avec patience nefoit sauvé , ni que l'adver

saire persécutant la vérité ne périsse, il est

evident que la guerro, qu'ils vous font à

causé de l'Evangile , est une claire , &C

afjcurée demonstration tant de lo«r perd**
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non , que de vôtre salut. Tant l'en fauc

donc que vous dévies estre troubles pour

cette lotte d'affliction , qu'au contraire

vous la deves regarder , comme le seau de

vôtre bonheur , U quant aux adversaires

en concevoir plus de pitié pour eux/que

de haine , ou d'indignation , voians la

malheureuse fin , où ils s'acheminent par

l'aveugle haine, 2£ lunustepersecutioBde»

ce qu'ils devroient le plus aimer , & ckctk.

Voila, Frères bien aimes , quel eft le sens •

de la leçon, que l'Apôtre nous donne-au-

jourdhuy dans ce texte, lamatselie ne fut

plus de laiton , qu'en ce milerable siècle,

où l'impiété , fie l'erreur , la profanetc & la

superstition.la perfidie 8c la trahison au de*

dans , la haine Se la violence au dehors

emploient tout ce qu'elles ont de plusve

nimeux, & de plus dangereux contre la,

vérité. Fidèles, puis que Dieu vous a fait la

grace de la connoistre . te d'en embrasser

la profession , combattes vaillanment

pour elle, ic apportes én cette guerre une

constance , & un courage digne d'une si

belle cause. Ne soyes troubles ,ni par les.

efforts des ennemis , ni par les seductions

des taux frères, ni par les mauvais exem

ples des déserteurs. Arreitcs vos yeux lîir

QJ.ij
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Iesus, lc Prince de vôtre disaipline. Que

rien ne vous arrache du cœur le divin dc-

post^u'il y a mis. C onserves-lc plus che*

rement , que la prunelle de vos yeux. Per

sistes généreusement en un mesme esprit.

Compares tous ensemble d'un mesme

cœur- par la foi de l'Evangile , opposans

vôtre concorde à la conjuration des enne

mis, la vérité du ciel aux mensonges de Ja

terre «l'eíperance du salut aux menaces du

monde > la consolation de l'csprit , & la

gloire du fiede avenir aux maux,qu ilfaut

spuffnr cn celui ci , 8c a la calomnie, une

conversation qui soit vraicment digne de

cette doctrine céleste , dont Vbus faites

profession , afin qu'âpres avoir ici bas

Ctorqtatu ce bon combat , gardé lafoi,&:

achevé'vôtre course , vous recevics un

jour de la miséricordieuse main du Sei

gneur Iesus en la compagnie des Saints , K

des.Anges la couronne de justice, réser

vée a tous ceux , qui auront aimé son appa

rition. Ainsi soit il ,8c àluy seul vrai Dieu

avec lePercíc le S. Esprit soit tout hon

neur , louange , &c gloire es siécles des sié

cles. AMEN.

prononcé à CharAnton le Dimanche

10.mr deJuin 1640,
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Vers, xxvill. Etcela deparDieu.

XXix- Dautantquilvout a étédonnégratuit

tententpour Chrïjl , nonfeulementde croire en

luy , wiau aufíide souffrirfour lui; ,ìk .r

XXX-, Enayantlemesme combat yque vont

flueZjvett enjnoi , dr que maintenantvoiu en

tendes eflre en moù

l$tîPÉ| 'V N e des plus grandes confo-

m íâ"ons du fidèle en cous ses corn-

H^^7P bats est la ferme créante , qu'il a

que ses affaires sont conduites par la provi

dence de Dieu, & qu'il ne lui arrive rien,

que par fa disposition. Car ce íôuuerain Sei

gneur nous aimant infiniment , 8c étant,

d'ailleurs parfaitement sage , Se puissant, -

il n'est pas possible , que nous n'espérions

avec certitude une heureuse fin de toutes

les difficultés , où nous nous treuvons , si

nous sommes persuadés , que cestlui , qui

gouverne nôtre vie. Cest pourquoi"nouç

devons tousiours avoir les yeux fur fa

main ,6c laíonsidcrer jc©mme la vraye
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cause ,-qui nous dispense le bien , 5c le mal,

pour joiiir de l'un avec reconnoissance , ôc

souffrir l'autre avec obéissance Mais il

nous faut particulièrement armer de cette

pensée dans les afflictions , qui de leur na

ture troublent très-violemment nos ames;

& faire état, que c'est le Seigneur, qui nous

les envoie, Se que fans fa volonté, & son

ordre, ni les hommes, ni les autres cau

ses , qui nous frappent , n'auroient aucune

force contre nous. C'est ainsi qu'en usa

lob , lors que soudainement accablé de di

vers malheurs, il n'arresta son esprit , ni

aux Sabéens , &: aux Caldéens,quiavoient

ravagé Se pillé ses troupeaux, ni à la tem-

peste ,quiavoit écrasé toute fa famille fous

les ruines d'une feule maison; mais s'éleva

au dessus des cieux jufquesàDieu ,& le

reconnoissanc pour le vrai auteur de ces

grands coups , fit cette belle, Se magnifi

ât, i. 2i. que confession sEternel l'à donnéWEternel

sa ojlé. Le nom de sEternelsoit bénit.De

puis, David en fit autant dans une occa

sion de semblable nature, lors queScmei

l'outrageant inlolemmcnt en son extreme

affliction , Laisses lefaire ( dit-il a ses gens)

Carces CEternel, qui lui a dit,Maudi David.

Gest ce que nôtre Apôtre remontre à ses
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Filippicns dans le texte , que nous venons

da tous lire pou: leur consolation contre

les persecutions , qu'ils loostVoicnt pour

l'Evangile. Il les conjuroit dans le verset

precedent de ne se point épouvanter des

* menaces, Se dela cruauté des adversaires,

leur disant, que ces épreuves reùslîroicnc

à la perdition des persécuteurs , 6c au salue

des persécutés. Maintenant pour appuicr»

& affermir cette pensée dans leurs cœurs*

il leur ramentoit, que c'est Dieu, qui con

duit toute cette affaire , afin que de la puis

sance, sagesse, 8c justice de ce grand dire

cteur ils attandent avec aûeurancc dans ce

combat l'heureux succès , qu'il leur pro-

mettoit ,£t cela de far Z)/**,dit-il,^ 'autant

qu'il vous a été donné gratuitement four

Chrtfi , non feulement de croire en lui .mais

aufit desouffrirfour luijcn ayït lemejme com

bat, que tous aves veu en moi , cr que main

tenant vous entendes ejlre en moi. Ce qu'il

dit d'entroe;£r<r/i«4Sr farDira, sep rut rap

porter à l'un Se à l'autre des deux points,

qu'il venoit de toucher.c'cst à dire tant à la

perdition des persécuteurs qui s'achenii-

noit par leurs excès, qu'au salut des ri J<. ) rc

qui s'avanlfcoit par leurs tourfranccs.Caf il

est evident dans la doctrine do l'Ecriture»
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que quelque mekhante , & impie , que

soie la cruauté des ennemis de l'Evangile

contre les fidèles, elle n'arrive pas pouj>

tant fans la permission ,& la conduite -du

Seigneur, qui punit ainsi la rebellion de

ceux qui reiettent fa grace , & ne refcoi- "

Ventpassladilectiondefa vérité} les lais

sant tomber en des horreurs dignes de la

malediction du ciel , &de la terre , & ad-

dressant particulièrement la pointe de leur

fureur contre ceux de ses serviteurs ,quii

veut pu chastier , ou éprouver, ou'glori-

fier. Et cest ce qu'entendoit Daurden di

sant ce que nous rapportions nagueres.que

Dieu avoir commandéà Semé de le maudire;

non pour signifier, que le Seigneur ( cest

à dire l'équité , Se la bonté mesinc) eust in

cité ce garnement a commettre un si vilain

outrage, ou qu'il luien eust donné l'ordre

soit en sa parole , soit en vision ; Mais bien

pour dire , que treavant ces ordures dans

le coeur de ce miserable , il avoit expressé

ment voulu permettre , qu'il les epandist

fur son serviteur, afin de l'humilier. Mais

bien que ce sens soit très-veritable , si est

ce qu'il semble, que l'Apôtre' n'a pense en *

cet endroit , qu'a ce qui rcgardl les fidèles.

C'est ou 1g seul,Qu du moins le principal
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dessein, de ses paroles , comme il paroise

par la raison , qu'il cn ajoute , qui n'appar

tient qu'aux fidèles ^Carilvcma étédon-

négrAtHÌtementfourCkrift{ò\i-\\) non feu

lement de croire en lui , mah aujù desouffrir

' £?»r/#/isigne'evidenr,quc par ces mots,

& cela depar Dieu ,'û entendok ou feule

ment , ou principalement la disposition,

que le Seigneur avait faite décônduircles

Filippiens au salut par les souffrances >dohC

Us étoient exercés pour la profession de

son' Evangile; C'est pourquoi sans nous arr

rester à la conduite de la divine .providen

ce à l'endroit des. persécuteurs , nous natií

attacherons simplement à ce qu'elle oui

dònnc des afflictions des fidèles , Sc consi>

dcrcionsla part, qu'elle y a, selon ce que

l'Apôtre nous l'enfcigne dans ce texte $ Sc

pour le mieux eiitendre nous endiviserons

i'cxpoíìtion cri trois parties , examinans cn

premier lieu ce qu'il dit, qu'ils été donné

grtituitemït auxFtìippiens de croire tn Chrifti

& puis en fuite ce qu'il ajoute 3. qu'outre

celail leuraauffi été donné gratuitement

de souffrir pour fôSeigneur , &c enfin ce^

x <qu'iltouehc particulièrement de leurs souf

frances ren difànt-yqtùl soûriennent un

combat semblable Sc i celui oìuhravoicc
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vcu autresfois , Se à celui , où ils sçavoienfj

qu'il étoit encore alors à Rome. Ce qu'il

dit d'entrée, que c'est pour Christ, qu'il

leur a été donné,& de croire en Iui,&d«

souffrir pour lui, semble signifier , que c'est

pour l'amour du Seigneur Iefus, à cause

de lui , Si en sa consideration , que Dieu

leur a fait l'une , & l'autre de ces deux gra

ces ; ce qui est en effet très- veritable. Car-

le Seigneur Iefus ayant parle mérite delà

mort appaifé l'ire de Dieu , Se ouvert le

chemin à sa beneficence, il nous a rendus

capables de recevoir ses faveurs , au lieu

que fans lui nous ne pouvions estre , que

lès objets de son indignation , & de se*

vangeancesj doù s'enfuit , qu'a vrai dire il

est la cause, & la source, unique, tant dejlâ'

premiere grace,que Dieu nous a faite de'

croire , que de toutes les autres , qu'il y

ajoute , Se nommément de l'honnçur^

qu'il nous communique , quand il nousi

choisit pour tefmpins ,& défenseurs de ,

son Evangile. Neantmoins à regarderiez

paroles de l'Apôtre ,comme elles font

couchées dans l'original, il semble ,que

ce n'est pas ce qu'il entend pour cette heu-,

rc , 8c que ces mets pour cljrijl signifient :

simpleinent en cequtregarde "Iefus Chrijt ,(»
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ce oui concerne f* cause , &son Evan^de-,

Comme s'il dHoit , qu'en cette forte de

chose*", en l'affaire du Seigneur , 8c de son

salut ,tout nous est donné gratuitement,

line nous arrive rien à cet égard ,qui ne

• nous vienne de la pure bonté de Dieu,Sece

que nous y faisons .ôceeque nous y souf

frons , est l'un Se l'autre une tienne grace.

Ci dessous VApôtrc use d'une faslon de

palier semblable , dans le dixiesme va set

du quairiclmc chapitre , louant IcsFilip-

piens de ce qu'ils étoient reverdis quant au

loin , qu'ils avoientde lui ; où les mots , qui m

signifient quant tu soin , qutttoms aves de

we/, font rangés tout a fait en la mesme

forte, que ceux, qu'il a ici emploies pour Sufa'M*

dire pourChrtJl ,ouquant à Chrtjl, comme

fçavent ceux , qui entendent le langage

Grec. Quant à la foi , dont Is A pôtre parle

en premier lieu , on peut recueillir trois

choies de lès paroles -, premièrement , que

la fol cfl un don de Dieu , //tonta èjiédoru

né de croire , dit- il. Secondement , que cell

un don graruit'.c'est adiré qui nous àcté

communiqué par la leule bonté de Dieu

fins aucun mérite' de nôrre part, Ilvous*

été donnegratuitement, fa il. C as le mot ici - . .

emploie par l'Apôtre lignifie cela pieci-
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sèment j& enfin que cest une grace partît

culiere aux fidèles , Se non commune!

aux autres hommes , îlvous a été donné, à

vous, dit - il , les opposant aux autres , SC

nommément aux adversaires , dont il par-

loit dans le verset precedent. Que la soi

soit un don de Dieu, cest une vérité si évi

dente , qu'il n'y à point de Chrétien , qui

ne l'avoue. Et vous lareconnoistres aisé

ment pour peu que vous consideries d'un

costé,quel est l'objet de la foi, Se del'au-

trequelleestla force de nôtre nature. La

foi est une certaine i. Se a,sscurpe connois-

ftnee des-misteres de l'Evangile , é" croisa

en Iefm cfjrjji est voir à, yeux otivers la mi»»

sericorde, lasagefle, la.puislance, Se la justj*

ce de Dieu deploiées en leur plus haute

mesureisùrja croix deson Fils à la rédem

ption des hommes.. Ces choses ; qui fqn;

l'objet de foi , sont rpute? celestes , &:

divines , le conseil de Dieu d'cnvoiGrsop,

Fils au mondes de le vçstir de nptre

jthair , &: de le Jiv-rer à la mort de la croisa

le prix de ses souffrances ,&l'expiation dç

nos crimes : sairesurectlon , Se son trionfc,

la bien- heureuse immortalité, l'exquise, 8C

iingulicre. forme de sainteté , Se de charité,

que l'Evangile nous proposé, Iamais l'oeil



detEpitre aux Tiukw.

de l'homme n'avoit veu aucune de ces

choses ; jamais (on oreille ne les avoir,

cùics , & jamais elles nétoient montées

en son coeur. Ccst Dieu seul , qui a tiré des

abiûnesdc ses trésors celte nouveJU, Se

inconnuesapience. Et comme cefi lui, qui

la rcvdcepar le Fils de la dilcction » ausl»

est ce lui mesine encore , qui nou» en a pré

senté l'image parla main de ses minisires,

ayant par la vertu de son Esprit suscité , ôc

les Apôtres 6c leurs successeurs , £c ceux

nommément qui nous ont enseignés. Tout

cela est l'ouvrage de fa bonté, fle de la

puissance. Maisce n'est pas le rôtit. Outre

que le corps mesme de cette doeïrinc ce»

leste est tout entier le fruit , èt la, produ

ction de Dieu , nul des hommes , ni des

Anges n'ayant été capable de rien ttèvelct

de semblable , cela incline que cents l'a

vons rcccuc dans-nos cceurs , 6z avons été

persuadés de fa vérité , est encore un dos

de ce mclmc Seigneur. Audi voies vous,

que l'Apôtre ne dit pas simplement , qu«

la foi nous a été donnée , ce qu'un ma ! i -

deux pourroit aucunement détourner au

seulobiecde la foi ,& a la doctrine*tju'eU

le embrasse, que tous reconncuiTcnt eitro

un enseignement de Dieu. Mais 1 1 du cx-
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prcff6mei\t'iC[uiltiaiBœete donne de cfoire

trihjus t/^r//?,cc<juiacrap6nc neccssaire-

roent-Vqu'e ce mouvement mcsine deno

te Cj#ufi$':ouvramaJalurniere de l'Euan-

gltc & c^cevant la vcrite , que le predica

ted lui 'presence-, est un don de Dieu , 8c '

riott-im-cffetdc la nature! l'avoue.que si

It6tfje amc-etoit en fa droitc&legirime

disposition i en un etac semblable aceltii,

oil e&e-ifut cceee originairemem.ellc rece-

vrdoccstefverice^aussi tost qu'clleluife-

f©icj&efcflBecV &:<juc pournous fake croi-

wleirftisteresdcrEvangile il nc faudroic

fiittptertfm>a^cB<piiHcsinontrer: comme

pcucfai»5oonnoictrc'.ira t)bict a un Jiom-

mboiaip- voiantiil n!est besoinT que de

to;*ii«tœik\cdta."ses!yeux. Mais l'œii

de3»^trc>iontfandemcot ayant cte terni,

out pear mteux dire aVeugle par.le pe-

cho> qui af> gaste>j8£ akere routes les-

putssawees de:norre nature , ce-n'est pas

tfA'c^dtifnous' proposer i'Evangile pour

Bwis £iurccroirQ;cornme il neiuffit. p,is

ftowrfawbv-oir una-Tcuglc de lui presenter

^ rWusenscaghe aiUfcurs,ouparlant dcsrru-

malmtermend pint Us fttefctxmifmJ*
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tEstrit tie Dku > ccllcs , que l'Esprit dc

Dieu a rcvclccsasc$sc[vitcur$js4r,<-ii!fj/ia

, que s

mcursj

font folie >(?• il ne Us peat tnterfdre '( cjit il).

d'autant , yx'dksJc dif(crnentfyiritvfltynent.

Seulcmcnt faut jl rcimrquer. j, quaii|ici't.

quee'est une simple infirrtjiti, U}WE$faj .{.tt . a

iance de nature plus'-^^^.Mku^l .i: \v

do blasinc , qui cmpcsencJUvcugfc os'ypJ^ •>*

la lumierc, que vous Iui pjc^ntrsrfc*dtflnp( • : •" 3 ■*

malice volontairc , csi^ric dc La -hfipf dp[ ?

Dicu , 8c des hommes , qui Fast qucTinc^- ,

dule mccognoist ,fic rejette la yev^dui/,

lui est proposec. Mais si les causes font dif>

fercntqs , tant y aquelcs'erFcts sor»t,';(«rri-^

blablci > n etant non plus possible a rhonv . v

sne animal de comprciidrc , Sf dccjpico,

lTvangi!c,quaraveugIed^vpipipj^eiV v •»

Tout, ainsi done que quand un aycuglc1

vient a vqir , 5c a leconnoiflrc les o£ jets- yU

siblcs , il n'y;a personn;c qui n'4Vouc^queoe^ , .

bon-heur est un present ducicl ,ctant cjajcj

quclanaturcn'estpas capable d'un.t?Jt.'d(r*j ■v'-i>-;-

ia , austi devons nous .cprtfcffcijj, cuic ">>

nous croions en.IcfusrC^d}^c\ei£jJj^

grace qui nous a etc dgjnn^c'^'^yu*.J5$,

aon un mouvement qy^ppu* .dc^P'iA «k ^

force naturellc denorreame. ' Aiiftvoiesr

vuus.qtielc.-Seigneur paiiant dcs'sidclc \
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dans le sixicsmc chapitre de Sainct; lean dît

ledn 6. après le Prophète Esaye,^» ilsfontenseignés

*fh dèDtèU ,paT ceqùeé'est lui, quipar la voix

desori Esprit lesformé à Tobeiflàncc de fa

parôleViX leurgrave son alliance dans le

'/«•.J1.J2. cce|ïrjcommedit un autteProfcce-C'estlui

utï.16. qui oWfitlc coeur deLidie pour presttr at-

*+* tenttoK à Sainct "Paul. Paul plante , & Ap- '

^ pàïlos'ai rouse. Nliisïls ne sont rienni l'un

1 OTtreitTeft Dîéii } qui donne l 'accroisse-

mens'.' Kous sommes son labourage , Se

son ouvrage. C'est lui quirévéla son secret

à Pierre ; Ce ne fut .ni la chair Title sang.

C'est lui qui réuela Ion Fils à Paul, rc-

w'"*,j6" luisant en son coeur pour illuminer les

37', „ nations. Bref c'est' lùi , qui selon îbri bon"

6 plaisir cache ces choies aux iages , & aux

2. Cer. 4. entendus, Se les révèle aux petits enlans.

,6* MaisrApôtrc ne dit pas fimplemenr, qu'il

otti. 16. n0qs a été donné àt crbire.'Ilvsé dJun mor, ;

F qui'iigriisie , que Cela nous a été donné gra-

£ - tmtement, commehos Bibles I ont ndcle-

* ' nkrictraduit : S^pirlà l'ont réfutée deux

erreurs contraires'à cette vérité. La pre

miere ést dé ceUx, qui avoiiansVqûe la foi '.

est Un don , ajouteht que le Seigneur en saie

présenta ceux, qui ont bien ménagé la lu

mière de la nature, comme s'il voir par ex-
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rmple iin Paycn.qui vive honnestement

dans son errcur.ilsprctcndcnt que Ic Sei

gneur oblige par ces loiiablcs deporte-

raens luidonne la foi de l'Evangilc; iz

e'est cc que I on appelle dans les ccolcs

merited*congruiti , ou les preparations a U

grace.D ounescloignenc guercs ceux qui

difent , que le bon ulage du pretendu franc

arbierc dans les afflictions, & 1% mortifica

tion , & rancantissement , qu'cllcs piodui-

sent dans Icjcccurs des clcus , est la prepa

ration, qui convie Dicua leur dcpartitla

foi.L'a.p6trc toudxoic la vXmtc dc ces ima

ginations , disant en un mot , qu'd nuus eft

donne gratuitemcnt dc croire. Car au con

tedccesgensla foi n'eft pas un don gra-

tuit ; cllc nc nous est pas donnee pour riefl;

mais en suite ,5c a raifon de ces prepara

tions pretenducs. Ioint que puifquc felon

TApotrc tout cc, qui fe fait sins foi , est pe-

chc ,il est impossible dc comprendre, coin- *' '

ment Lhommc avantquc d'avoir la foi,£iit

quelquc cjiofc , qui oblige ou convie Dicu

alaluidonncr.Quoi'Lcs pechet convient-

ils Dicu a fairc du bich aux hommci I a icu r

donnerleplus grand detous Irs bicns.l.i

foi ,qui comprend cn foi 1c faint &; la vie

etcrnelle } Q^uc ij.ccs pictcmi'jr* prcpia-



V

z'éî ,, ' " Sermo» 7. sur le 1. chap.

tions'convienc Dieu a nous donner la foi,

certainement elles lui plaisent.donc ; &t

, ,, neihtmoinsrAp6trenoujdkaiHeuïs",quc

?• ^ sens la Foi il est impossible de lin plaire. En

fin si Dieu couronnedu don de la foi quel

ques" oeuvres , ou dispositions préalables à

* Jattit , ïl fefait ou en vertu des œuvres mes-

rtlès , par ce qu'elles le méritent , ou en sui

nté de quelqu'une de ses promenés. Ils ne

diront pas le premier. Car ils confessent

cx£resspmenr , qu'à bien parler l'homme

" nemefite'rienïiorsl état de grace. Mais ils

. ne peuvent non "plus prétendre le second;

puis quèles promesses de Dieu ne s addres

ïent , qu'a ceux > qui font dans son alliance,

& qui par consequent ont desia la foi , sans

laquelle nul n'entre dans l'alliance de Dieu,

selon té que l'Apôtre enseigne ailleurs,

...î y: ^ut que celui qui Vient à Dieu , croie

jEir.'û.€. que Dieu cst,& qu'il estrerriurreratéur à

ceux qui le requièrent. Dieu donc ne pro

met rien a ccux,qui n'ont point'larbii & ne

Icur dorinepar consequent ni ia'fôiirti autre

chose erfvertu d'aucune prcjmésse{; qu'il

leur ait faitc: \ maisn par1toeûîé Borwë;,' Je

faveur gratuite , sans,^. estré -nullement

obligé , ni'par leurs œdyresi ni par Tespro-

messeslt£seconde erreur est de' ceux ,^Ja
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disent , que Dicu donne la foi a ceur rtju'il

prevoid cn devoir bien user. Mai« fi cela

etoit , ec que die l'Apocrc , qu'i! notw est

gratuitemcntdonncdecroiie , seroirfanx;

ctant evident, qu'a ce come ne lc

donneroit pas pour ricn. Dicu !a dorrhere:c

cn consideration de quelquc choseqni fc-

roit le prix , pom Iequcl il la donni-tent atix

horames ;aulieu>que*e~qui fe doom? rra-

tuitement exclu: tourpnx >*c e«hir<jtie l'on

- rccoit avant que dc-raice lc dor£-«c cclui

que Ton doit rcccvoisa.pre$ I'avoi* fait , I'c-

gard dupasse ,&du fulurne variant pas la

chose,nin empcicfiam nutlcmcnt,<Juccc

nefoituhvraiprixau fonds. Aquoi sajoutc

encore , que la pensec de ecs gens fe<dctrnic

cllcmefme. Car cette prcviiion,cmls di-

. sentdubonufagedcla foi , ne peat lipm-

- fierautre chole, smon que Dieu-p^cvcir,

que suppose qu'il donne la foi a un<h< wmac ,

. a Pierre , ou a Paul par cxemple, tJtx hom-

me ayantune ibis ce present d« sa. grace,

aimera en suite le Seigneur ,3-: son' pro-

chain, e'est adire qu'ii aura la pucte ■&: la

chartte. Or latoicstd'unctellenaaire^qus

quiconque la vcoxablcmcnt ,aams* la pic

ric la diarist felon la. doctrine dipjamct f; j<jtt>>

lc2n,fiaco^fi£croit)jtuIestuepJe Chris, r.
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celuilà'eft nai deDieu,^ aime celui , <^uila

engendré , & ceux ,qui sont engendres de

Jui» de forte qu'il n'y à point d'homme, où

vous puissies prcsuppoler la foi , sans y met

treausli „ comme une nécessaire fuite, la

pieté , iç la charité, Ainsi paroist , que Dieu •

ne prévoit, qu'aucun homme usera mal de

la foi t puis que ce seroit prévoir une chose

_.fauQcx& impossible , & contraire à sa

propre rcritç | ce qui ne se peut dire

du Seigneur sans blasfemcr. Si donc

cette prétendue prévision du bon usage

de U foi , était la cause pour laquelle il

donne la foi , il ladonneroit à tous les

hommes , n'étant pas possible qu'au

cun de .ceux, à qui il la donne véritable

ment, muse mal. Et néanmoinson voie

pat experience , que le nombre de ceux , à

qui Dieu donne la foi , est trefpetit en corn-

paiaifon.de ceux , qu'il laisse tomber dans

l'incrédulité. Disons donc que c'est la feule

faveur de Dieu, èn non aucune considéra-

• tioh de ce que l'homme a fait , ou de ce

qu'il fera à l'avenir , qui émeut Dieu à don

ner lafoi. Il nous la donne , afin que nous

en usions bien ; Se non par ce quenous en

userons tien. Ce bon usage est la fin , Si

l'effet de son don, mais ce n'en est pas la
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cause. Doù s'enfuie que selon 1 Apôtre en

ce lieu .lafoiest vraicmcnt,de tout point,

Se en toute forte un don gratuit de Dieu.

Mais en troisiesme Se dernier lieu il nous

enseigne encore ici une leçon u es excel

lence j assavoir , que la grace de Dieu , par

laquelle nous croions , nous est particu

lière , selon ce qu'il dit expressement ail- }

leurs , que la foi n'est pas de tous. Car c'est

pour distinguer les hJ ci es d'avec ics autres,

te pour leur montrer l'avantage , qu'ils

avoient au dessus d'eux, qu'il leur dienom

mément. // vous * été derme de cretre. Ce

don par consequent leur était particulier»

puisque les choses communes ne foric poinc

de difference entre les suiers và-tfui elles

ionc communes. Dou paroist combien est

fausse l'opinion de ceux qui dogmiti zen r»

que la grace , par laquelle la toi le produit

en nous , est universelle , Se commune soie

à tous les hommes ,(oic au moins à tous

ceux , à qui est presché l'Evangile: Car ii

cela ccoit.ee ne seroitpas le dotvdeDicu,

commun 1 tous selon cette presupposition,

quidistingueroit le ccoiant d'avec l'incré

dule; mais le choix , Se l'effort de l'hôm-

mc , qui à receu , ce que les autres ont re

jette. Or Sainct Paul vcursqueccdondc
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Dieu, qui nods fait croire, nous distingue;

d'avec les auitc$.Ilvous a étédonné decroire,

dit-il. Selon la supposition de cette erreur,

il devoit dire simplement , Vout avés creu,

6c non , */ veut a été donné de croire ; puis

qu'elle tient,qu'ils n'avoient.que le croire de"

particulier , \tdon , qui avoit produit le croi

re en eux , leur étant commun ( à ce qu'elle

pretend) avec ceux, qui l'avoicnt rejetté.

Cequ ajoute l'Apôtre, qu'illeur a été don

ne de souffrir four lesta Christ, montre en

core la mefmc chose. Car puisque cette

grace de Dieu , d'où naiflbit la patience , &

la souffrance des lîdelles, leur étoit très-

évidemment particulière} pourquoi celle,

d'où étoit venue leur foi, ici exprimée avec

un mefmc mot , & en la mefmc forte , ne

îeur eust elle aussi esté particulière ? Et la

chose parle d'ellc-mesmc. Car quand le

Seigneur appelle ses éleus àfoy »il les illu-

Ie*nf.tf, mine, il les enseigne, & les instruit des»

volonté. Certainement la grace , qu'il leur

donne est donc particulière, étant evident,

qu'il ne fait rien de tout cela auxincrédules,

te rebelles. Et le Seigneur nous l'apprend

expreslement dans Saint lean , oùjlàiit,

cacquiconque a oui du Pere , & à appris , celui-

, (a vient a lui: Or nul des incrédules, &rc*
' * ç -J
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belles ne vient à lui. Ils none donc ni oui,

ni appris de lui; ils n'ont point eu de parc

en ce divia enseignement , donc il favo-

rize ses cleus. Et défait tous voies , qu'il

n*y a que les seuls fidèles , qui soient nom- .

mes les enseignes de Dieu, tant par Eûve, /'

que par notteSeigneur , Se par Saint Paul. u Tbtjs.

Soit donc conclu, que croire en Icfus^.j.

Christ estun don de la gracede Dieu, voi

re d'une grace non commune, mais singu

lière, Se dont le Seigneur ne fait part,

qu'aux seuls fidèles. Mais n'estimés pas,

qu'il n'y ait , que ce commencement de

nôtre salut, qui nous soit donne par grace.

La mesme grace , qui nous en donne le

commencement , nous en donne aussi le

progrés, fie la fin. Toute cette ceuurc de

pend de la miséricordieuse bonté Se de la

gratuite faveur du Seigneur. Sans elle il ne

nous est non plus possible de persévérer,

que de croire. Bc c'est ce que l'Apôtre nous

enseigne danslei paroles suivantes, qu'il

nous a été donné gratuitement non feule

ment de croire en Christ , mtm aup (dk-

i\)dfseujfirfour lui. Toute la vie des hom

mes est plcnede souffrances; Se n'y a ni

naissance, ni fortune, qui en exempte au-

cun.La nature nous assujetit à discismauxi



2.68 Sermon j. fiir lei. cha.

le vice nous procure aussi les siens, les iiv

commodités du corps,les déplaisirs de l'es

prit , la perte des biens , ôc de l'honneur,

pour ne point parler des penes , que les

loix publiques ordonnent à quelques uns

defes excès. Par fois aussi l'éclat d'une ho-

nesteté morale, ou d'un fçavoir extraor

dinaire, ou de quelque autre bien estimé

parles hommes , nous suscite de l'envie, fie

du trouble. Il n'y a point de forme de vie

en la terre, qui ne soit sujete à ses souf

frances^ qui n'ait (Vil faut ainsi dire )fes

persecutions ,& ses martires. Mais ce n'est

pas ce qu'entend l'Apôtre. Ce n'est pas

par le don de la grace du Seigneur , que les

hommes entrent dans ces souffrances.Gest

le plus souvent par le jugement de son ire,

& par l'ordre de sa justice vangeressc. Ces"

souffrances font des effets de son courroux

plustost, que des dons de son amour. II

parle de celles, que la. profession de l'E

vangile attire fur nous; quand c'est le nom,

& la cause du Seigneur Iesus , qui émeut fie

£ persécuteur à nous les faire, 8£.nou< a

les endurer. Ça.rsi c'est ou l'herefie ioula

.superstition, ou l'infidélité, qui attire fur

un homme la haine. Scie glaive de ceux,

q>i l'affligent , il aura beau crier le nom de
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Icsus;cc n'est pas pour lui, qu'il souffre,

selon ce veritable dire des anciens , que

ce n'est pas b penc » mais la cause , qui tait

le martir. Et comme ce n'est pas le nom de

Christ, qui le fart souffrir -, aussi n'est ce

' point fa grace, qui lui en donne le courage.

C'est I'ciprit de Satan , ou la fureur de la

iuperstition ; Car le Diable a aussi les mar*

tirs , qu'il déguisé le plus finement qu'il

peut pour tromper les hommes parles fpc-

cieuies couleurs d'uoe fausse generosi ? ,

6c d'une patience contrefaite. le dirai

plus encore : Bien que ce soit veritable*

ment la profession de l'Evangile, qui incite

le monde contre vous, neantmoinsii dans*

lapcne,quc vous endures pour une si bd-

le cause, vous cherches vôtre louange, 3c

la gloire de v ocre nom ; à vrai dire ce n est-

pas pour le Seigneur , que vous souffres.

Vous estes marrir, non dé fa vérité, mais'

de vôtre vanité , furie des plus vilaines ido

les, qui soir au monde. Et s'il y a quelque

malheureux , qui ibuftre de cette fortë#cjue

fa patience soit rcîle.qu'rl vous plaira, du

moins est il bien certain, d^i elle est delà

terre, Se non du ciel C'est une production

«ki vice , 6c non un don de la grace : urtbu-

viagcdc l»chair,&non un fruit de l'Ef-



îyo Sermony. furie i. chas.

prit. Mais Sainct Paul parle ici d'une souf

france pour Iefuï Christ, qui foie telle au

fonds , & en effet , Se non en apparence ,8c

parle dehors feulement. C'est à celle la, Se

non à aucune autre, qu'appartient l'éloge,

que lui donne l'A pôtre , que c'est un don de •

la grace de Dieu. Mais avant que de passer

outre,il nous faut ici brièvement refoudre

l'objection ,quc nos adversaires tirent de

ce lieu contre nôtre doctrine de l'insepa?

table union de là charité avec la foi. Car

de ce que porte ce, passage >.qu*il nousa été

donné gratuitement , non feulement de .

croire en Christ, mais aussi de souffrir pour

lui , ils concluent } qu'il se peut donc faire, ;

qu'un homme croie au Seigneur fans.fouf-j

frir pour lui , &par consequent fans l'aimée »

& fans avoir :1a charité ,- pretendans,.quq j

s'il en étoit. autrement cc.Jangage deï'A-v

pôttefe,roit,-v^in,5< impertinent. Mais ie

répons premièrement, qu'encore que l'on .

leur accordait;,' qu'il se puisse faire , qu'un

homme, quicioiten Iefus Christ , ne souf

fre point pouriutjde là pourtant ne s'enfui- ^

vroit pas , quepla foi puisse estre en nous,

fans la charité. Car Dieu n'appelle pas à

souffrir pour son Fils tous ceux, qui ont la^

confiances le zele xKCcssaire pour cela , _
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EtTApôtrc en cet endroit parle de la voca

tion à souffrir réellement, & en effet pour

le nom de IcsusChnst.fid non seulement de

la patience nécessaire pour cela , voulant

dire, que c'est une grace, que Dieu frisoit

' aux FUippicnSjde les appcller à un ii hono

rableemploi. Secondement ic dis, que pre

suppose, que l'Apôtre parlas! simplement

ici du don de la patience , tousiours ne s'en-

suivroit il pas, qu'elle, ou la charité ,doù

cîlcnaist>pcustcstrc séparée d'avec lafoi.

l'avoué que la toi , 8c 1a patience sont deux

dons diffcrcûs. Mais.pour estre divers il

ne s'enfuit pas , qu'ils soyent scparables.

Combien y à ilde choses , qui bien que di

verses ne subsistent pourtant iamais l'une

fans l'autre / Ce que la foi, & la patience

vont touOours ensemble , n'empesche pas,

que ce ne soient deux grac es de Dieu. Leur

inseparable conjonction ne ledoitpasfrut

sticr de 1a gloire, qui lui appartient de les

donner toutes deux aux fiddles. C'est pour

ce. dessein , que l'Apôtre les considère à

part , bien qu'elles sublistent ensemble,a 6n

d'amplifier la libéralité du Seigneur en*

vers nous, te son langage n'est non plus

ûîîpertinc.it,qucccqu ildit ailleurs des fi-

.icîc s a; t' -h fc £.lo! incn; non feulej&cjtt eu
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%ow. j. J' espérance de la gloire de Dieu, maïs aufli

es tribulations , non pour signifier, que

l'on puisse véritablement avoir l'un fan»

l'antre ( car il est certain , que quiconque le

glorifie Gn l' espérance de la gloire de Pieu,

se glorifie aussi es tribulations ) mais bien

pour nous déduire, & déployer devantles

yeux toutes les parties de l'asseuranccde-

la ioye , &c glorification spirituelle , que

nous avons au Seigneur, les considérant

distinctement , quoi qu elles subsistent con-

iontement. Cette difficulté levée , ic

viens au texte de s Apôtre,jj/i/ aétégra-

tuttem m donné aux ïilifpens d* fiùffrir

four Icftu christ. l'admets volontiers,

que par ces mots il signifie premièrementi

que la résolution, & fermeté des màrtirs,S£

confesseurs estun dors de grace j que celt

Dieu qui leur donne gratuitement par son

Esprit le courage , K la constance nécessai

re pour soutenir ces combats. Et si vous

considères bien lent histoire , &c vous re

présentes la condition naturelle de ces di

vins guerriers , si vous examines- leur port,

leur action , leur parole , la disposition de

leur esprit', Se de leur corps mcfme au mi

lieu de ces grandes , 5c terribles épreuves,

vous confessercs , que leur force éteitas-

scurc-
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scuremenc un don de la gi ac c de Dieu Uu

Toioitdrs personnes de tous fixe* .aages,

& qualir.es souffrir gencreulementpot.rie

nom d'un crucifie tout ce que la cruauté

peut imaginer de p'us hoirible lcuncs > tC

vieux, hommes, ic femmes , grands, & pe

tits courotent aux supplices 6e aux to r-

mens. Des personnes d'une complex on»

Se d'une nourriture très delicate, qui

n'culTcne peu voir amnt cela, ulc epee

nue fans pallir, (autoient gayement uai,$

les feux pour l'amour de leur lesus. Ni la

rigueur des Juges , ni la barbarie des titans,

ni les cris des peuples , ni l'horreur des

bourreaux , ni les glaives ic les haches , ni

les tortures , 8e les gibbets , ni les roués

préparées, ni les feux allumes ne les peu

vent ébranler. Pleins d'un nouveau cou

rage , ils méprisent toute cette sanglante

pompe de la cruauté & comme s'ils tom-

batoient en des corps insensibles . souf

frent avec ui.came contente des h huma

nités, que leurs bourreaux m cimes ne

pouvoienc cxecutei fur eux fans pitié. On

les oiott chanter dans les flammes , Se bé

nir Dieu dans les tout men s. On leur

voioit luire Hans les yeux, u fur le visage

une divine lumière de joyc, de douceur,
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& d'humilité. Ils foi ffi oient , comme les

autres hommes trionfent , & enduroienc

les plus infâmes opprobres en la mesme

sorte > que les autres jouissent des plus

grands honneurs. A cette bien- heureuse

troupe il faut joindre ceux, qui pour con- '

server la foi, & la religion du Seigneur

quittoient volontairement par une sem

blable magnanimité leurs biens, leurs

honneurs , leurs maisons, leur douce pa

trie, leurs femmes , leurs petis enfans , Se

les autres < hoses, qui ne nous sont pas

moins chères , que la vie. D'où pouvoit ve-

' nrr un courage si grand , & une force si

extraordinaire a des personnes naturelle

ment si foibles ? Qui pouvoit avoir si fou-

- dainement versé tant de vigueur dans leurs

ames , & dans leurs corps ? Qui pouvoit

en avoir ainsi changé le temperament,

leureftant miraculeusement tout ce qu'ils

avoientdebas,&dc terrien, & les reva-

itaivtd'uneinvinciblc fermeté à l'épreuve

detoutclortede coups ? Que le profane

en dise ce qu'il voudra. Cette force dans

une si juste cause ne leur venoit d'ailleurs,

que du ciel. Cétoit Dieu très -affeure-

ment , qui accomplissoit sa vertu dans leur

foiblessejquipar lapuisfonce de son Esprit
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soûtenoit l'inbecillitéde leur chair. Cétorc

ce grind consolateur , qui leur inspiroit ces

mouvemens héroïques, qui les élevoit au

dessus d'eux meftnes , fit qui épandoit en

des cœurs d'hommes , les pensées , le cou*

' rage , & la lumière des Ânget. Recon-

noissonslamam de Dieu dans la patience

de ses serviteurs , fie disons avec l'Apôtre»

que c'est lui , qui leur à gratuitement don

né do souffrir pour loi. Mais outre cela»

Saint Paul veut particulièrement signi

fier en cet endroit» que cela me! me , qua

les Filippiens avoient été appellés à souf

frir pour le nom du Seigneur , étoir une

de ses graces. D'où nous apprenons deux

choses. L'une, que la persecution des fi-,

deles n'est pas un événement fortuit, qui

arrive ou a l'avan turc, ou par la seule ma-'

lice des hommes , 8c des demons. C'est

Dieu, qui conduit toute cette affaire par

une singulière prouidence. Il voit la rage

des ennemis de son peuple. Il connoist

leurs desseins j il sçait tout ce qu'ils bras

sent contre l'Evangile, ic pourroit (sitel

ce ou son bon plailir ) difîîper, fie leurs

conseils , fie leurs efforts en un instant II

les laisse faire, fie par de secrets ressote

addresse leur violence contre chacun de

Si,
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ses serviteurs, comme (à souveraine sa

gesse le juge à propos. Il marque luimef-

me le champ * où le combat se doic de-

mefler. Il ordonne des armes, 3c des

doups, 8c règle toute l'action. 11 apcllc

son guerrier ;<& le met lui mesme devant

ipennemi. Chrétien , ne vous an estes pas

aux hommes , & aux apparences des cho

ses. Faites état, que cest le Seigneur, qui

-dispose toutes vos épreuves. Vous n'en-

treres jamais en aucune , que par son or

dre. Mais l'Apôtre nous montre aussi en

second lieu, que cet emploi , que Dieu

nous donne , & cette vocation qu'il nous

âddressc à souffrir pour lui , est un don de

sa grace. le sçai bien que la chair en saie

un tout autre jugement , & que de toutes

les faveurs de Dieu il n y en à point qu?ellc

estime, & qu'elle desire moins, que celle-

ci. Elle la prend pour un effet de là haine

plustostquede son amour, & la tient pour

une défaveur plustost que pour une grati

fication; Ainsi le poltron ne jugepas, qu'à

la guerre ce soit fayorizer un soldat de

l'cnvoieràunassaut,ouà vn combat, ou

de lui donner quelque autre commission,

©ù il y ait des coups à essuyer i &c ne pen-

Icroit pas non plus estre obligé à vn ami,
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«qui le choisiroir pour aller dcfscndre (k

«querelle au peril de sa vie. Mais ce ne sonc

là les pensées , que des ames basses ,<fclaf-

ches. Ceux qui ont du occur , 8c Je la gé

nérosité, en jugent autrement. Us esti

ment tant cette sorte d'emplois > qu'Us Ce

picquent si en les donne à d'autres ; Se pen

sentque c'est les mépriser, Se offenser leur

courage , que de les laisser en arrière en

de telles occasions; pour ce qu'ils font plus

d'état del honneur, que de la vie. Us pre

lient le choix 1 que l'on.fait de leurs person

nes, pourun tesinoignage de la haute opi

nion, que l'on à de leur valeur, Se de leur

fidélité , Se le tiennent en fuite pour une

fratification. Il en est de mesme, Chers

rercs, dans l'état de Iefus Christ. Les

ames tiedes , qui n'ont pas goûté , comme

il faut, la bonté ,& L'excellence de ce sou

verain Seigneur, Se qui n'ont qu'une foi*

b 1 c passion pour sa gloire , fie pour son ser

vice , n estiment pas , que ce soit un bien

de souffrir pour lui. M ais ses vrais disciples»

qui ont veu dans là lumière les merveilles,

de son royaume, 0c en ont été vivement

touches , ceux qui ont etc baptizes du ciel,

commeies Apôtres, 6c à qui l'Esprit d'en-
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haut a purifié lessens, ccux-la, Mes Frè

res , ne croient pas , qu'il y ait rien en la ter*

re de plus honorable, &de plus glorieux",

qua de souffrir pour le Seigneur Tels

estoient ces bien- heureux dont Sainct:

Paul a enregistré les noms , & la louange

dans son epitre aux Ebreux» qui tenoient

i;. . l'opprobre de Christ pourune plus grande

^ richesse, que les plus précieux trésors du

monde. Tels étoient les Saincts Apôtres,

qui ayans été ignominieusement foiietés

jsarlesluisspourla cause de Iesus Christ,

s'éiouijjoient ( dit l'histoire sacrées d'avoirété

r „ rendus dignes de souffrir opprobre pourson

'1'4U nom. C'étoit aussi le iugement de nôtre

Sainct Paul , qui prend plaisir és in-

». Cor. i2. £rm;t^s t injures , nécessités , persecu

tions , de angoisses pour Christ j qui se glo -

rifle en ses plus grandes tribulations ,Sc

étale tous les opprobres, qu'il à soufferts

pour le Seigneur , comme ses plus glorieux

rrofées. Cétoit encore le sentiment de tant

de milliers de martirs ,qui n'ont pas feule

ment enduré les tourmens ., Se la mort

gayement , Se généreusement , mais ont

mesmes hautement remercié le Seigneur

de ce qu'il les avoit appelles à cela. En cfret

si laiHanî-la les délicatesse! de la chair,
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vous considères la chose en elle snesme;

quescp-ut-ildiredc plus honorable, que

les souffrances pour le nom du Seigneur

Icsus > Ce Icsus est le Roi des siècles -, le

Prince des Anges, le Seigneur de gloire.

Son Evangile est la plus haute de toutes les

vérités } c'est le (alut du monde ,1a scmen-

Tcdclavte,&derimrmfttalité. Pour quel

autre plus beau sojetsçauriôs noussouffrir?

Si les hommes ( comme nous disions na

guère* ) tiennent à grand honneur d'estrè

choisis par leurs Princes pour cômbarre

pour leurs interests ; quel est l'honneur

d'un martirde Icsus Christ ,q*ic Ce Prince,

d'éternité choisit pour soutenir saqueuBe?

qu'il consacresvec (on onction cclelte pour

cntr.r dans cenc épreuve ? pour rendri

publiquement tefmotgnage à (a vérités

pourestre l'advocatdc (a cause, lé docteur

du genre humain, le (p.ctacle du cicl,8c

de la terre ? Les Anges le regardent , te le

beniss:nt ; Ils l'accompagnent & à l'entrée,

& te à l'istuë du combat ; ils honorent fa con

stance de leurs applaudi(semnns,& le con*»

duisenc ,8c le présentent au Maistre pour

recevoir de sa propre main la couronne de

gloire, & d'immortalité. Les hommes

Vadinirenttous étonnés. l'Eglise conserve
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sa mémoire ici bas ; te ses ennemis mes-

mes sont contrains de le louer. Mais outre

y tout cela , il à encore cette obligation à ses

souffrances > qu'elles le rendent conforme

àlefmChrist, & lui font porter l'image du

Fils de Dieu, consacre , comme vous sça-

Ves , par la passion , & élevé dans le ciel

par la croix. Que la lal'cheté en juge corn»

me elle voudra ; il n'y a point d'action au

monde plus belle , ni plus noble » ni plus

glorieuse , que cdle-la. Et ne faut point ici

alléguer le sang, que les martirs épendant,

6c la vie , qu'ils laissent dans le combat.

Cette perte est trop légère poutestre con-

trepesée avec l'acqurst de tant de gloire

&de profit. Car qu'est-ce que cette vie, si

non un miserable souffle , qu'aussi bien

nous faudra il perdre au premier jour î une

jouissance dirai-ie , ou une souffrance de

quelques années ?une vapeur, que le feu

d'une fievre , ou de quelque autre maladie

consumera ? que la fraude , ou la force d'un

ennemi, ou quelqu'autre deces infinis ac-

«idens , au milieu desquels nous vivons ici

bas , nous ostera peut estre dais peu de

mois , ou de lours > Si vous la pouvies gar

der à jamais, vôtre hschété auroit plus de'

Couleur Maispuis qu'il faut nécessairement
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la perde q line void, queecsr une grande

extra v.iguicc d i m r me x la dôner aux

infirmités de la nature , qu'à la gloire de

Iesus Chritt ? I a oùte encore-, que ce n'est

pasla perdre,qtK'léf>loicren(aeause C'est

la mettre à profit, puts qu'en échmgcde

celle que nous d poui Ions pour la g'oire,

il nous en donnera m c autre infir une ne

meilleure, cdelle , 6c immortdlî , Se plene

de toute lortc de biens ; au lieu que celle,

que nous mrnons ici bas , est ii firme 66

chetive, ac fur eté à toute lorte de mint.

Concluons donc avec l'Apôtre, Frères

bien-aunes que c'est un don dclagraredc

Dieu , que de souffrir pour son Fils. Doù

paroist combien est injuste l'erreur de ceux»

qui attribuent du merits aux bonnes eni

vres des fidèles. Car s'il y en à aucune , qtu

peust prétendre quelque choie de sembla

ble , c'est sans doute le manire ; la plus ex

cellente de toutes. Et neantmoins quelle

raison peut il avoir de le prétendre , puis

que c'est un don de la grace de Dieu ?CcuX

•qui défendent cet abut , avouent , que la

foi ne mérite point. Or l'Apôtre dit du

tnartire la mesine chose, qu'il avoit dite de

la foi , 8c prononce qu'il nous est don

ne gratuitement de souffrir pour Christ*
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aussi bien que de croiteen lui. Il faut donè

avouer , qu'en souffrant pour lui nous ne

méritons non plus , qu'en croiant en lui.

Ce feroit unebizarrerie infiniment ridicule

de prétendre , que pour avoir reçeu une

grace de son Prince on ait mérité d'avoir "

part en fa couronn c. Puis que le martire est

un don ,&une grace de Dieu % celui qui la

souffertne sera pas plus raisonnables pour

en avoir été honoré par le Seigneur il se

; vante d'avoir mérité son paradis. Audi

voies vous dans l'Apocalipfcque les plut

excellcns serviteur» de Dieu jettent leurs

couronnes aux pieds delAgneau ; &qu'au

♦•lieu de lui demander salaire de leurs servi

ces , ils lui en renient des remereimens.

. Mais il faut achever cette action, dont ilne

nous reste plus qu'un point , qui n'ayant au-

.cune d faculté- se peut expédier en deux

.8îots: Cest se que 1 Apôtre touche nom

mément des Co iff aces des Filippicns dans

ledernier verset^Vous aves ( dit il ) le m:f-

me combat, que vous a ves veu en moi}&que

pH.ntenunt vous ententes ejlre en moy. Le

eotnbat de l'Apôcre , que les Filippiens

avoient veu, est la persecution, qui lut fut

faite en leur ville, qiand il y fut ptis à eau-

se delà pcciicacion , traisne devant Les nu-
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gistrats,foujètcoytragcuscmcnt parlcui in

juste sentence, Sc puis mis aux fers dans la-

prison. Les Filippiens l'avoient veu dans

cette épreuve, optant à l'autre, où il ctoiD

lors qu'il leur cenvoit cette épitre , prison- ;

nier à Rome pour le nom du Seigneur , ils

ne l'avoient pas veuc à la vérité; mais ils l'a-

voient entendue. Disant donc qu'ils sou

tiennent aufll des combats semblables a

ceux- la, il entend , qu'ils sont aussi perso*

cutés par leurs magistrats , 8c concitòiená

pour la profession de l'Evangde. Danscc

combat 1c fidèle ile diable, le monde,

fa chair propre pour adversaires. Leurs ar

mes sonc les promesses , Sc les menaces,

les outrages, & les caresses , Içs prisons*

les chaiínes , les glaives , Sc tout cë qué_>

l' impieté , Sc la superstition emploient»,

contre l'Eglise. Les armes du fidèle sont la

foi, l'esperance , la charité, la patience,!'hu

milité , la constance , & ks autijes yeetu»

spirituelles , par lesquelles' il résiste aux;

coups de l'ennemi , tenant bon , ijns jamais,

rien relascher en la profession de' Jaineç&

Sc demeurant enfin victorieux pat, Ce:

moien. C'est la condition de tous les vrais.

Chrestiens d'estre sujetsà ce combat. Les

Apôtres du Seigneur y encrèrent les pre-
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micrs. Leurs disciples ( comme vous

voies ) & les Egtiscs, qu'ils plantèrent, y

passèrent aussi après eux. Nul n'est roceu

en l'école de Christ, qu'a condition de s'y

utl s soufmetre. qu* veut venir après moi dit-il,

" qu'il renome kfoi mefme, &chargefacroix,

Tim. ï'&mefave ; Se son Apôtre , Tous ceux ( dit ■

, il ) qui veulentvivreselonpietéen Iesus Christ

fousriront persecution. Prencs donc Frères

bien-aimés,cette belle, & courageuse re

solution de souffrir avec le Seigneur pour

Vivre un jouravec lui, d'avoir maintenant

parcen sa croix pour l'avoir ci après enfa

gloire. Remercies le premièrement de cè

que vous croies en lui , 8c reconnoisses

humblement avec l'Apôtre que c est un

don de fa grace. Mettes cette siennefaueur

à son iustc prix » Se en admires tous les

jours la merveille , soit en considérant fa

valeur , soit en rcgaidant son étendue. Car

pour fa valeur , c'est le plus grand de tous

les prefens , que Dieu fait aux hommes, qui

comprend en fol toutes les richesses de son

Christ, de son Esorit, & de son ciel. Cette

foi- , qu'il vous à donnée, est 1 unique bon

heur de l'homme , son salut , favie,8£ fà

gloire i Cest l'unique remède contre Lt

mort , 6c le peché. Cette foi vous tire de
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Ienfer,&c vousouvre l'entrée du de! > d'en

claves de Satan die vous fait cnfans de

Dieu. Sans cette foi l'homme est infini

ment malheureux , 8c avec elle il ne peut

estre , qu'éternellement heureux. Vous

estes asks riches, puis que Dieu vous à

donne un fi précieux joyau. Ne portes

point d'envie à ceux,dont il remplit le ven*

tre de les provisions > à qui il donne, com

me iadis à Esaii , la graille de la terre en

parcage , les honneurs , les richesses , les

voluptés ,6c les autres biens de ce siècle.

Tout cela n'est qu'une figure » qui passe

(comme dit l'Apotre ailleurs) une figure, i. C«r. 7;

par ce qu'il n'a qu'une faosle apparence , 8c h

une vaine couleur pour recréer les ycuxf

mais non aucune vraie le solide substance

de bien pour contenter 1'amcjtelmoin le

dégoust perpétuel , où nous votons ceux»

qui s'amusent à ces obicts , 6c l'insatiable

ardeur de jeurs c onvoitilcs.qui ne font ia*

mais satisfaites. Mais le pis est encore, que

cette vaine figure passe. Elle n'a ricnd'ax-

resté. Elle s'envole , tandis que ces gens la

regardent , & leur échappe des mains , lors

qu'ils la pensoicntlaiur, les laissant pleins

darigoillc,*: de dclclpoir > la more enfin



l86 Serm.y.fur le r. chas.

détruit & eux , Scieur idole. Ne vous plai

gnes point de ce qu'il ne vous a pas donné

un fi miserable bien fi plein de vanité, SC

d'illusion. Le présent» qu'il vous a fait en

vous donnant de croire en son Fils, est

d'une touteautre nature.Ce prefènt,si vous

le chérisses ,&c en iouifles , comme il faut,

remplira vôtre ame de consolation. Il y fe

ra habiter lesus Christ, la plenitude de tous

biens. II y epandra son Esprit, II y éteindra

le feu des passions mondaincs.U en chasse

ra la crainte,& le chagrin ,1a convoitise,

& l'envie. Il y mettra la paix delà con

science , rasscuraacc de l'amour de Dieu,

Se les douces espérances de fa gloire , & au

sortir de ce siècle vous conduira dans

son sanctuaire pour y posséder à iamai*

son règne , & son éternité. Mais œ qui re

hausse encore extrêmement le prix de ce

don, que Dieunous a fait, c'est qu'il n'est

ni universel , ni fort commun. Combien y

ail de nations dans l'univers qui n'ont ia-

mais ouy parler de son Christ ? ou qui n'ont

ouy son Evangile, que corrompu, & sofi-

stiqué par la superstition sic de ceux aux

oreilles desquel a été preschée sa pure pa

role, combien y en a-il, qui l'ont rejet-



dctEfitre tux Ttlifftetis. 187

xce ? Qu]avion s nous fait au Seigneur , qui

I'obiigcast à nous tirer de ce grand nom*

bre de misérables » ou d'ingrats > pour nous

coucher le eccur > <c l'ouvrir à la voix de

son Fils en nous donnant de croire en lui?

Quelle fera nôtre dureté, siayans reçeude

lui une faveur si specialc.nous ne lui en ren

dons une rccognoisiance toute particuliè

re ? vivans en la lumière de la foi > dont il

nous a gratifies, fainctement, iustement,

roit déplaire à vn si bon, & si milcncor-

foin continuel, & vn zele tres-aidcnt tout

moK'n .Chers Ftcres . de nous préparer à

souffrir généreusement pour la gloire , si

iamais il nous fait l'honneur de nous y ap

pelles Car ûnousleservous fidèlement»

ne doutons point qu'en une telle occasion

il ne nous donne les forces nécessaires pour

nous acquitter dignement d'un si grand , ic

si illustre devoir. Mais de quelque fastbn,

qu'il voudra dilposerdenous,qucce (oit à

la gloire de son Nom , à l'édification des

homnaes , & à nôtre propre salut. Et à lui

 

ce qui lui est
 

able ? Ce fera le vrai
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fcul vrai Dieu beniE sur touccs choses, Per££

Fils,& Sainct Esprit, (bit tout honncur

&Ioiungc es siecles des iiecles.

AMEN.

frcnonce a Charanton k DimaQche

l$.iour dsJtuliet 1640*

 



2*9

SERMON

HVICTIESM-E.;

CHAPITRE SECOND.

rcrs. t. tfily a done quelque tensoUtion en

Chist , qmlquesokldi dt U chariti fi aut!que

eommunicn iesfrit j siquelques cordudet afse*

citens , dr misericordes,

it. Rendes ma iejt acctmfBe ; tenement out

void ayes unmesmesentiment , ayans une mef

me cbarite , itans tsttn mesmecot&fft, drfi**t

tans une mesme chose. ' -..

XII. " Que rien nesejfajseparcontention, onfar

•vaineglotre\mau tnesttmant Vun Poutre far

hummte de cteur^lm excellent ,«fuesot mesme.

j*V. Ne regardss faint un choeun a-son pnrtt-

cnlicrfnau anftkeequi affartkntaux autref.

Ntri souths Its religions ,U

disciplines ,cjui fe sons elevees

au monde, il nc j'en est iatnais

treuv£ aneune, qui ait cu un

plushautdesscin,<juela ChffttWirm Car
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clle nc pfeterid pas moins > que dc changes

les hommes en Angcs ,8c de former icibas

«n la tent de vives images de ces bien-

Jieureusessotietes ,quiviventla hautdans

les cieqpc. Ellc chafle l'etfeur ,& le vice, la

haine > & la difcofde 3u milieu de ceuxYqui

lui obeiflent* Elle en oste toutes lev basses-

ses , les ordures , 8c malignites , done le pe-

chtaremplilaterre. Elle yepand la-lu-~

miere, Tamoer, l'union,& J'eternitedu

ciels& purifiant l'cntendement 3 1c cceur,

Se les affections de chacun des fidelcs , elle

leslietous ensemble, & en fait un corps, .

une divine confrairie , & une cite celeste.

TeUe etoit cette seincte Eglise , conceuc &C

produitedes premiers rayons de l'Evagilc

de Iesus Christ,que Ierufalem v-it autxefois.

tvzc etonnement naistre, 8c croistre en un .

scul ioiirjpleine dune piejte,3:d'une criaritc

si paifaite, que l^histoirc sacree nous dit3que

. t<siuteJa multitude deceux, done elle etojc

composee > n'etoit qu'un eccur , 8c <unej.

ame. Tellesfurent encorelei autrcsEgli-

ses , prqvignpes de ccyc la dans-le tec-

roiierdes Gentils. La verite j&: Ja faincte-

tey fleuriflbient , la charite y regnoit. Que

s'il letreuvpit dansla profession du Chi i-j

stUnisroc o^^es rjer^qwes , ou mcsin,«. jie*
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compagnies entières autrement difpolccs,

c croient des productions imparfaites, ir-

regulieres & monstrueuses , & non con

formes au vrai, & naturel dessein de l'E

vangile. Vous le voies clairement parla

predication des Saincts Apôtres,- lés pre

miers ministres de cette discipline celeste,

qui ne travaillent par tout qua defpouillct

les hommes de toutes les formes,*: habitu

des du péché pour les rendre participant

dc la nature divine en iustice . & en faincte-

té. Ce Paul , qui vous parle si souvent en ce

lieu i ne vous prcfchc autre chose. C'est le

sujer,& le bue de tout ccqu'il nous a laissé'

d c pitres. Vcu saves oiii ci devant dans lô

premier chapitre decellc-ciavcc quel foin

il presse les Filippiens de vivre d'une fasson

digne de l'Evangile. Vous Torres encore*

dans ce second chapitrë,& dans les sûiuans

traktant la mesme matière avec la mesme

ardeur.Ulcs côjureici d'entrée par tout ce

qui se peut dire de plus eflîcacicux dcvivna

en une parfaite union , charité , & humili

té. Il leur propose pour cet effet d'une

tres- magnifique fasson l'exemple du Sei

gneur Iefus , te leur promet en fuite la vo-

'nuc deTiraothée,& la sienne propre, afin

que l'attantc de ces grands Docteurs Us

7 »j
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animanst àbicn faire. Mais pour cette Reti

re nous examinerons seulement là pre

miere partie) contenue dans 1 es quatre ver

sets, que nous avons leus> & pour vous

îen donner une plus nette exposition , nous .

y considérerons trois points disiinctemenc

lust après l'autre, moienant là favorable

assistance du Seigneur. Léprcmier est l'ad-

itfration , que fait l'Apôtre aux Filip-

Jùens en ces termes, s'ily a donc quelque

consolation en Christ ■ Çiquelque Joulas de cha

rité jfi quelque communion d'Ecrit ; si quel

ques cordiales affections ,& misericordes , ren>

ÂèS ma ïoye accomplie. Le second est l'èx-

fibi tatïon , qu'il ajoute à la concorde , & à

l'union i car c'est en cela, que consiste cet

accomplissement de fa ioye, qu'il lçur de-

iriande si affectueuscment , que vous ayes

(àitrW) unmefmesentiment , ayans une mes

nie charité, étansd'unmefmecourage sen-

fansune mejme chose. Le troisieTm'è point

est la recommandation , qu'il leur fait de

l'humilité , & deTafFection fr'atçrrieîjc> les

deux mères noun isses de la côncorde,dans'

les deux verséts,fuivans.(W tien ne fefajfe

(dit- il) farcontention, ou par vainegloirei

maisen eftimant tun l'autre far humilité de

tmrfltti excellent, quefoi mejme'. Nerégar-
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Jespoint chacun a son particulier, mAÎs éujj

à ce qui appartient aux autres.

C^rKau premier point, l'Apôtre l'a

exprime avec tant d'ardeur , & d'ensase,

qu'a pene sçauroit- on treuver dans ses epi-

tres aucun autre endroit plus patetique, Se

plus affectueux 1 que celui-ci. Car il leur

met en avant tout ce qu'il y a de plus doux»

de plus tendre , & de plus obligeant pour

obtenir d'eux ce qu'il desirc. Etant Apôtre

du Seigneur , le maistre , 5c comme le pere

des Filippicns > qui avoit engendré toute

leur Eglise par l'Evangile > il avoit droit, Se

autorité de leur commander. Mais il ne le

fait pas pourtant. II dépouille toute la di

gnité de ù charge II s abaisse au dessous de

soi-mcsme,8c supplie ceux, qui lui dévoient

obéissance. Il se jette par manière de dire à

leurs pieds \&c comme s'il leur demandent

non vn devoir .mais une aumofne, il im

plore leurs compassions, te les entrailles

de leur pitié . les priant d'une saison fi dou

ce , Se si humble , que les plus povres men

diant n'en diroient pas davantage dans

leur plus grande nécessité. S'tly a ( dit- il)

quelque consolation en Chrifi \ siqu /quefcnlds

de charité; siquelque communion d'£(J>ritifi

quelques cordiales affections > misericordes}
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rendes maioye accomplie. C'écoir l'amour Sâ

ta charité, Mes Frères , qui reduisoit cette

saincte ame a ces termes. Car comme

Vous verres ci après, il ne demandoit au

tre choseau fonds sinon que les Filippicns

fussent parfaits,& heureux : Signe evident,

que leur bien étoit son plus ardent désir,

Ion contentement , 8c fa passion ; ce qui ne

pouvoit procéder, que d'une tres-grande,

Se tres-cordiale amour. 11 fait, commeun

bon pere , que la tirannie de l'affection na

turelle contraint de supplier ses enfans

avec larmes , 2c deles coniurer par toutes

les choses,qu'il s'magine avoir quelque for

ce fur leurs esprits. Si vous aves fleur dit-

il ) quelque respect pour celui , qui vous à

mis au monde ; si vous aves quelque sou

venance du soin , que j'ai pris de vousnour

ris , Se avancer -, si mon sang , & mon

amour , & la passion ,que j'ay pour vôtre

bien , Se honneur , vous est en quelque con

sideration, aimes vous vous prie les uns

les autres , mes chers enfans, & vives en

semble en bonne amitié ôc concorde.

C'est la iustement l'image de ce que fait ici

l'Apôtre ; sinon qu'au lieu delà nature , Se

de la chair , il tire tous les argumensde fa

prière de la grace, & de sEsprit i fle qu'au
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lieu de ses services il leuricprelcntc son be»

soin , voulant devoir ce eu il leur d ern an -

doit à leur pitié plustost qu'a son mérite. Il

touche quatre principaux motifs , qui les

obligeoient à lui accorder (a demande; d5c

le premier est la consolation Chresticnne;

le second 1 e foulas de ta charité ; le troiGel-

me la communion de l'Esprit ; le quatries-

me les comparions , Se les misericordes.

Ic rapporte à tous les quatre ce qu'il dit au

commencement en Chrtjl , S'ily a. quelque

consolation en Christ. Car il signifie i mon

ayis par ce mot la communion du Seigneur

Iefus , Se la grace , que nous avons oestre

en lui par la foi de son Evangile. Il entend

Iefus Christ tel qu'il est , Se prefché pat

ses ministres , 8c creu par sec fldcles. S'il y

à donc ( dit il ) quelque consolation en ce

Christ , que j c vous ai annoncé ,8c que vous

aves ret eu , Se qui habite en vos cœurs pat

foi j s'il y à en lui quelquefoulas de charité;

il quelque communion d'Esprit , 8c quelque

tendresse de misericorde s Si ce divin Sel'

gneur imprime véritablement en ceux , qui

lui obeislent, quelque ressentiment de ces

choses? Si fa discipline, ôc fa communion

y tormenosamesen telle forte.qu'ily ait

entre ceux 1 qui font en lui un commerce
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mutuel de consolation , de charité , d es

prit, Se de compassion, je vous prie exer

ces maintenant tous ces sacrés devoirs en

mon endroit- La première de ces quatre

choses , qui se treuvent en Iesus Christ , est

U consolation. C'est le devoir , que nous

lòmmes obligés de rendre à ceux , qui sont

affligés , tant par nos paroles , que par nos

actions , leur faisant , 8c leur diiant au

mieux , qu'il nous est possible, ce que nous

jugeons capable de diminuer leur ennui, 8c

<le rétablir la joye sprirituelle dans leurs

coeurs . Lefoulas de la charité , qu'il aioutc en

second lieu , est quasi la mesme chose ; c'est

assavoir ce que fa charité nous oblige de

contribuer pour le soulagement de nos frè

res ; l'aidc fie le service , que nous devons à

ceux , que nous aimons. La communiond*es

frit, dont il parle cn troisiesine lieu , est fo

ulon spirituelle , qui est entre les fidèles,

lion terrienne , ni charnelle à la verité,mais

neantmoins réelle , 8c solide j fondée íùr cc

qu'ils font tous enfani d'un mesme pere,

formés, animés , & conduits par un mes

me Esprit , de sorte qu'ils ont à cet égard

une liaison tres étroitejfic s'ils font diffé

reras , ôc séparés selon la chair , ils ne laissent

fasd'estre conioints,&,unis selon l'esprit;
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tes cordiales affections miséricordes , qu'il

allègue en dernier lieu , sont les reflenti-

mens de pitié , que nous avons pour ceux,

qui souffrent j 5c il les appelle entrailles ( car

le mot . que nous avons traduit affections

cordiales signifie proprement les entrailles,

àlafaflbn des Ebreux , dont il fuit le stile^

pour ce que le cœur en est le siège.Au reste

ce qu'il dit , s 'ily a quelqu'une de ces chojes en

ChriJtricR. pas pour laisser cela en doute;

comme si le Seigneur neproduisoitpas cer

tainement ces effets en tous ceux , à qui il

se communique par sa parole , & jjar ion

Esprit $ ou comme si l'Apôtre n'en étoit pas

affairé Mais tout au contraire il entend,

que cela est tres- certainement , 8c qu'il

n'est pas possible d'estre au Seigneur fans

avoir receu toutes ces impressions de lui.

Le mot yíaffirme en cet endroit , comme

íbuvent ailleurs , & présuppose ce qui fuit,

comme une chose vraye,8c indubitable,

comme quand nous disons; Si vous estes

enfant , honores donc vôtre pere : qui est

tout ainsi que si nous disions, Puis que vous

estes enfant , honores donc vôtre Pere,

étant évident que fans cela vous vous ren

des indigne de ce nom. Ici tout de mesme,

quand l'Apôtre dit , à quelque consola,
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liomcfr quelque charité en Christ,c'est tout

ainsi que s'il disait , Puisque Icsus Christ

donne toutes ces dispositions à ceux qui

font en lui, montres par effet, que vous

estes à lui, en accomplissant ma ioye. Car *

le Seigneur Iesus ne nous recommande

rien tant en fa parole, que la charité, 8ch

dilection envers nos frères. Il veut que

nous nous intéressions en tout ce qu'ils ont

de bien , Se de mal ; que leurs afflictions

npussoyent aussi sensibles , que les nôtres

propres; que nous n'épargnions rien, non

pas mesme nôtresang fie nôtre viepour leur

consolation , &c édification. Et pour nous

mieux imprimer cette leçon dans le cœur»

il ne s'est pas contenté de nous la donner

en fa parole: Il nous la confirmée par son

exemple , ayant mis fa vie pour nous. Cer

tainement il n'est donc pas possible , que

nous soyons en lui, c'est à dire que par foi

nous embrassions son Evangile,fans rece

voir dans nos cœurs les mouvemens de

cette divine venu : & ceux , qui fans les

avoir se vantent de son nom, font desmen-

teurs. l'en dis autant de la communion de

l'csprir. Car le Seigneur n'a qu'un seul . Se

mesme Esprit , dont il baptize tous ceux*

qui font ficus 5 Se si quelcun n'a point cet
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Esprit-là, il n'est point à Christ, comme

dit l'Apôtre ailleurs ;'de fisson qu'il n'est

pas possible d'estre en lui sans avoir cette (

union en Esprit avec ses fidèles. luges pur

.la, Frères bien- aimés , quelle opinion

cous devons avoir de ces araes barbares,

& dénaturées , qui n'ont aucune affection

pour les fidèles i qui regardent leurssouf

frances fans emotion , qui ne daignent ni

consoler leurs ennuis , ni soulager leurs

penes , ni ressentir leur douleur, ni exer

cer aucun commerce spirituel avec eux.

Comment sont ils en I c lus Christ , puis

qu'ils n'ont rien de ce qu'il produit en tous

ceux , qui lui appartiennent ? Certes si ce

divin Seigneur habiroit véritablement en

vos cœurs, il fondroit par là vertu la du

reté de vos entrailles j il y ouvriroit une

vive source de consolation pour les affli

gés ; il y affermiroit une ardente charité

pour ses enfans i il y epandroit cet Esprit,

qu'il leur à communique ; cet Esprit d'u

nion, d'amour Se de compassion. Mats

ces Filippicns, dont il est ici question » n'en

croient pas en ces termes. Leur profession

étoit veritable i te il paroist par ce que

nous en avons oui ci dessus, qu'ils croient

Chretiens en effet, 8c non seuUmcac de
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nom. Cest pouquoi l'Apôtre les prend

par les choses, dont ils avoiént un vrai,&

vif sentiments Si Iesus Christ (dit il ) nô

tre bon Maistre , pour qui vous & moi souf

rons , a mis en vous quelque consolation

pour les affligés j Si la charité , dont il à*

rempli vos cœurs , vous oblige a départir

quelque soulagement à ceux, qui en ont

besoin i Si ce commun Esprit, qu'il nous

adonné, doit lier entre nous un saint

spirituel commerce, &c. enfin si sa grace a

rendu vos entrailles tendres, & sensibles

aux interests des fidèles j je vous conjure

par tous ces noms sacrés , que vous accom-

pltssies ma joye. Il tire cette conclusion

fort raisonnablement de ce qu'il leur avoit

proposé dans le chapitre precedent, avec

lequel il lie celui-ci pat lesmot donc ; S'il

y à donc quelque consolation en Christ. Car

cest à ceux,qui sont affligés , qu'appattienc

ia consolation. Or il leur disoit ci devant,

qu'il étoit en prison à Rome, persécuté par

les Payens au dehors , 8c par les faux frères

au dedans. La charité doit ses soulagemens

à ceux-, qui sont accables ou d'ennui, ou

de nécessité. Or il leur avoit représenté le

triste état , où il se treuvoit alors réduit.

C'est principalement avec ceux , qui en-
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scigncnt l'Evangtlc ,ou qui soutfrcntpour

sa predication , que nous fommes obliges

d'cxcrccr la communion dc rEfptit,8c les

devoirs de la pitie. Oril kur avoir montre,

que ectoit la le sujct de sa chaisne. Aprcs

leur avoir propose ecs choscs dans l'autre

chapitre ,c'cit a bon droic,qu'il les prefle

maintenantpar la c. haute , l'Eiprit.lcs af

fections , &: les misericordes du Seigneur

d'accomplir fa joyc. Et les Filippicns

etoicne plus durs.quc des pierres ,s'ils nc

(e sentirent erheus d unc si ardente ,tc si rat-

sonnablc supplication. Mais it ne leur ditj

pas, qu'ils lui procurent dc la joye. II de

mand e seulemem , qu'ils accompislent cel-

Icqu'Uavoitdesia- Car que! que trifle, &

lamentableque fyst Yitit dcTAp6rrc scion

la chair , si cst-cequ'il nc laislolr pas d'a-

yotr de la ioye eh son cceur. Nt scpaisseiir

des prisons , ni les ve rroux des pones , j i i 1 4

vigilance des paxdesric scaiiforcnt empes-

CMTjIaioyc'd emrerdansTcs-amcs desii*

d^ies. Ni la Dcfariteur desrcrsVni i*oBfcun^

tides cacnotSjrtrtcs penes cfcla captivity

nc'sont pas 'capablcs'dc^a.TeVr ester, Prc^

mic'rementlc Sc^rieur'jfcsus J&ufquil'AY

potre souffrojt', ctott niiic « jour avcclui,

Si. cpandoit fa park du' Pere 16L la contola*
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tion de l'Esprit , Se l'afleurancc de sa graces

&c l'espérance de sa gloire , comme un baû-

meceteste , dans les entrailles de son servi

teur. Il y maintenoit cette ioye inénarrable

êc glorieuse , que ces ressentimens .produi

sent nécessairement dans nos cceurs. Puis •

lesuccesmesmedesa souffrance , qui avoif

donné courage à plusieurs d'annoncerl'E-

yangile , le recreoit extrêmement j Je men

' éjouis (difoiiil) & m'en ejou/fftt. Mais outre

çcla(& c'est ce qu'il regarde particulière

ment en cet endroit ) les beaux commen-

cemens des Filippiens , leur charité , Se.

leur patience- , ic leurs autres graces , lui

avoient aussi apporté beaucoup de conten

tement. C'est cette ioye, qu'il les coniurc

d'accomplir 5 d'y ai outer, ce qui y man-

i|Uoit; de la rendreplene, Se entière. Quests

ce donc 6 Saint Apôtre, qui manque en

core à ta ioye/Que veus- turque fassentïes

filippiens pouf 1 accomplir.? Desirçj-tu'

qu'ils semertènt en devoir de t arracher de£

pnTofls de Néron,& de te procurer lait-"

Bicrté , dont -ijû demeures priyié t ou que

foursoulageït^s' riecessités ils redoublent

leur libéralité, &"t'envoient encore un au

tre Epafroditfé ayee les prescris de leurcha

rité? Non , dfcii. Ce «.'est pas ce queiede-
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mande. Ma chaisncnc mepçse pas si fort,

Qu'elle diminue mes contentemens ; &c l'en

attans la délivrance en repos de la provi

dence de mon Dieu fans m'en trauailler

1 esprit. Et quant aux incommodités de la

, prison , outre queie fçay bien treuver 1c

contentement , Sc l'abondancc dans

Tindigencc mefmc , encore ai-ie telle

ment été rempli de ce que i'ai déíìa receu

de ces fideles,quc ien'ai plus rie à souhaiter

de ce coíìé-là.Ceque ie leur demandeavec

tant d'ardeur , commela íèule chose ca

pable de rendre maioyeparfaite , c'est ( dit

il )" qttils ayent Jtpm un mefme sentiment,

Ayans une mefmé charité , étans dun mefmc

courage , ejrjentans une mesme chose. C'est

là, ô bien- aimés Filippicns, eeque iede-

fìredéyous; C'est le seul office , que vous

devés encore à la consolation de vôtre mai-

stre. Si vous accomplisses ce mien désir, ic

vous quitte de bon cœur tous les devoirs,

que lenom du SeigneurJésus, &: la charité,

qu'il vous a aònnéc'&Tcíbrit qu'il vous ài *

communique , de les compauions , qu u a

fmjprimécídans vos entrailles\ vous obli-/

|eht à me rfcnàjè dahs mes liens. C'est'laV

chers Frères > le sens", &í le dessein despà-

foles d«Sàinct Paul. D oùnousavonspre-
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miercnicnt a apprendre , que le bien > &? fct

pro/perité de l'Eglise doit estre le principal

suiet de nos consolations , & de nos vaux»

scion la protestation, que fàisoit autres- ,

137. fois le Plàlmistc , qu'il mettrait Jerusalem

6* sourie premier chefde sa réjouissance. Cet

Apôtreétoit dans les fers du plus horrible

tiran , qui fut iamais, poursuivi par les Iuifs,

& par les Payens avec une furieuse animo-

fité , &c tous les iours fur le point d'estre ex -

posé aux lyons , bùde souffrir quelque au-

trëeruel supplice. Et ncàntrnojris tout cela

ne rempeschera pas de'iouir d'une parfais

te ioye, s'il peut voir l'Eglise des filip-

piens eh bon état. Leur bien est seul capa-"1

ble de guérir tousses maux 5 leur prosperi-1"

té cFadoucir toutes ses amertumes, 6c de'

charmer" en lui le sentiment de ses propres^

souffrances. O admirable charité, qui avbiÇ

 

— • -■ — j ~- lOUt

sernblkble pour; Æglise"du Sagrieur l&l

notamment' pour celle enia communioii

delaquelle nous vivons ici ? Que nefaisons

nous de ses biens ,& de ses maux , l'unique

ou du moins le principal sujcfdè nos

conso-
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consolations , ou de nos ennuis t Cet. ,

tainement outre l'exemple de l'Apô-'

tre , qui nous doieseruir dz loi, la iai-'(

son fie la narurc de la chose mesme nous

y oblige évidemment. Car l'Eglise est le

corps de nôtrcScigneur IefusChrist.formé;

<le ! a chair & desonl'ang . fie animé de son

Esprit. C'est lemiroucr de sa gloire , la co- ;

lomne de sa vérité, fie le plus illustre ensei

gnement de sa bonté , & de sa sagesse. C'est

la samillcdc Dieu , fie l'école deses enfans,

la dépositaire de nos plus précieux ioyaux,

de l' Evangile,Se du salut: de sorte que nous

ne pouvons manques à l'aimet ardem

ment pour peu que nous ayons ou de zele

à la gl oirc de Dieu , ou d affection (bit pour

l'édification des autres, foie pour nôtre ,

propre bonheur. Mais apprenons encoro (

d'ici en second lieu en quoi «est que conû- 1

ste ce bonheur de l'Eglise , qui doit former,

fie accomplir nôtre ioye. Ce n'est pas qu'el

le ioiiiste d'vnc profonde paix dans le mon

de ; que les honneurs , fie les richesses de la

rerre y abondent, que les grands la cares

sent, que les Rois la favorizent , que les

peuples lui applaudissent. Cette prospérité

mondaine est souvent son plus grand mal

heur; Se c'est ordinairement dans ces faux

y.



$c6 Sermon 8. sur l'fyitre de

calmes , qu'elle se perd. Ce n'est pas noa

plus que la subtilité , & le sçavoir , l'élo

quence Se l'érudition séculière y fleuris

sent. Cette vainc pompe est le partage du

inonde. Mais le vrai bonheur , & la vraye

prospérité d'une Eglise Chrétienne con- *

îiste en ce que demande ici l'Apôtre

aux Filippiens , que la concorde y règne;

qu'une commune charité , & une mesme

foi lie ses membres les uns avec les autres»

&les meflant tous enséblc les réduise en un

seul, & mesme corps.Quelle que soit d'ail

leurs la condition de nôtre Eglise , elle est:

bien heureuse , Se en prolperité, si elle vit

dans cette union, & retient la forme de

cette Ierufolem, que nous décrit le Profé

ra. 3. te, bastie comme une ville qui s'entretient

bien ensemble. Au contraires la division

s'y fourre, quelque riante que soit la pros

périté, & l'abondance, dont elle jouit au

dehors , dcs-là elle est en très mauvais

état. Cest une ville, où l'ennemi a saie

brèche, & proche de fa ruine, si le Sei

gneur ne l'assiste extraordinairemenr. Cest

pourquoi Saint Paul desire ici avec tant

de passion la concorde , & l'union de*

Fnppiens. Et bien qu'il rende en toute

cette epitre dexccllens tesmoignages à
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leur pieté , à la vigueur de leur foi, fie à

l'ardeur de leur chariié.fi est ce que cette

grande instance avec laquelle il leur re

commande l'union,remble monstrer , qull

' y avoir quelque chose à dire en • eux à cet

égard ;& ce qu'il les conjure d'accomplir

la joye par leur concorde fîgaifie, qu'il

voioit quelque dissension parmi eux , ou

que du moins il y en ippcrcevoit les se

mences. Comme vous leaves que le Dia

ble aemanque jamais de jetter cette mau

vaise graine parmi les Chrétiens , ayant

reconnu par l'expérience, qu'il n'y à rien

de plus propre pour son dessein. En errer

nous orrons ci après, que les faux Do

cteurs d'entre les Iuifs , qui troublèrent si

son les premiers Chrétiens avec leur pré

tendu mélange de Moyfe, fie de Iesus

Christ , muguettoient aussi cette Eglise des

Filippicns i fie ce que l'Apôtre presse en

core ces fidèles dans le chapitre suivant

d'avoir un mesme sentiment, fie dechemi- Fify.j.ift

net tous d'une règle en ce à quoi ils étoient

parvenus, fi: coniure nommément quel- f»/'/«4.*«

ques personnes , comme Euodie , Se Sin-

ïtiche, de se ranger à cette uniformité de

sentimens , priant un sien compagnon , fie

Clement de les aider , tout cela dis-je mon

y »j - -
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tre asses (ce mesemble) que quelque par*

tage , & division sur la doctrine com-

menceoit à se former dans ce troupeau.

De là vient , qu'il leur recommande la

concorde dune manière si asseclueuse».

& qu'il s'en exprime avec tant de termes si

precis, qu'il entasse les uns fur les autres,

bien qu'au fonds ils signifient presque tous

une mesme chose. Premièrement il leur

demande, qu'ils ayent un mesme sentiment.

Surquoi quelques-uns ont remarqué fort à

propos à mon avis , que l'Apôtre n' entend

pas simplement pat là, qu'ils ayent une

mesinc opinion, &c créance fur les points

de la religion ; qui est précisément ce que si

gnifie le mot dissentiment en nôtre langa

ge; mais bien en general , qu'ils ayent une

mesme disposition d'esprit , messnes pas

sions , mesmes desseins, & mesmol^defirs;

que leurs ames en toutes leurs facultés

ayent comme une mesme forme, & figu

re , soit en l'entendement , qui en est 1*

plus haute , 5c comme la maistresse partie,

soit dans la volonté , & dans les affections,

qui en depédent. Et c'est ainsi que l'Apôtre

prend ce mot cnlepitre auxRomains,dans ■

un passage tout semblable à celui ci,où il or-

dône aux fidèles d'auwun msmesentiment
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les uns envers les àutres,SL ci dessous dans le A*". 1»?

versec , qui fuit immédiatement nôtre tex-

te , QJuj dit ( dit- il ) e» vaut un sentiment ■ ' 5

mefme, que celui qui m tupi été en lesut Ckrijt.

/Mais après avoir ainsi en general com

mande aux Filippiens d'avoir une mefme

forme , Se une mefme disposition d'esprit

les uns, que les autres, il descend au parti

culier , Se couche nommément quelques-

unes de ces formes , qu'il vouloit qu'ils eus

sent mcfmes, ou semblables; ajoutant en

second lieu, tyans une mefme Chânti.Quel- Cbrisift-

ques-uns le rapportent aux degrés de la me.

charité fraternelle , qui doit estre en nous;

comme si l'Apôtre enrendoit , que nous

ayons pour nos frères la mefme charité,

qu'ils ont pour nous , Se leur portions une

amour égale à celle, qu'ils nous portent,

aimans autant que nous sommes aimés,

pour ne pas tomber dans le crime de ceux,

qui par une iniufeice extreme pour une

grande amour n'en rendent, qu'urcfort

mediocre. Mais bien que cette penfee ne

soit pas à rejetter , il semble neantmoins

qu'il fera plus simple, Se plus coulant de

prendre ce que dit l'Apôtre à l'égard de

lob/ct de la charité , pour dire que n»us

devons tous àTroer une mefme chose. Car

V iy
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ceux-là n'ont pas une mesme charité, oa

amour , dont l'un aime uns choie, 8c l'au

tre une autre s dont l'un par exemple aime;

l'hpnneur , Sc l'ambition ; l'autre la volup

té , & les délices ; l'un la chaste , 8ç l'autre^

les livres. Ce sont amours ,& païsions dif- ^

ferentes selon la diversité de leurs objets,

Maisl'amour est mesme, quand plusieurs

aiment un mesme objet ; comme quand

plusieurs sujets aiment un meíme Prince,

& plusieurs enfans un mesme Pcre. C'est

donc ce que demande ici l'Apôtrc aux Fi«,

lippiens , qu'ils ayent une mesme charité;

que leur amourne soit point partagée cn-

trediverses choses contraires ,ou différen

tes; comme étoit celle des. Corintiens»

dont les uns aimoient Paul , les autres Cc-

fas,8cles autres Apollos; les uns admi-

roient uneformè de doctrine , 8c les autres

une autre différente : mais que leurs cœurs

se vinssent tous rencontrer dans un mesme

objet comme dans un mesme centre, tous

aimans un mesme Christ , ôc une mesm»

Eglise. Puis il requiert en trosiesme lieu,

que notasoyons tom d'un mesme courage- 1 1 y a

dansToriginal, que nous Ayons tous ensemble

une m&fms ame j mesme , non en son essen

ce; ou en sa nature ( car cela est impossible)
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Tails en ses affections , Se en ses desseins,,

en ses volontés , & en ses désirs ; que nous

visions tous à un mefme but , Se nous pro - • r- ■

'" posions tous une mefme sin , la gloire de

yJDicu nôtre Seigneur, Se l'avancement du

^ règne de son Fils ; que nous ayons un mef

me zele ; que nous souhaitions mesmes

choses : brefque les actions, les c%ns Se les

mouvemens de nos esprits ayentjune aussi

parfaite conformité, que s'il n'y avoit en

nous tous , qu'vn seul , Se raesme principe

de vie , une seule ame , qui nous animast,

Se vivifrast tous ensemble. Enfinl' Apôtre

ajoute pour 4a dernière partie de la con

corde Chrétienne, que nous sentions une

mefme chose. Il y a mot pour mot dans l'o-

xiginal, que nous sentions une feule chose.

Mais tout revient à un. n'étant pas possi

ble, li ce que nous sentons ntest qu'une seule

chose , que ce ne soit aussi une mesme cho

se. De l'union de la volonté il passe a celle

de l'entendement , Se de la conformité des

affections à celle des sentimens. Il veut,

que comme il n'y a qu'un seul, 6e mes*

me chef.assavoir Icsus Christ, Se un seul Se

mefme bapcesrne,il n'y ait aufli dans l'Egli-

glise , qu'une seule Se mefme foi. Et ce

consentement en une seule , Se mefme

Viiij
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doctrine est le fondement de la concordel

& communion des Chrétiens. Car l'en- ' J

rendement étant la guide de nos amcs,il

est difficile , que ceux , qui ont des senti

ment contraires , n'ayent en fuite des as- \^

sections différentes ; fie de la diversité des

©pinioijs l'on tombe fort aisément en celle

de l'amour, au mépris, ou en la haine les

uns des autres. Certainement il feroit bien

à désirer, qu'il n'y eust pour toût aucune

diversité , ni bigarrure entre les fidèles à

cet égard. Mais parce que dans l'infirmité,

où nous vivons en cettechair mortelle , ce

bonheur est plus à souhaiter, qu'a espérer,

il faut restreindre la nécessité de l'union de

nos fèntimcns aux points, qui sont essen

tiels j Se fans la créance desquels l'on ne

peut parvenir au salut. A leur égard, tous

les fidèles doivd&t sentir une mesmechose.

Nul ne peut y avoir de diversité sans rom

pre. Mais quant aux autres, qui ne sont pas

de cette importance, nous devons y souf

frir là diversité , quand il y en a ; à l'exern-

pledePApôtre , qui oblige bien ci dessous

tous les fidèles à cheminer d'une mesme

règle en ce à quoi ils étoient parvenus, . i

mais supporte neantmoins ceux qui au re-

l*Mto<t$» sic sentent quelque chose autrement ,que
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ïuî , & les fidèles parfaits, , espérant que

Dieu le leur révélera aussi .Comme vous

voies , que dans un état,pourveu que tous

' ' ^îes citoiens tiennent les maximes fonda-

y*mentales, Sc nécessaires pour la fonction

des devoirs essentiels à fa conservation,

l'on tolère entre eux de la diversité en plu

sieurs autres fuicts de moindre importance.

Quoi qu'il en soit , puis qu'il nous faut tous

tendre à la perfection , nous devons taf-

cher de tout nôtre possible d'avoir au mi

lieu de nous une exacte , 8c entière unifor

mité de sentimens ; en telle forte , que l'on,

puisse veritablcmét dire de nous ce queTA-

pôtre requiert ici des Filippiens ,que nous

sentons tous uncmefmc chofe. Ainsi pa~

roist quelle est cette concorde, qu'il nous

recommande tant , c'est assavoir une sainte

union d esprit, &: de volonté en foi,&: en

affection. Et il à toutes lesraifons du mon

de de nous la demander si instamment. Car

c'est à vrai dire nôtre tout; c'est la légitime

forme & perfection de l'Eglife. Premic-

remement cette concorde est la plus belle

chofe , qui soit dans l'uniy<rs ; comme

chante le Profetc dans un de ses pfeaumes,

Voici óque cejl chofe bonne , dr que ccjl chofe 9s*l. 133.1,

ftaisante , que frères s entretiennent , mefmes
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ensemble jDietine void rien de plus agréa

ble en la terre , qu'une telle société. C'est /

une image des chœurs de ces bien-heureux

Esprits, qui l'adorent dans les cicux en une-

parfaite union. Mais outre la beauté , elle \^

est encore infiniment utile , Se salutaire;

Car c'est à elle, que l'Eternel ordonne la

fpd.ifyl benediction ,& la vie. C'est à elle que le

Seigneur Ielùs promet fa grace , & fa fa

veur j Si deux d'entre voiu $ accordentfur la.

'Jifdtth *erre(4k il) de toute chose , qu'ils demtnde-

18 19* r0Iit>*^et(rserafa^ demonsere. Cette con*

corde est la joyc des Anges , la terreur des

demons, la force& la gloire de l'Eglise. Si

\ vous voules sçavoir combien elle lui est

nécessaire , voies les malheurs ,8c les ra

vages , que la discorde y a faits. C'est elle,

qui ruina jadis l'ancien Israël, ayant rom

pu par une separation funeste les forces,

que Dieu avoit unies. C'est elle, qui à tra

vaillé le Christianisme en tant défaisons,

& qui y à fait tout ce qu'il à jamais reçcu

d'anciennes , & de nouvelles playes. Elle

a éteint la pieté . Se la charité. Elle a aiguisé

les glaives >5i allumé les feux. Elle a ar

mé les frères contre les frères, & a violé

tout ce qu'il y a de plus fàint , Se de plus sa

cré dans le genre humain. Elle a épuise;



S. Paul, aux Filipprens. chas.t.

l'Eglise de sang, Se de force, & en a fina

lement exposé une partie en proye à l'in

fidélité, 8t l'autre à la tirannie. C'est clic

encore , qui a airestè Ic$ ptogres

ide l'Evangile au temps de nospercs ; ayant

malheureusement divisé des mains, qui

dévoient travailler conioimement à une si

belle oeuvre. Fuyons , Frères bien-aimes,

une si dangereuse peste , te ayans connu

partantd'cxpcrienccssi funestes combien

elle est pernicieuse , dcmcurôs unis ensem

ble dins les doux,& heureux liens d'une

parfaite concorde. Pour cet effet écoutons

attentivement ,Se pratiquons fidèlement,

renseignement , que nous donne l' Apotrc

dans les deux derniers versets de nôtre

texte. Que r.en ( dit-il ) nesefajjè far conten

tion , ou par vaine gloire , mais en ejlimsnt

luni'autrefxr humilité de carurplus excellent,

que foi mefme.Nc regardespoint un chacun À.

sonparticulier ,• mais aup. à ce qui appartient

aux autres. Pour retenir la pwx , &: l'union

dans l'Eglise , il nous defend deux vices, la

conccntion,5di vainc gloirc.lcs dcux*prin-

cipalcs sources de la division , & du schis

me: &: nous recommande deux vertus, l'hu

milité , Se le foin de nos prochains ,les deux

mats, Se nourrisses de la concorde. Ce
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qu'il appelle contention est une humeurhar

gneuse , Se puntilleuse , qui fait des procès»

Se des querelles fur toutes chosesjla mala

die des esprits testus , Se opiniastres , qui se C

plaisent à debatre, Se à contestes. Ces gens\^

naissent les chemins batus , Se choisissent

toujours des routes écartées , 8c solitaires.

Us dédaignent les sentimens communs, .

quelques certains , clairs , Se véritables,

qu'ils soyent ; Se inventent fur tous suiets

des opinions particulières. Ils ne campent

Jamais , qu'à l'oppositc de leurs frères , Se

leur main , commecelle d'Ilmacl , est con-

Gen.'i6. tre chacun » Se la main de chacun contre

wU eux. C'est asses pour leur faire quitter une

créance , que leur montrer , que d'autres

la tiennent. Rien ne les charme d'avanta

ge , que la nouveauté, & l'extravagance»

Se la singularité. Esprits malheureux» 5c

importuns , les pestes de la société humai

ne, les pères de la plus part des seditions.

Se des guerres , qui troublent le monde , Se

l'EgliJf. Mais leur venin est dautantplus

dangereux en l'Eglise , que plus la société

en estfàintc , Se l'union précieuse. C'est cet

te maudite humeur , qui inspira jadis ,Sc

inspire encore auiourd'huy à divers héréti

ques tant d'opinions si bizarres, Se figea-
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fctsques ,que c'est une merveille , qu'elles

ayentiamaispeuieneduaipas plaire àáus

^_ cun homme,mais seulement lui entier dás

' l'esprit. Et quand elle à une fois produic

/ quelqoesmostresdc cette forte,clle les ca

resse; idcsdefëd en suitc,& s'cngsgtátdás

ce dessein devient enfin incapable de se ré-

dre.C'est ainsi que se sont formées durat les

premiers siécles les sectes, qui ont déchiré

l'Eglise.Et plcuft à Dieu,que le nôtre en fust

exempt ! Mais l'autre vice , que l'Apôtre

aioutc en second lieu, c'est assavoir la vai

re gloire ,y à autant , ou plus de part, que

Je précédent. C'est un defir d'acquérirde

la réputation , Sc de faire parler de foi j Sc

l'Apôtre lappellc vairte gloire , parce, que

ce lustre ± te ce renom ,& tout cc prétendu

honneur, auquel les esprits ambitieux as

pirent si passionnément , n'est au fonds,

qu'une pure vanité j qui na vertu ni efficace

quelconque pour rendre celui, qui le pos

sède , plus heureux , ou plus parfait ,íok en

ion corps,soit en son amc. Q^i (çauroit dire

les malheurs ,que cette maudite passion à

causés entre les hommes ? C'est elle, qui

seme les guerres dans les états , les querel

les dans lesfamilles,lcsfchismes,& les di

visions dans l' Eglise. Quand une fois clic
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s'est saisie de l'esprit d'unrihomme,il n'y à

plus d'horreur, dont il ne soit capable. le

laisse les tourmens * & les inquiétudes , que

cette passion donne &c aux ambitieux , 6cè

aux autres. Mais bien pouvons nous dirë, V.

qu'il n'y à point de vice plus contraire à U

concorde; pour cequ'elle consiste en une

certaine égalité } au lieu , que la vaine gloi

re ne peut rien souffrir d'égal , voulant

tousiours avoir le dessus. Aussi est-ce elle,

qui a allumé toutes les dansions qui ont

iamais brûlé dans l'Eglise. Et si la con

tention à donné le commencement a qucl-

. ques unes, celle-ci n'a pas manqué de se

mettre incontinent de la partie. Elles vont

le plus souvent en compagnie, & se don

nent la main l'une àl'autre, la contention

nourrissant ce que l'ambition a mis au

monde , & l'ambition soutenant à la pa

reille ce que la contention a produit. C'est

de cette infernale couple, que nasquit au-

tresfois l'Arianilmcle Nestorianismc, Si

l'Eutichismc, qui ont pensé ruiner toute la

Chréstienté. C'est de là qu'est venu ce .

schisme fameux entre l'Orient, & l'Occi

dent ; l'un ne voulant pas endurer un supé

rieur, ni l'autre un égal. C'est de là que se

sont élevés ces honteux , &c funestes débats
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«entre les ministres du Seigneur , dont les

traces paroissent fi visiblement dans l'hi

stoire de l'Egliie. Et ncant moins, <> folie

des passions humaines! de tant de penes,

/ &dc malheurs,ce vice ne cueille aucun au-

tre truie , qu'une vaine gloire , comme die

ici l'Apôtre, & une veritable infamie. A

l'une & à l'autre de ces deux perversesaf-

fections il oppose la soumission , & l'humi

lité , Qn'tlnese fâfjemn (dit-il ) f»r conten

tion , ouptr Vdinegloire, mua en ejiimantfun

i"dutre tir humtluede cœur flus excellent que

L'Evangile nous recômande par

tout l'humilité, vertu inconnue à la Filosb-

sie mondaine. Le Seigneur nous apprend,

qu'elle eAmeOne fi nécessaire à ses disci

ples,que fans elle il neA pas possible à l'ho

me d entrer dans son royaume , 6c en

fait si grand état , qu'il dont c le premier

rang à ceux, qui sont les plus humbles. Ec

à la vérité si nous confideions d'une part

l'excellence,& la grandeur du Seigneur,&c

de l'antre la bassesse, 6c l'indignité de nô

tre nature, vile le chetive en Ion est rc ,*c

de plus entachée de pet hc , 6c suieteàU

malediction i nous confesserons aisemenr,

qu'il est u cs raisonnable , que nous fassions

peu d'état de nousmesmesj fie que les plus
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estimés d'entre les hommes ne peuvent

fans injustice avoir une haute opinion d'eux

mclmes. Mais il semble pourtant difficile à

comprendre comment cette vertu nous"^

oblige au devoir , que nous prescrit icil'A ^

pôtre, d'estimer chacun nôtre prochain *

plus excellent, que nous mcímes.Carles

vertus Chrétiennes ne se choquent point,

les unes les autres. Or il semble,que lc sen

timent 5quinous est ici ordonné, íbit con-

traireà la rondeur, & vérité ,qui doitestre

en tous nos jugemens. Car si un fidèle vaut

mieux qu un autre, comment peut -il fans

mensonge estimer l'autre plus excellent,

qtiesoimesmeîEt derechef puis que cha

cun des deux doit avoir ce sentiment de son

compagnon , 6c qu'il n'est pourtant pas

possible , que chacun des deux soit plús ex

cellent, que l'autre} il semble que l'humilitc

oblige necessa^remet l'un des deux à croire

une chose fausse; ce qui n'est pas du devoir

d'un homme de bien. A cela Mes Frères,

je répons , qu'il y a deux sortes de choses.

Des unes la vérité est certaine, 8c évi

dente. Des autres, nous n'en pouvonsju

ger, que par des signes , & des apparences,

quinesonepas infallibles. Quant aux pre

miercs , noussommes obligés de les croire,

tcllcíi
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telles, qu'elles font 5 8c n y à ni humilité,

ni aucune autre considération, qui nous

en dispense. Mais quant aux autrei , 1»

' chanté doit gouverner les jugemens , que

nous en faisons > 8c prendre tout en la

* meilleure part ; &c si quelquejfois la vérité

de la chosene répond pas. à l'opinion , que

nous en avons , l'on petit bien dire , que

nous avons été deceus > mais non que nous

ayons menti. Quand donc nous noua

comparons avec autrui, il faut considérer

de quelle sotte de choies il s'agit. S'il est

question de celles > dont nous pouvons

certainement reconnoistre la vérité, nô.*

tre jugement la doit suivre de quelque co-

sté , qu'elle se treu vc. Par exemple ; si vousr

vous reconnoiíTes plus sain, plus vaillanr,

ou plus cloquent , ou plus riche , que vôtre

prochain ( comme cela se peut aisément,

& indubitablement reconnoistre) ceíèroic

sotize , Sc non humilité de croire le con

traire. Et ainsi en est-il dey autres chose»

de cette' nature. Mais auflì n'est ce pas de

celles -la, dont parle l'Apòrre. 11 parlede

la valeur , & del'excellcnce delapersonne

mesme , 8c encore en ce qui regardel©

royaume de Dieu. Or il est évident , que

nous nc-pouvorw-juger certainement quel

X
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est prOprement letat de notre proenain I

ect^gard , les apparences nc repondans

pas tousiours au dedans , &c les avantages

de cette nature ne conrlstans pas ed co qui

se void au dehors- C'est doncici,ou doit

intervenir l'humjlitc : premicrement pour

empesoher ■, que nous ne nous prcferionS/

pasa notre frerefous ombre dc quclqucs

avantages exterieurs, que nous aurons fur

hii -,&c secondement pour nous porter a pre

sume! beaucoupdclui,&: acroire charita--

bJemcnt, qu'iladanssoncœurdes tresors

caches ,quilc mettent au dessus denous, &c

quine laisscnt pas d'estre tres-precieux^ic-

vantjDieu > encore que nous ne les voyons

pas. Et en ce sentiment ( comrne ie disoisjil

yipetit bicn avoir de l'errcur , mais il dt e vi--

dcntyqu'il tty a point dc menfonge, Si le

Farilien cust suivi cetec regie, iln'eust pas

sous ombre de quclqucs fausses apparences

preferc fa perionne a cellcduPcager aqni

au fonds , Kdcvant Dieu valoit beaucoup

mietix,quclui. Ic confclse ,que notrena-

Wre ne goute pas aifement cet enleigne-

ment. Car apene pouvons noussorTiir,qnc

Kdn nous egalc aucun, bicn loin de nous

mettre au dessous de tous les autres , cha-

cunportantuncccurde Ksn dans son sein.,
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ac simaginant qa'tl n'y a rien de pluscx-

«, silent , que hi: > 9c qu'tl de*roK cstre le

'Wnaistrc du genre humaih , si la dignitc sui-

Voit le rstcritc. Mais iusti ne sormries "nont

pas appclc* par le Seigneur i riytt seten les

mouvemensdenotrenature, qui efl toute

entiere confite envanite , & en1 otgueiL

Pour done nous acquirer de cedevoir con-

siderons sericusement notre indignity, le

miserable ctat , oil nous itions avarit la gra-

te.ccrre infinie engeanee de touresorie de

vices.qiri fourmilloienc entiouj » les else es^

8des rages , ou nous nous empor ti'ons ,les

maledictions, fldesenfers, que nous me-

ritions.nos foibleiTcj depuis mcfme,que

Dicu noils a appellcs, nos /asehetesynofc

ingratinides , nos mauvaifes inclinations,

nos peches, les inombrables desautsde not

actions, 6c de nos paroles , 8c les secretes

Vanitcs.iniiisticcs ,&i ordures dc nos pen-

fees, 6e aftectios. Et li nous averts qndques

\ graces , sotivenons nous ,-qUC cc lone des

graces ; c^t'cllcs nousfdoivene fton enfle^,

mais htimilier , & que-plus oot>$ aVons fc-

ceu , plusfommes nous obliged a nous ab-

baifler, comtnc vous-yoies^^i'chtre les

epics ecux la panchent le plus teur che£

quisohtlesmicux'fournis ,& les plt» gre*

1
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nus. Et fjujint ^ nos jnochains,, regardons,

# ptifg'njfce -qufiks opt dc Don> reconno^

spi)$(j,;)^ %dpiirons leurs donsj ignprons,^

pu ex£u&&$*fe <^u.'iis oof demal j& faisons

touc aiji^l^js. d&^cttc fabulcusc Ninfc

#^Pqfre$,jCjui etoitaveuglecheselle, &c '

n'aypiirj 4c$ -#eu*, que dies scs yoisincs*

aQyj5fl£,c}ajr-vpiaj^, 3c severcs contre

npus raefmes ; dpux 6c indulges envers nos

piochajns> $i nous cpnGderons dc k lprte,

i&Hos, pe$fpnpe;s, 8accetles de nos fceres ^U

pousi^a^delcsestuxicrplus exceUens,

^UA^oi}S(aiesipes , comrne I'Apocrc l'o^

4oai3i30 QiW ft upc( ^nous,en faisons cc

iu^empwU dans nos ccqurs , si chacun dc

HOP? ^stiflie;jfc>n" , prochaun plus excellent,

.•pe-fcj ^fi'st16 ? nous etabhrons par ce

j^i^p-iajjgfiarice , la patience > 8c la conco*»

.dea^tnyi^udenous. Nous ne ponerons

poHH^fialSic.^u bien, des autres} & nous

aurpn^r iine gtande compassion de leurs

rqaijjfo Npws vecevrons leurs bons.offices

^VS^ynfeprpioade^ Reconnoissance , coinj-

n»e gra^jnjiations;, Scnondevoirs j 5c souf-

Jfr^pnsjlcnijs outrages *( s'ds nousensony

AT^pfe^dcpatiepcei Et s'ils ont dc nous

Jk^i«K6pi^rj(.,-qu^ nous avons deux,

^ma^J'Ap^cj pr^nne , quelle societc
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yaura.il au monde plus heureuse, que la

nôtre ? Ni le mespris , ni l'orgueil , ni 1*

content; on , ni les débats , ni la discorde,m

l'envie, ni aucune de ce* autres pestes , qui

gastent, 9c infectent le genre humain , n'y

aura jamais d'entrée. L'humilité» cbmmt

un rempart d'airain , ou une muraflte de

fer, nous conservera en seuretc contre

tous les efforts dcl'ennemi. Et ce respe

ctueux, te avantagea* sentiment „ que

nous aurons les uns des luttes ; nous por

tera de foi mcfme au devoir, que l'Apôtre

requiert ici de nous en dernier lieu , que

ticks rte tegarditms point ehtcun à fonftrrticii-

lier , m&is anjiï àce qui attardent aux autres

Car il ne fera pas potable , que nousrri-

yons égard à eux , li nous les estimons plos

cxcellcns , que nous, le peu de foin que

nous en avons ne provenant, que du peu

d'estime, que nous en faisons. 11 est vrai,

cjue quelque uns rapportent encore ceci à

ce que fApôrrc nous vient d'ordonrîcr,

d'estimer plus nos frères,' que nous mes-

mes ; comme s'il enter,dojt , que pour nous

porter à ce devoir nous avons a considérer,

non feulement ce que nous sommes , 'Ce

ce que Dieu nous adonr.é, mais àufîî ce

quesçnt les autres > te les graces , ou ils

X iij
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ont recéùes ; étant bien certain, que la prçr

somption de la plus part de ceux , qui sc-r

lèvent au dessus de leurs frères , prouienc

àc. ce qu'ils ne regardent , & n'admirent,

que leurs propres biens , leur esprit. , leur

içayqir , leur prudence, sans,jamais jetter -

les..yeux fur les avantages, que le ciel »

départis aux autres , autant, ou plus grands,

que les leurs. Mais il est à mon avis plus à

propos de prendre ces mots pour un

nouveau précepte , qui . nous ordonne

pour, conferucr la paix &: la concorde au

.milieu de nous , d'avoir égard , non sim

plement à ce qui nous est utile ,5c avan

tageux > mais aussi a ce que requiert l'edi- i

fication , Se la consolation de nos frère/.

Il ne nous defend pa* absolument de re

garder chacun à notre particulier ; Le foin

en est juste, & légitime ; Mais il ne veut

pas, que nous nous y attachions de forte,

que nous ne pensions aussi aux autres. $c

certes fi cette communion de nature, que

les hommes ont ensemble, oblige si évi

demment chacun d'eux a avoir foin 0*5

tous leurs prochains , que les. Payens mçf-

mes le reconnoifsans , disent , qu'ils riG

tiennent au cune des choses humainespour

étranger? , ou' éloignée deux , combien
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plus la grâce & le sang, &: I'Efprit de Iesos

Christ , qui nous à tous unis en un seul

corpj , doircnt ils avoir méfié nos inte*

rests ? Ne regardés pas ces fidèles quel'A<-

pôtre vous recommande , comme des

étrangers. Ce sont vos frères. C'est vôtre

chair, & vôtre sang. Mais s'il nous oblige à

regarder ce quileur appartient pour avoir

soin de leurs interests, ce n'est pas a diré

pour cela, qu'il nous permette [la curiosi

té, le vice du genre humain ; qu'un autre

Apotrc nous défend expressément , ne

voulant pas , que nous soyons curieux des

affaires d'autrui. Pour connoistre cc quiap- Vierrt

tient à vos prochains , & en avoir soin eíi

fuite, il n'est pas nécessaire de quitter les af-

. faires de vôtre vocation,ni de vous ingérer

en celles d'autrui , ni de vous cmkaiasser

en des recherches inutiles, ni de porter

vos yeux dans les secrets des pcrsonncs,ou

des familles,comme fait la curiosité:Vous

pouves rendre à vos frères le devoir ici or-

dpné,à moins,que.cela, avec une coscience

droite, & sincères entièrementexempte

des crimes de la curiosité. Ainsiavonsnous

désormais expliqué toutes les partiesdece

texte- ^intelligence , comme vous voiet,

Mes Frères, n eh est pas fort difficile. Le
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principal est que vous le metrics en prati

que ; 8c que ces beaux enfeignemens de

i'Apôtrese lisent dans vôtre vie ,ausï bien .

qu'en ses epitres. Entre les raisons , qui vouj

y obligent , ie n'ose pas mettre en conte à

son exemple ce que vous nous deves de

confolation,pourl'extrême, Se prelque im

mense disproportion , qui est entre nous , Se

ce grand Apôtre} bien qu'au fonds, quels

que nous soyons d ailleurs , puisque nous

avons l'honneur d'estre les ministres de

Dieu au milieu de vous , il est evident , que «

vous ne pouves refuser fans injustice d'avoir

quelque égard à nôtre contentement. Mais

pour laisser le nôtre à part, je vous allègue-»

rai celui dé toute l'Eglise, celui [des Saints

Anges , qui font au milieu de nous , celui du

Seigneur Iesus mesme, qui nous void, Se

nous considère incessamment. Leur com

mune joye est de nous voir vivre sainte

ment dans [une parfaiteconcorde. L'Eglifo

dans les combats, quelle soutient aujour-

d'huy ,nc peut recevoir une plus grande

consolation , que celle- la. Et le Seignèur,5e

ses Anges ne peuvent rien voir en la terre*

qui leur fok plus agréable. S'il y à donc>

Frères bien-aimés , quelque consolation en

Christ i si quelque foulas do charité , si qucU
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'que communion d'esprit , fi quelques cor

diales affections , rendes leur joyc accom

plie; Qisils ne voyent rien au milieu do

nous digne de leurs larmes , ou de leurs

plaintes ; nuls débats , nulles contentions,

nulle vanité , nul orgueil , nulles querelles,

ni procesiQujls n'y voiét,qucdes fuiets de

réjouissance, une feule foLuncmcíme cha

rité, une ferme ídnebrálable cócorde.unc

simple , Sc naive humilité, une respectueuse

déférence des uns aux autres, Sc unecor

diale amour. Qu'ils y voient das ce siécle

les prémices de celui , qui est avenir, un

peuple volontaire , 8c pacifique ,plein de

pieté , Sc de bonnes oeuvres , vestu de lumi

ère , $c depureté , digne de l'cxtraction , de

la bourgeoisie , Sc de la communion de la

divine , Sc immortelle Jérusalem , fondée,

& baftie au dessus des cieux. Et puis que

fous les bénéfices de Dieu & spirituels , 6c

temporcls,doivent servir à nôtre sanctifica

tion,rapportons y aussi , Chers Frères, la

grâce qu'il vient de nous faire , tíxauceanc

les vœux communs de tout cet Etat , Sc ac

complissant la joye du Roi , nôtre souve

rains eigneur par l'hcureuí e naissance du se

condFils , qu'il lui a donné. Cette grâce est

grande » Sc excellente cn toutes fortes , Sc
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en elle mdîne ,5c à nôtre égard. En cil*'

mesme ; car c'est un effet de cette extraor

dinairebonté , 8cpuislancc de Dieu , que le

Profete célèbre dans l'un de ses pseaumes,

quijlût C ditil ) habiterenfamillecelle qui êtek

sertie la rendant mere denfans,&joyeuse.

C'est la merveille, qu'il nous fait voir au-

jourdhuydans la maison de nôtre Monar

que, l'enrichiflant de ces fruits de fabener

diction après en avoir été si longtemps pri

vée. Mais cette grace est aussi grande à nô-

treégardé Car ia lignée du Roi est le foûr

tiendesa maison, la; colomne de son état,

raffermissement de, h paix publique , le

fondement asseuré de la prospérité, Se du

bonheurde scs peuples. Et entre tous ses su

jets il n'y enà point, qui y ayent plusdïn-

terest , que nous , qui au milieu de tant de

maux , & de craintes ne subsistons humai

nement, que par la feule clémence , & au

torité de nôtre Souverain. Réjouissons;

nous donc devant Dieu>& recevons cette

sienne faveur avec toutes les gratitudes,

dont nos ames font capables.- Bénissons fa

divine Majesté, Se la remercions en toute

humilité de ce qu'elle a donné au Roi le

souhait de son eccur , 6c ne lui a point refusé

ce qu'il ayoit profère de ses levrejr,Sup»
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plions cç tout puissant, & éternel Seigneur,

qft'il épahde fa graceíur ces sacrés rciettons

de la souche roialé , afin qu'ils croissent, &

prospèrent en sa présence. A la dévotion

des prières ioignons rinnoeence , 8c la

bontédes œuvres 5aimans, & servans re

ligieusement ce grand Dieu , qui nous est si

bon j nous assuietiflans avec une franche

dévotion à son Qipt, qu'il daigne combler

de tant de faveurs .lui rendans ) 8c à les Mi

nistres unç obéissance , &c fidélité exem

plaire. Vivons av ec nos concitòiens en tou

te iustiçe , 8c honesteté , 8c entre nous mes-

mes en une pureté, 8c sanctificatipn , qui

responde à rexcellence de la doctrine.dont

npus faisons professions la gloire de Dieu,

à l'edifiçation des hommes>&; ànôtjccpra-

pre salut.

AMEN.

Prononcé a Charanton le Dimanche ** "

i6. tour de Septembre 1640. r . .



SERM O N

NEVVIESM E. ; . ;

CHAPITRE SECOND.

vcrs.v. Qtfily aitdmctin mefme sentiment-

en vent , fti a aujst etc en Iefns Christ, '•'

Tt. Lequel etant enforme de JDieu n''ajoins

refute rapine d'eftre egal a Die*; "

VII- Man iejt aneanti fit-me/me , ayant

frisformedeseruiteur,fait a lasemblance des

Jrommesj . "

VlH. Et itant treuve enfigure , eamme un

hotnnte, il seft abbaijTe foi tnefme, & a etc

ebetfsant iufyues a la mort, wire la mort dt

la Croix. t , r■ r i

Hers Freres -} S'il y a quelque

mistere en tout c la rchgionChre-

tiennc , qui loir grand , & <Ievc

au desius des pensees des hom-

mes,&: des Anges, c'cst fans doutc 1'in-

carnation du Fils de Dieu , & son saluraire

aneantissement.Et s'il y a dans routes les

sainctes Escrituresaucunlieu3ou cette hau

te verkc soic clairement, Sc magnifique-
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ment r c présentée , c'est le texte , qui nous

est aulourd'huy écfleu,& que nous venons

de vous lire. Les termes en font si beaux &si

roaiestucux > qu'il ne se peut rien dite de

plus divin. Le sensen est si illustre, 8c si

bien établi , qu'il ne se peut rien imaginée

de plus puislane » l'Apôtre foudroiant co

ce peu de paroles tout ce que 1 enfer a ja-

rnais invente contre ce sacré , 6c inviolable

fondement de nôtre foi. 11 vous peut sou

venir, que dans le texte precedent ii nous

recommandent wcs-affcctucuscmcnt 1 ho-

militi. Mais parce quecette vertu est d'un

coûé absolument nécessaire à nôtre salut.

Scdelautreinfinimcnt contraire au goust,

$c aux inclinarions de nôtre nature, Une si:

contente pas de ces crEcacieux moyens,

qu'il mettoit en avant pour toucher nos

coeurs , nous conjurant de nous y addon-

Xicrpar tout ce qu'il y a de plus saint! , & de

plus doux en la communion «du Seigneur;

Pour nous veincre» Se abbatre entière»

ment fout l'orguril de nôtre chair, il nous

met icy en avant l'exemple de Icsus Christ

mesme itant pour élever devant nos yeux

une vrayç , Se naive image de l'humiliré,

qui doit estre en nous , que pour oster k

ceux, qui ne la pcuvcj.t goûter, tous les
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prétextes, 8c toutes les excuses de leur va^

nité. Carpuis que le Fils de Dieu s'est vo-^

lontairement abbaifle iusques à ufie pro

fonde humilité, quelles foudres, & quels

enfers ne méritera1 point nôtre fierté , si

après son exemple nous, qui. ne sommes,

que dé misérables vers /faisons eriçdre^dif-

ficulté de nous humilier >Qt!ily Ait donc

(dit ceSainct ';Apètre) untnesme sentiment

en-vomquï A aufitété''en lefoi Chrijl. N'esti

mes pis f dit- il) qu'en vous exhortant à

Vous humilier, 6c abbaisser vous mcfmes

au dessous de vos frères, it vous ordonne

quelquechosoindigncdevous. îe n'ç'vouS

demande rien , qui n'ait été en FcsirsCririst.

-Il aeu le premier ces pensées >&: ces affe

ctions, que ie vous recommande. Ne dé

daignes point ce qu'il a chéri. îteceves

l'humilité dans vos cœurs , puis qu'elle à

logé dans le sien. Ayes pour vos prochains

des scntimens , &des mouvemens sembla

bles à ceux, qu'il a eus pouf vous. Que

pouvoic alléguer l'Apôtre plus à propos

pour son dessein ? Car premièrement puis

quelésus Christ est nôtre Maistre,& que

nous faisons profession d estre f&difciples,

n'est-il pas raisonnable , que nous suivions

son exemple ? Qu'est le serviteur, qui ne
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îtcnnc à gloire de ressembler à son Maistrcî

Certainement si nous avons quelque étin

celle de vraye générosité,. rien ne nous

doit plus ardemment enflammer à l'étude

des choses grandes, Sc difficiles , que de

penser i qu'en les faisant nous ferons fern-^

blables au Seigneur. .Car qu'y a il au mon-

dede plus beau , de plus illustre , &C de plus

digne de nôtre amour, &.de nos deïìrs,

que cette fainct:e,&: divine conformité/

C'est pourquoi lefus Christ dans rEvangi-

le nc nous propose pas feulement les ait

ciens Profères * bien que ce nousíbit àía

vérité un grand honneur d'avoir quelque

ressemblance avec des * personnages si

Saincts j,imais il nous représente son pro-

prcexemple > Sc Celui mesme de son Pcrcî

Affrenés de moi (dit- il ) que te fuis debon- ^ÎM*^-^

naire , dr humble de cœur. Aimes vos énne-

mis. Bénisses ceux , qui vous maudissent*

faites bien à ceux , qui vous naissent,

ainsi CjUe Vôtre Pcre céleste fait lever; ^

son Soleil súr le* bons , 5c fur les mau

vais, &c envoyé fa pliiye aux iustes, èc

aux iniustes» Sainct Paul en use. donc aussi -

en la mcfme sorte. Pardonnes (dit- il) les £s'J'£±

uns aux autres, ainsi auíB, que Dieu vous i ~ '

pardonné paï Christ. Soyes imitateurs de •
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Dieu , comme chers enfans. Chemines éfi

charité , ainsi que Christ nous a aimés. Et

exhortant les Gorinticns a exercer charité

envers les povres , Car 'vous connoiffesU

gracede nôtre SeigneurIesui Chrijl ( leur dit-

il ) assavoirqu'il s'ejl rendu povre pour mous,

x. cor. 8. combien qn'ilsufiriche , afin que parfapoiretê

3' Dotésfufiies rendus riches. Et par tout ailleurs

il ne cesse de nous proposer l'exemple de

Icsus Christ. Et certes à bon droir. Car ou

tre l'excellence, & la dignité de fa person

ne , voussçaves , qu'il à encore ceci de par

ticulier, qu'il nous aété donné par lePere

pourestïe le vrai, & unique patron denô-

trevie. Tous les fidèle* font prédestinés à

ijm. 8. estre rendus conformes à son image, dit

i. Tierr.i. l'Apôtre en 1 epkre aux Romains. Il nous

î!' . : , a laissé un patron , dit Sainct Pierre , afin

quenous suivions ses traccs.Il n'est pas feu*

lement l'auteur de cette nouvelle , Se bien-

<* heureuse vie,qu'il nous a acquise au prix de

< f son sang. Il en est aussi le moule , Se le pa

tron. lien est la cause & efficiente , 8c ex

emplaire^ comme l'on parle dans les éco

les, nous en ayant formé en lui mesme

une belle, & vive effigie, accomplie de

tous ses traits , Se rehaussée de toutes ses

touleurs j afin quayans- continuellement
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les yeux dessus, nous en tirions chacun de

nous en nos arries une copie la plus parfai

te , & la plus rapportante à l'original , qu'il

nous -fera possible. Ainsi voies vous, que

c'est avec grande raison ,,que le Sainét

Apôtre pour nous former à l'humilicé nous

représente celle du Seigneur Iefus. Ames

Chrétiennes , regardons ce divin exemple

avec attention . Ouvrons tout ce que nous

avonsde sens pour le comprendre , & l'ad-

mirer , & principalement pour l'imiter, qui

est le dessein pour lequel il nous est ici mis

devant les yem ; Et le Seigneur vueille lui

mesme nous eh découvrir les merveilles>3c

nous en inspirer l'amour par l'essicace de

son bon Esprit , à sa gloire , 8c à nôtre con-

sòlàtion , de édification.

Pourvous expliquer tôutce que l'Apô

tre nous dit de l'huaiilité de nôtre Seigneur

Iefus Christ , il nous faudra avec la grâce

de Dieu considérer par ordre les deux

points, qui fc présentent en ce texte? pre

mièrement ce qu etoit le Seigneur en lui

tricsmei &secondement en quói il s'est hu

milié ySc iusques où il s'est abbaissé pour

nous; S.Paul nous propose le premier dans

le verset sixiesme en ces mots, que Iefus

Christ étoit informe -de &ie#j &égalk- Pie*i
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Le second dans les deux autres valets

Aiivans , qùilses anéantifei-mefme, ayant

pusscrutede serviteur ,sa ta lasemblance des

honnies ,&étanttreuvéen figure , commeun

homme iil s est abbatssè soimesme,ejr a été

sbeisjant mfylieS à la mort >voire la mort de

la xmivi.-liC premter.de ces deux articles

;çst df h premiere originelle condition

du Seigneur 0 où il- étoit avec le Peres Le

second, de laseconde, où il est entré pour

nous; l'un defa nature, & l'autre de fa dis-

penlation,oucconomie;run de 1 état, d'où

.il s'fist abbaissé , Se l'autréHe celui, où il

Vest àbbaissé'. Pour venir au premier, l'A-

pôtrenous le décrit, en disant, que Iesus

. , • Christ étant , ouJubjîfiant ( car c'est ce quc

\zr*rx» • ggnjge pfccisementïc mot de l'original )

cxscrmedePie*)ria feintréputé rapined'esre

: égalà Dieu; où vous voies, que pour nous

expriuiet Testât, où eftoitle Seigneur Ie

sus , quand il prit à loi la forme de servi

teur, il lui attribue deux choses j l'une qu it

êtoit en forme de Pieu; l'autre, qu'il éto'tt

. égal a Pitu. Certainement le Fils est li

gnage du Père invisible , la resplendcur de

fa gloire , & lamarquecngrauécdefa per

sonne, son pourtraict vivant , Se essentiel,

. qi^cp^cAV^.cxhjbe ïç.ellçmervt en soi

Y
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toute son essence , 8c toutes Jses perfections,

fa divinité, son éternité -, fa puissance, fa

bonté, íà iusticc > 80 tous ses autres attri

buts, n'y ayant rien en la nature de lun,

qui ne soit aussi en celle de l'autre ; de forte

qu'à cet égard l'on peut iustement,8e véri

tablement dire,qu'il a la forme de Dieu; en

la mefme fasson (s'il nous est permis de

comparer la terre au ciel., &c les créatures

au créateur) que nous disons d un enfant*

qui ressemble parfaitement à son père, non

feulement quant aux traits,8dineamens du

corps , mais aussi quant aux vertus , & ha

bitudes de lesprit , que c'est la forme , o«

l'imagedeson percMais il faut considérée

que l'Apôtre dit j quelcíus Christ étoiten

forme de Dieu , & non qu'il étoit, ou qu'il

avoitla forme de Dieu. Quelle est donc cet

te forme de Dieu , en laquelle étoit íe Sei

gneur , quand il prit nôtre chair à foiî

Chers Frères, ce n'est pas simplement la

nature divine , qui étoit en lui , la vraie SÇ

parfaite forme de la personne du Pcresmais

c'est cçtte nature parée de fa Majesté, ve-

stuë de t.oute fa gloite , &c accompagnée!

d'une pompe digne de son excellence su*

preme. Ejtre en Uforme de Dieu , c'est avoií

o - . V h
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uncniajestc souvtfrainc j iotiir d'une gloiJ

re infinie, ex&cer l'autorite , les droitsV

& les fonctlons de Dieu , vivre & paroi-

Irred'unefaÆon convenablea cette gran

derincomprehensible nature 5 Tout ain«

fi tju'eflreeh-Uforme de £oi, signifie non

firnplerhent cstfe Roy, en avoir ledroir,

& la charge , maisausli en avoir les mar

ques , & les appareiices > en avoir le train,

€c lequipage. Car quest ce que/i* formede

Hoi , finon'les marques , Sdes caractcres de

cettc^dignifejes livrees, &c l'eclat, qui lac*

compagne , corrimc le sceptre , le diades-

ine, lti trene, 3e les gardes? Ainsijadis crt-

tre les Remains l'ort pouvoit norrirrier/i

fcrnkdun Consuls I'equipage, 3c la pom-

pe , que les loix , & 1'ufage de -co. peuple

donnoient a ceux > qui exerceoient cette

charge, la pourprcs la chaired'yvoire,les

douze Huissiers avec leurshaches , & lcurs

verges , 8c autres fcmblables. Quand done

1' Apotre dit ici, que le Seigneur , aVanc

q-tic deprendre a sot notre nature, e-toit en

forme de Dieu , il n'entend pas simplcment

qu'il £toit Dieu en lui mesme , 8c qu'il avoir

ia vraye nature de la divinite ,fnais de plus

encore, qu'il en pessedoit la gloire, 8t

iouiflbit de tome la dignite , majestt' , 8C
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grandeur dcuc i un u haut Nom* C'vst

précisément ce qu'entend le Seigneur en

Sainct lean par cette^/wre, qu'il dit avoir /f*»Ç i«

eue par deuers le Pcre , ayant que le mon

de fust fait. Car avant que cette parolcêc

sapience éternelle , cuit pris à foi la natu

rehumaine, il n'vavoit rien en elledebas,

ni d'infirme . Tout y tooir grand, rhagnià*

que i Se statement divin, t lie et oit avec

Dieu dans le fem du Pcre éternel, yfubsi-

ft an: d'une saison incomprehensible t 6c

digne de sa nature divine. Si elle agi Huit

avec les hommes , si ellese meAoit du gou

vernement de l'univers , il n'y avoft iienén

cette sienne providence, qui ne tu il glo

rieux, 6c maiestueux. Ces communica

tions , qu'elle avoit avec les creatures

étoient toutes telles , que celles du Pcre.

TavoMëquecefiitleFils , qui créa ic mon

de, fichue fans lui ne s'est latte aucune par

tic de 1 uniuers. C'est par lui , que rdrnoiéc

les Princes , 6c que les gouverneurs croient

«n état} il frequentoit deslors cnjlx ïerre,

&dcflors ses plaisirs croient avec las eft-

fbm des hommes , comme dit le Sage en j>roV. ^

ses Proverbes. Mais tant s'en faut, qu'en

cela il y custquelque chose d'abjet, ou de

méprisable, que routait cOntrairet'feoit ea

X iïj
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cela, que consistent une partie de cette

gloire. Se de cette forrrie de Dieu, en la

quelle étoit le Seigneur. Carie règne, 8c

l'empire sur toutes enoses est un honneur,

qui n'appartient, qu'à Dieu. Tel ètoit l'é

tat du Fils de Dieu, quand il descendit

pour^noius en la terre.; Assis fur un trône

éternel: avec le Père, environné de ses An

ges , adoré de toutes ses creatures , il viv oit

êctèmcàt avec lui d'une fasson toute divi

ne ,tans avoir aucun autre commerce avec

lés bassesses du monde , sinon autant qu'il a

besoin de la providence pour subsister cri

!a condition-, où il la crée. C'est ce qu'en

tend Sainct Paul , quand il dit-, que-lesus

Christ étoit en forme de Dieu, A quoi

pour ïJen* expliquer plus clairement, il

oute* qu'il était égala J>k#. Carquant à

ces' mots, jeptj/.nâ feint réputé rapine, à

caufè dcladivcrsifé, qui se treuyo en leur

exposition, nous différerons encore un

peu de vous en expliquer lç sens, & pour

ce coup remarquerons feulement ce q^e

tous les interprètes accordent , & pré

supposent unanimement, assavoir , que le

Seigneur était égal à Dieu. C ertainement

adcPsalmiste ,& les autres Profetçs pro

testers en millchieux, qu'il n'y a rien dans
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l'univcrscgala l'Ecoincl , foil a i - id <Jc

(a nature, loit alcg.ud dc (a piulTantc, U

dc fa fagesie. i\..s done que IcLus Christ

ctoitegalaDicu ;il faut conclurtc dc uc-

ceslite , qu'il •ctoit Dieu benu ctcrncllc-

ment avcclc Pcrc> de mcfmc pudTaUcc,

sagessc, 8c bonte; qu'il ctou cc. mcfrne

Etcrncladorc jadis pax )'anacn:Ufa$i, &

cclcbrc parses Profotcs. Oravinc que de

passer outre remarques 6c admire*, ic

vous pricChcrs Frerc(,la richest^, la tor*

cc.fic l'cflicaccdc$Efcritiucs cd c< ptiu de

roots dtTAppirc,qiulutfi!cni pour abbatre

toutes les heresies , qui fe lont ckvcc«

contre la divinitc du-Scigncu*. .Prcnwrc-

inentilconsond 1'jmpu.icnec dc .ant.qni

jiicntquelcsiis Christ ait subiUlc en JUpa-

ture dcs.choics avant la conception, Scla

naissancc dc la bienheurcufo Viergc. htant,

ou cif strr^c de J^teu {Jux. l'Apo-

tre ■ i. >' .iwxf.u: (at mefmttKk fnt U jorpu

deserviteur. 11 ctoit done desia *5c .ctoit en

forme dc Dieu, quand ll piit la-lot me dc

serviteur. Or il est evident .qu'^l la, piii^k)fs

qu'd fut fait chair, quand il Cut con^pupar

|a vextudu Samel Iilprit 411 Terur&dcsijfne-

rc.Ccvtajnernentu1 ctoit done deiia alons;

II cvottDieu • S: nc cmqwicncca d'clue*
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qu'à!'égard de íà nature humaine , de cet

te forme de serviteur, dont$ se revcstir,ne

I'ayanc pas eue' auparavant. Car'quam àcc

que disent quelques uns de ces hérétiques,

que par la forme de Dieu , cn laquelle étoit

le Seigneur, il faut entendre l'excellence

& la dignité de fa nature humaine , consi

dérée dans les rayons , qu'il en faifoit par

fois pâroistre ì travers le voile de son humi

lité s c'est une illusion , qui ne peut íùbsisterj

premièrement , par ce qu'à ce conte Iefus

Christ auroit pris «lá -forme de serviteur,

avantque d'estre en celle de Dieu j directe

ment contre le sens, &ç les paroles de l'A-

pôtre , qui dit qu'étant en forme de Dieu,

&C né repútant peint rapine d'estre égal à

Dieu , il s'anéantit , Si se rcvestitde la for

me d'un feruiteur. secondement , par ce

que toute cette lumière de la nature humai

ne de Iefus Ghiist, s'il n'y avoit eu autre

chose cn lui, n'eust peu en saison quelcon

que estre nommée la forme de Dieu , &c

beaucoup moins encore un estre egal à

Díeu. Les Anges sont autant, ou plus ex-

céllcns , que le fçauroit estre aucune "nature

humaine , quelque grâce ,que nous suppo

sions, que lni ait donné le Créateur, hors

l'uwionpersonnelle avec la divinité. Et ne-
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antmoins 1c Plalmiste cric , qu'il n'y à aur

cun de ces bienheureux Esprits , qui soit , ic

ne dirai pas égal , mais seulement compa

rable à la majesté de Dieu. Purs donc que

l' Apôtre proteste, que l'estre du Seigneur

Jésus étoit égal à Dieu , il faut avouer de né

cessité , qu'il y avoit en lui autre chose , que

laehair, qu'il prit pournous.; c'est^aflavoir

cette parole eternelle, qui étoit au com

mencement avec Dieu , 8c qui étoic Dieu.

Ic «onfeísc que tandis , que le Seigneur

fut ici bis , rinfirmité de fa chair ne pouvoit

pas tellement cachertoute la lumière de íà

divinité , qu'elle ne perçast ce nuage , & ne

jettast souvent dçs éclats, capables de le

faire rceonnoistre à ceux , qui y prenoient

garde de prés. Et c'est ce qu'entend S.Iean,

quand il dit au commencement de son

Evangile , qu'ils avoient contomplé íà

gloire , voire une gloire .comme de l'vni- Uan

que issu du Pere. Mais tant y a, que tous

ces raions , & toutes ces étincelles de gloi

re ne suffisent pas pernr dire , qu'il ait alors

vesou en forme de Dieu ,& d'une saison

égaie à celle de Dieu , puis que l'horailké

de fa chair tenoit cachée la plus grande

partie de cette divine forme, le viens à

çctjx ,qui confessans que 1« Fil* de Dieu
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subsistoit avant que de naistre en nôre chaîïv

veuletque cette principale-nature , qui étoit

des lors en lui , ait été créée , & d'autre sub*

fiance , que celle du Perc. L'Apôtre abbat

leur impiété j Premièrement en disant, que

la forme en laquelle il étoit alors , étoit la

forme de Dieu. Car qui poiirroit dire fans

blasfeme , qu'aucun des Ànges , ou telle

autre creature , que vous voudresisoit en

la forme de Dieu? Donnes leur telle ex

cellence , qu'il vous plaira -, si ce font des

creatures , elles demeurent tousiouts infini

ment au dessous de la forme du Créateur.

Et ne faut point ici répliquer, que Uforme

de Dieu signifie la gloire, &: non fa nature.;

fa maiesté , èc non son essence. Car premiè

rement je dis , qu'encore que de vrai ce

mot denote ici là' première plus précisé

ment , que la seconde , neantmoins il pa-

roist par l'opposition de cetteforme de ferv^

teur , qu'aioute l'Apôtre-,, qu'il comprend

toutes les deux, c'est adiré > comme.nous

layons touché ci devant, qu'il signifie une

nature vraiement divine au fonds > rcvçstu-c

d'une gloire convenable i tout ainsi que la

forme desert' 'teur,que le Seigneur a prisç»

lignifie dans l'autre partie de ce texte une

chair vraiement humaine, vestuc de faû-
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tei ses infirmités , & oasscsles. Seconde

ment, suppose* ,8c non accorde , que cette

forme de Dieu , dont parle l' A poi rc , ne it -

gnifie, que la gloire ,8c la rnaieste de Dieu,

topsipurs dis ie, que c'est afl'cs pour con-

veincre, que le Seigneur était vraiement

Dieu delà nature. Car nul ne peut avoir

cette gloire , s'il n'est Dieu ;Sc cela pour

deux raisons } l'une pourec que la choie est

absolumct impossible en clic mesmci l'au

tre, pource que la volonté de Dieu y est

contraire. Quant à la première-, il est evi

dent , qu'un luict fini est incapable d'une

chose infinie, n'étant pas possible, que ce

qui est moindre tienne , ou reçoive ce qui

est plus grand, duesoj; de sorte que tout»

creature éunt de nécessité finie, c'est une

chp/e<ic tout point incompatible, qu'elle

ait la forme , c'est àdire lagloire, &: lima-

jestéde Dieu, qui est infinie. Mais la vo

lonté dç Dieu n'y rcprrgnc pas moins , que

la nature de la chose melme. Car Dieu pto-

testc hautement en ï.Uyc,Certtsje rude/m- f^ 4g

ratfeint ma gloire àuMautrc.Vuïi dôc que le & 41.

. Seigneur Ieîus ,avant que de prendre nôtre

chair , étoit en forme de Dieu > il s'enluit de

nécessité 1 qu'il écoit vraiement Dieu, nul

ne pouvant avou la gloire de Dicii > qui
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n'en ait aussi la nature. Et ce qu'ajoute l'A -

pôtre> qu'il étoit égala Dieu , conclut aussi

clairement la mesme chose ; étant evident,

que file Filsécoituftecreatj.ire , il neseroit

pas égal à Dieu , toutecreature étant de né

cessité infiniment au dessous de la nature,

maiesté , & puissance de Dieu. Mais cela

mesme prouve aussi invinciblement, que

le Fils est une personne distincte d-à'véc le

Pere;contre ceux,qut étis forcés d'avôué'r,

que leur nature est rhéfcie , confondent

aussi leurs personnes . Car l égalité he"peut

estre qu'entre des personnes différente.

Nul n'est égal à fol mesme ; de sorte que

Sainct Paul disant , que le Fiji est égal au

Pere > il presuppose nécessairement , que le

Pere,&leFils somdeax personnes. Telle

est la vertu, & la fécondité de ces paroles

de l'Apôtre contre toute forte d'erreurs.

Mais il ne dit pas simplement-, que lesùs

Christ étoit égal à Dieu. 11 dit qu'ilri*vfoint

refuté rafin;d'estre égalttbicu. On peut ici

prendre le mot de rapine f ou proprement

ou figurèment. Proprement /pourdire, tirtc

chose ravie, dont on s'est emparé iniustc*

ment , & fans aucun vrai 5c . légitime droit.

C'est ainsi , que le Roi des mauvais'Ang*s

voujut avoir la divirtfté/étanc elcué. six



S. Paulaus Filipfuns Chéf. %. 34 •

orgueil flcayant usurpé l'honneur, qui n'ap-

partcnoitqu'a son Créateur.AJam , nôtre

premier pet e, y prétendit en la me!me fas-

son , ayant entrepris contre toute raison

de se rendre semblable à Dieu. Si ces

malheureux fussent venus a bout de leurs

vains > Oc imuftes desseins ,1a prétendue

égalité , qu'ils eussent eue avec Dieu, eust

été une rapine , te clic étoit (elle dans leur

folle imagination. L'Apôtre aura donc vou

lu djrc , qu'il n'en étoit pas de mesme de nô

tre Seigneur Icsus ,tqu'il ne failoit tort à

personne d'eflre en la forme de Dieu , Oc

égal à Dieu ; parce qu'étant vrai Dicu,con>

me il est , la gloire , Oc la maicstc dcué a une

telle nature , lui appartient légitimement»

de forte, qu'il -Voit le droit de La posséder,

Écd'en jouir, de ne pouvoit pour en user

csirc raisonnablement accusé de rapinc>

c'est à dire de violence ,nu de fraude > ou

en somme d'aucune iniusticc. Mais bien

que k Seigneur ne reputast point cette éga

lité d'estre , qu'il avoit avec Dieu , pout une

rapine ; bien -qu'il fçcust , qu'il en a voit le

dreit, fie qu'il pouvoit la retenir lcgitime-

ment ,neancmoins de fa hanche volonté

il s'anéantit soimefme , dit 1* A pôtre , & prie

la tonne de scrviteur-l'avouc , que cette ex



550 Sermon 9. sur tEpitre de

position est vraye au fonds, &c qu'elle në

convient pas mal , ni au but , ni aux paro

les de l'Apôtre, Car pour le fonds , il n'y a

rien plus vrai , que ce qu'elle prefupposej

que le Fils avant son humiliation joiiiflok

de la fjrme de Dieu ,&c d'une maiesté , &

gloire égale à la sienne, par le juste, ôc lé

gitime droit de fa propre narure j &non

par rapine , ou par quelque autre c/pece

d'injustice. Et quant à l'Apôtre, elle va à

son but , qui est de glorifier l'humiliation

du Fils de Dieu;moncrant,comme elle fait;

que ce qu'il s'est abbaiffé foi mesinc, pre

nant une forme toute autre , que celle en la

quelle ilétoit auparavant , il ne la passait

par contrainte » ou par ignorance de ses

droits , mais par une pure , ôc volontaire

bonté fçachant bien , qu'il cust justement

peu en user autrement , s'il eust voulu. Et

enfin quant aux paroles de Sain et Paul, cet

te exposition s'y peut aitslî accommoder,

puis que la raison du langage Grec , auquel

elles font écrites , souffre, qu'on les inter

prète ainsi , ' Iesus Chrifi étant enfort/te de

Dieu n'auroitpoint réputé rapine d'eftre égalà

Dieu ; Mais il s eft anéanti foi mefme j ou

comme nos B bles l'ont traduit en mefme

sens , Toutesfois il s 'eft amanti foi wefmï.



S.Pâui aux ïihffiem. chap, t. 35S

Maisoutrc cette expolition , qui est la plus

commune , il y en a encore une autre ,qui

n'cli peut-estre pas moins coulancc , ni

moins convenable» en prenant hgurc-

ment ces mots de l'Apôtre, auc lefut

Christ n'a toifii refute rapine d'ejire égal à

poutdirc, qu'il n'a point fait de tro

fee de ce fien avantage, qu'il n'en a tiré au

cun iuici de gloire > ou de vanité. Car c'e-

coit alors une coustume presque universel'

le dans le monde , que les vainqueurs,qui

avoient conquis , ou enlevé quelque choie

à leurs ennemis par force > comme leurs

enseignes, ou leurs armes, les erigeoienc

en trofee, qu'ils clevoient fur des arbres,

ou fur des colomncs, ou autres lieux hauts,

& en dreflbict d'autres semblables raonu-

mens pour tcfmoignagc de leur valeur , au

lieu, que pour les choies, que nous possé

dons par les droits ordinaires de la nature,

ou de la iuftice civile, on ne fait rien de

semblable. Cette vanité cômuncau siècle

de l' A pôt te, fait que l'on peut raisonnablc-

met emploie r ces mots réfuter une (hefera-

ftme , pour dite s cglorificr,*: en faire para

de, ic la predre pour une matière de trofee,

ou de tnomfe. Ainsi le sens de ce texte

fera simple, <Sc facile , que le Seigneur Itius
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étant en forme de Dieu ne fit point troféë

de ce qu'il étoit égal à Dieu; il ne pensa

point en devoir faire parade, e publier, Se

le montrer à chacun, en se portant com

me Dieuj& paroissant sur la terre avec

une pompe , Se une gloire^h'gne de sa divi

nité- Mais (ajoute l'Apôtre ) ils'estanéanti

foi- mesme , ayantprisforme deserviteur ,fait

àlasemblance des hommes, & étant treirvè

en figure , comme un homme, il mst abbaiffé

foi-mefme i & * été obéissant tujques a

, laQnort, voire la most de la croix. C'est

le second point, que nous nous sommes

proposés de traitter.Nous avons oui ce que

le Seigneur étoit de fa nature. Voions

maintenant ce qu'il est devenu par dispen

sation. H étoit Dieu , égal au Pcre , & en

». forme dé Dieu. Il s'est fait homme, &: ser

viteur obéissant jusqu'à la croix. L'Apôtre

nous propose deux pasties à considérer en

ce mistcie; picniererricrtt la forme, ou

la condition , que prit le Seigneur ; Se puis

obéissance, qu'il y rendit au Père. Il nous

explique la premiere en ces mots, que Iefus

Christs estanéantifoi mesme , ayant frisfir

me de ferviteûrfait àl*femblacedes hommes>

çfr étant treuvé en figure , comme im homme.

Premièrement, ce qu il dit , qu'il i'estaneatt
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tïfoi mefme,nous montre , que toute cette

sienne humiliation a été un outrage dé sa

charité ,8c nbft de la ncccslicl Cèn'cst lu

l'autorité nilaforce d'aucune puissartee *cri*

nemie j qui la réduit àccla,d|sVy? anunti

feimtfme. C'est sa volonté, qui l'y a porté.

Il n'a plié fous l'effort d'aucune autre puis

sance , que de celle de son amour. Puis

après l'Ap.ftrcnou* explique en quoi con

siste proprement ce sien ancahussemenrj

quand il ajoute ^âythtfrisUfornie de Ùjm>U

tear ,f*it k l*fembUncedeshommes. Nevous

figures pas, que ce sien anéantissement si

gnifie quiil ait cesse d'estre Dieu ,ou quit

ait dépouillé soit son immortelle »lc ira-

muablenaturcsoitaucunedc ses proprie-

tés. II s'est anéanti » non en perdant , ou n

quittant ce quit avoit t mais en prenant ce

qu'il n'avoir pas ; npn en éteignant la gloi

re de fa divinité ija n'avienne j mais en la

cachantfous le voile de l'infirmité. Au re

ste cetteferme deJeYvÙeur, que prit le jciA

gneur , n'est pas simplement la nature

humaine. Car aujourd'huy , qu'il est dan*

les deux en une souveraine gloire, il n'a

plus cette forme de serviteur , bien qu'il aie

encore ,& aura érerncllemcnt la naufe hu-

mainc. Mais tout ainsi >quc la* forme de

Z
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Dieu, en laquelle il étoit , signifie ( comme*

nous lavoqs dit ici devant) une divinité

yçstticdc sa^gloire; de mcsm'ç auíiï la forrne

_«Je serviteur , qu'il a prise j est une nature

thumaine,I^isie 8c contemptíble , & accom

pagnée de toutes les innocentes infirmités.,

quisetrçuvenrainourdhuy eh lanaturcdes

• hommes, «C'est mesme , que Sainct:

Paul appejle ailleurs , la ferme , ou la réf.

K6*"' •* ì'fembtaacs [de U (bair dépêché Sainct Icaò

exorime la niesine vérité en autres mots,

Icjn. r.14 'jMfiú il dit, que.laparole a étéfaite chaîne eíi

à dire non homme simplement,mais home

foible, & méprisable cn apparence, &ç tente

•en toutes choies , comme nous, excepté

jpcché.Carnnservitcur,ouun serfn'cst pas

lìmplement un homme j II y a beaucoup

v d'hommes, qui ne font pas serfs pourtant.

"hizis c'est un homme reduit en une basse,

$c chétive condition , <!fepcndant de la vo

lonté d'autrui, S£ vivant povremcnt,dans>

ìemépris , & lans gloire, ni honneor;de

liaison que la forme de serviteur , outre la

nature , que le Seigneur a prise à soi signifie

encore d'abondant l'état, &Ia condition <íc

«erre nature. Ce qu'il úo\xvc,qu'il a étéfaitk

"dafemblance des hommes,^" a été treuvé enjî^

^Hre%çmmmhomme\vi^e^A pour celai*--
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ck cela mcfme. Car premièrement èri di

sant qu'ila eu lasemblànce des hommes , il ípc-»

ciflequelle est pvecisement cette formede

serviteur , doric il avoir parlé en gênerai , 8e

la restreintà lanatitredes hommes.Lana-

turcdesAnges est tres excellente ; fur tout

au prix de celle des animaux. Mais si est ce

pourtant , qu'en comparaison de celle de

Dieu, elle peut ,& doit estre nommée une

formedeserviteur, comme elle l'cst en effet,

puis que les Anges font Esprits adminijira- t- .t-

teurs , envoies pour servir. Si donc le Sei- —"~*

gneur s'étoit vestu de leur nature, il n'y*

point de doute , que l'on pôurroit dire véri

tablement , qu'ilauroit prit laforme deser vi

teur. Mais l' Apôtre nous montre , que cé

n'est pas ainsi qu'il l'entcnd,&: qu'il parle

de la nature des hommes , èc non de celle

des Anges, quand U dit, que le Seigneur ì

pris la forme de serviteur ,-íelon l'advértis-

íement , qu'il nous donne expresseníc*nc

állieurs , qu'il n'a nullement fris les Anges*

mais la semence d'Abraham. Déplus cn di-^

sânt,qu'il a été fait ì la fcmblancc des hom- —" A

mes , il nous déclare de quelle saison il á

pris à foi cette poyre , 2c infirme nature,

dont il s'est revestu, non simplement com-

mèunvoile , ouun habit , ou un simbole de
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Ta presence , ainsi qu'il prenoit- autresfoîi

les formes externes , fous lesquelles il ap-

paroiflbit aux Profetes , fans avoir aucune

union de nature avec ellesjmaisqu'il se l'est

unie personnellement; en telle forte , que

cette chair , en laquelle il se manifeste , lui

est non étrangère, mais propre. Il n'a pas

{implement pris l'homme. Il est devenu

homme ; Il a été fait à la semblance des

hommes j lia été fait chair , comme parle

' S. lean. Mais q'tfc nul ne fé mette ici en l'es

prit la rcfvciïe'de quelques anciens hereti-

'ques , comme si Sain£t Paul ostoit au SeL-

>gneur la vérités solidité de la nature hu

maine , 8c ne lui en laifloit qu'une fausse , Se

vaine apparence , fous ombre qu'il dit, qu'il

«été fait à la semblance des hommes, &

non simplement , qu'il a été fait homme , &s

derechef qu'il a été treuvéen figure, com

me un homme , 8c non simplement , qu'il

a été treuvé homme. Car premièrement

c'est mal raisonner , que de conclurre , qu'il

n'a pas eu la vérité de nôtre nature de ce

<jue l'Apôtre dit, qu'il a été fait à la sem

blance des hommes. A ceconte l'on pour

voit induire, que Seth n'&oippas véritable

ment de mesme nature, que son pere

Adam jparçe que MoyCed^c, qu'il fut en-
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gendre à la semblance, &: a l'image d'A- Gtu]', y

dam. Seulement s'ensuit il de la , que la

Seigneur n'est pas ces autres hommes, à la

semblance dclquels il a été faiemon plus que

Seth n'etoit pas Adam. Mais non > quit

n'au fks véritablement une nature sembla

ble à la leur. L'Apôtre dit bien , que le Sci«

gneuradc la ressemblance avec les autres

omrac s t Mais il ne dit poinc ( ja n'avien

ne ; que cette ressemblance » qu'il a eue

avec nous , n c soit fondée , que fur une sauf,

se ombre, flefurunevaine peinture de nô

tre chair , comme songent ces gens non

fur une vraie, Se solid e nature, qu'il a cornu-

neavec nous,ainsi que nous l'apprcd l'Ecri

ture, disant, que Christ a>été fait participant

de la chair ôc du sang côme nous ; qu'il a été

fait de femme ; de la semence de David;

qu'il a été faic chair i qu'il a été semblable à

nous en toutes choses ,cjcctfpté péché. Se

condement je disque le sens de l'Apôtre est

clair, Christthefait à la semblance des hom-

wf«,c'est à dire , qu'en apparence il n'y avoit

point de difference «itrelui , Si les autres

hommes , cette nature, qu'il prit a soi, étant

tellement semblable à la nôtre en toutes m

choses , qu'a regarder cela feulement, il

Icmbsoit , qu'il n'étoit, qu'homme simple-
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• . ment , bien qu'il fust aussi Dieu en effets Se

qu'il n'eust rien de particulier, ni de relevé

au dessus des autres ,bien qu'au fonds il cust

une infinité d,'avantages au dessus de tous •

les hommes. C'est encore en la mesme

sorte, qu'il faut prendre les paroles fusan

tes , qu'il a été treuvé en figure , comme un

homme. Cette figure du Seigneur n'est au

tre chose, que l'état &: la condition appa

rente de fa chair , Se de la vie , qu'il y me-

noit j toute cette face extérieure de fa per

sonne. A la considérer l'on n'y treuvoit

rien, qui le feparast d'avec un autre hom

me.; 3c qui n'en eust jugé, que par les cho

ses , que les sens y rencontroient , on lcust

pris pour un homme commun. Iamais on

n'eust creu, que sous une si basse j si triste,

& si povre forme cust été caché le Fils éter

nel de Dieu , le Roi des Anges , & des

hommes. C'est une faffon de parler fem»

blableàcequenous lisons dans le pseau-

me quatre vint deuxiesme,où le Profetc

_._ parlant aux Princes , Vous mourres ( dit

x,t'^ il) commeles hommes , c'est à dire ainsi qu'il

s'explique en l'autre pfttie du verset. Vous

cherras , comme un Autre ; non pour signifier,

que ces grands , à qui il addresse ce propos,

nefuftèntyas vraiment hommes ,• maU
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pour dire seulement , que leur" qualité nc *

lesempesxheroirpas de mourir, lans qu'il

y eust à cet égard aucune differerkc entre

eux, Sc les antres. Et Samson dans le livre;

des luges , Sil'on me lie ( dit il )jeferai, corn- t"g> x&

mc-unhorkme , c'est à dire comme un autre 7.,M*

hoinme.il n'y aura plus alors de différen

ce entre mc/j >,&: les autres hommes. Ici

dônctoutde mesme, quand l'Apôtrc dir,

que le Seigneur Iesus a étéfait à la femblance

des hommes , & treuvé en figure comme un

homme ,il entend seulement , qu'a considé

rer l'état extérieur de la vie, qu'il a menée

en la terre , on k treuvoit à cet égard touc .

semblable aux autrcs,ne paroissant point

qu'il eust d'avantage au dessus d'eux. Et

c estec qu'Esaye en avoit prédit tant de

siécles auparanant avec un extrême éton*-'

nement, Ilesmonte { dit-il ) comme un sur

geon, & cemmeune racinesortant1 duns ter

re , qui afoifilrìy a en lut m form*, ni appa

rence , quandncus le regardons. \lln'y a rien en

lui à le l'oir , quifajfe , que nous le désirions. Et Ef. J5T

c'est cette figure externe, en laquelle il a a*

été treuvé , qui trompe les ames mondai

nes, & qui leur fait demander àl'Epouse

dans le Cantique mistique, Qtjst-cedcton

i'icn- aifnèplus que d'un autre, ò la plus bclfe

Z iiij

r

*
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» d'entre lesfemmes ? Qttejl ce de ton bicn:aime

^* flusquediin autre , que tu nous, ayes ainjt ad

jurées ? Ainsi voies vqus déformais , quel

est ce* abbaissçment , pu ancantissement,

du Seigneur ( car'S. Paul lui donne ces

deux noms)& en quoi il .consiste,- nona

la vérité en ce {implement qu'il a pris à soi

nôtre nature (car il ne laisse pas de l'avoir

encore aujourdhui danslcs deux., où il est

hors de son anéantissement en fa souverai

ne gloire) mais bien en ce qu'il s'est reve-

. stu d'une chair infirme > passible , mortel

le, de sujette a toutes les bassesses Se indi-»

gnitésdclaterre : unechair,quia été for

mée par la main du Sainct Esprit à la véri

té , mais ncantm.oins dans le ventre d'une

fille , & de la semence de David , duire

substance mortelle j une chair qui est ve

nue en la lumière de la vie parmi les bas

sesses de nos naissances ordinaires ; qui a

été enveloppée de langes ,& allaitée dune

mammelle j qui est creue peu à peu,&a

été fui ere au froid , au chaud , aux pluies , SC

autres iniures de l'airjà la laslîtude,àla faim,

à la soif, à la douleur j qui a eu besoin du

dormir , & du repos pour se refaire j qui n'a.

sien eu de grand , de celeste > nid'extraor-

dwaitc a soit en sa taille , soie eu sa couleur?
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on en sa forme. Ajoutes à cela l'cxtresmc

povretc dans laquelle il a voulu passer tout

te fa vie» jusques à dire, qu'il n'avoit pas

où reposer son chef> naifïant ,8c demeu

rant plusieurs années, non dans les palais

des grands, mais dans le logis d'un char

pentier; y travaillant snefmc de ses mains

dans un vil , 6c mécanique metier ; Se

quiiidil commence* l'exercice de fa char

ge, s'accompagnant non de quelques gar-

des,ou d'un nombre de dilciplcs.qui fi.slcr.c

de condition dans le monde .mais d'une

douzaine de pefcheurs, rudes , 6c grossiers

tout ce qui se peut , Se tenant le plus (o^r

vent école dans les deserts , fur les monta

gnes , 6c fur les solitaires rives des lacs.

Que dirai- je de la loi de Moy le, à tous les

outrais de laquelle il se soumit , ayant

senti ion fer des son enfance, quand il fut

circoncis , Se depuis^yam toujours obser

ve les ordonnances , aussi religieusement,

que s'il eustété son vrai, & légitime (iùct?

Il rendit le mesme respect au baptefmcde

lean ; Et outre ces deux serviteurs de son

Pcre ,il s assu;ctit encore aux ministres des

Romains ,6c aux ordres des magistrats in

férieurs. Il paya h tribut, qu'il ne devoit

point ; êc s 'y «m force de iuiection,ni de
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servitude , par laquelle il ne passaft. II s'ex

posa aux tentations de Satan > aux blasfef-

mes des Farisiens, aux injures , 8c aux mo

queries des peuples , 6c se laissa couvrir

<Topprobrcs.il voulut, que les demons, Se

Ushommes eussent toute liberté de l'atta

quer, ne parant à tous leurs coups , que de

se douceur , ôc de fa patiençe ,• & le dernier

degré de son humilité fut cette cron0dontr

Bous aurons à parler incontinent. Quel ab«

baissement eussentjamais peu s'imaginer,

àe ne dirai pas les hommes , mais tous les

Anges des cicux ,plus profond , Se plus

irjerveilleux , que celui-ci .'que du plus

hautpoint de la gloire divine lesus soit des

cendu jufques en lajplus basse condition

de l'homme*Le plus haut monté des hom

mes n'est qu'un miserable ver ; de sorte que

quand le Seigneur eust pris à foi la forme,

&lx condition la plus auguste,qui soit en

la terre , tousiours cust-ce été descendre

infinimenc plus bas , qu'il n'y a du plus

haut des cicux jufques au centre des abis-

mes. luges ce que nous pouvons penser,

ou dire maintenant, qu'il s'est vestu de la.

forme , non d'un Roi , ou d'un Empereur,

mais d'un serf, ou d'un esclave. C'ctoitlà

jra^mencua^/r^z»f/i^,pw lequel le*
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Fils de Dieu s'est vuidc foi mefme( ainsi

que parle nôtre Apôtre) de toute cette

plenitude de bien» , qui habitoit en lui. En

cette Forme «qu'il prend, ne paroist aucu

ne partie de l'abondance , qu'il pollcdoic

en l'autre. On n'y void ni lumière, ni for

ce > ni gloire, ni empire , ni majesté : De

m Tout puissant il est devenu rres-infirmcj

de très riche, tics povrc-.de Seigneur des

Anges .serviteur deshommes ; de la gloi

re du monde, l'opprobre, & lctouct des

plus misérables. Il vivent au dessus des

ci eux , d'éternité en éternité ,fans com

mencement , te fans fin \ Et ici nous le

* voions naistre dans une crèche ,& mourir

fur une croix. Là il ctorc adoré^ar les An

ges : Ici il cstfoueté,& cloue au bois par

des bourreaux*La il tournoie les cicux ,&c

fouloit les empires du monde aux pieds: Ici

il comparoist devant le valet dç Tiberei

ôçattandde la bouche de ce ver de terre

1 'arrest de fa vie, ou de sa moi t. Là il gou-

yernoit les clcmcns,&: les faisons, & les

temps: Ici il vit fous leur ordre , & supporte;

leurs confusions. Là il nourrissoit les plan -

tes ,6c le s animaux : Ici il à Besoin de leur

suc, fie de leur chair pour se nourrir. Là il

tQUiûoic d'une très pure ineffable bca



3^4 Sermon '9. fur ÎEpt're &

titude; Ici il n'est abb rcuvé , que de fiel, 8t

de larmes. Et ne m'ailègues point, que c'est

la chair du Seigneur , qui a souffert toutes

ces indignités ,&c que fa divinité ecpen -

dmtconscrvoittousiourscc quelle a dcrir*

chesses, &degloire, fans que ni la furepr

des demons ; ni l'insolence, ou la barbarie

des Iuifs lui en ait ravi la moindre partie,

l'enfuis d'accord, &c confesse volontiers^

Îp'enfà nature divine il n'est arrivé, ni ne

çauroit iamais arriver aucune altération»,

ni ombrage- de changement. Mais cette

Sutre forme, qu'il a prise à foi, lui appar

tient tellement, que tout ce qu'elle fait , &£

tout ce qu'elle souffre est sien, Cet hom

me, nai de Marie ,quia passé par toutes

nos infirmités , n'est pas une autre person

ne, quçle Fils éternel de Dieu. L'une, Se

l'autrede ces deux natures si differêtes font

«nies en une mefme subsistence , Se ne font

qu'une feule pçrfonnc,comme l'ame, Sde>

corps ne fontqu'un seul homme. C'est ua

fcul.se mefme Icfus, qui étoit en former

dcDicu,8cquiàprisIa forme d'un servi*

tour. Puis donc que vous avoues , que cet

te forme de serviteur à été extrêmement

humiliée , &c dénuée de gloire , Se de force.,

vous nepouves nier non plus,quc le Fils de
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Dieu n'ait été anéanti; tout ccqui confient

à l'une, ou à l'autre de ces deux formes^

lui appartenant également , bien qu'à dif-

ferens égards. Encore faut- il ajouter , que

bien qu'il ne soit arrivé aucune altération

dans la nature divine du Seigneur, ncanc-

moins l'infirmitc. de fa chair en a cache

la splendeur ; comme quand le corps da

la Lune, ou un épais nuage se met au de

vant du Soleil > à la vérité il n'éteint pas

la lumière de cet astresmais tant y a qu'il

ia dérobe à nos yeux, U s'il n'en devient

pas plus pâle , ni moins beau , ou moins

éclatant en lui mesme, nos sens ont pour

tant de lapeneaen juger autrement; d'où

vient que nous diíons , qu'alors il est en

eclipíè , c'est à dire en défaillance. Mais j e

viens à la seconde , ôc derniere partie de

l'humiliation du Seigneur , assavoir soft

obéissance , // a étéobéissant ( dit l'Apôtre;

jusques à la mortt votre la mort de U croix.

D'où nous apprenons premièrement,que

la vraye humilité consiste à s'abbaisser aux

choses , que Dieu nous prdonne , 9c où il

nous conduit par fa volonté > soit par les

commandemens de fa parole, soit par!*

dispensation de fa prouidence 5 en telle soì-

tc , que nous puissions vraicmenc dire , que
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nôtre abbaissementa été une obeissarteev

Cequ'ilfaut remarquer.contre la supersti

tion , qui se taille elle mesme la matière dd

son humilité , rétablissant en des devotions

volontaires , comme Sainct Paul les ap

pelle en I'epitre aiucColossiens > que Dieu

•'"ne requière point de nos mains. Cela à*

bien quelque apparence de sapience , Se

d'humilité j mais au fonds Ce n'est que pré

somption y Si orgueil. Car c'est U faire plus

sage, que Dieu>&: accuser convertemenc

ses institutions , Se ses disciplines , comme

li elles n'étoient pas suffisantes pour nous

conduire'au salut. Ioint que cest manquer

au principal point de l'humilité , qui est de

renoncer à nôtre propre volonté pour

nous soumettre entièrement à celle de

Dieu, Le Seigneur Icsus n'en a pas usé ain

si. Bien qu'il soit la souveraine sagesse , né

anmoins il n'a rien fait de soi mesine. Il i

suivi la volonté du Pere'cn toutes ses

voyesjToute son humiliation n'a été

qu'une constante , Se perpétuelle obéissan

ce. Secondement il faut restreindre cette

obéissance au suict ,dont parle l'Apôtre,

assavoir à ce qui regarde I'aneantisscment

du Seigneur. Car quant à la sainteté, qui

conlistc en l'amour de Dieu > fie du pro-
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chain i c'est bien à la vérité une obéissance,

veu quecest une conformité à la volonté

de Dieu i mais elle fie fait pas partie de

1 humiliation du Seigneur. Tant s'en faut»

c'est çn elle que corwftc fa principale cx-

fçllerwc >n'y, ayant rien de plus beau ,nî

de plus. divin enia nature raisonnable , quo

la iiinrccc. Aussi voies vous > qu'elle fait

dans les cieux ( où l'anéantissement n'a

.point de lieu ) la premiere partie 4c la gloi-

rçdu Seigneur, 6c des Saints. Quelle est

donc précisément l'oboissancc , dont il est

. *ri question ? Celle, que Iefus Christ a ren

due au Père es choses, qui regardent pro

prement ,& nécessairement la satisfaction

pour i\os pèches , 8c fa charge de Média

teur, &: qui .s'y rapportcr.ntcllc qu'a été là

fuicctiô Ua loi Mosajque,& toutes ks fouf-

funcespai Icfquctycsilactc consacré. Car

do, foi m^lm^f Acpar la, raison de sa nature

fl p'y éxqitpoipt obligé. Mais il «'y est sou

mis par la volonté du Pcrcpour exécuter

l'ordie, qu'il lui avoir donne de sauver le

genre humain, tt l'Apôtre pour nous y

conduire , nomme ici expressément la der

nière , & la principale de ces chotej-la.ccst

assavoir la mort du Seigneur : // a été obéis

sant ( dit- })u(^iicskUm«rt ,voirc U mort

•
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delacroix. Car le mot joftptes est empîoié

en cer endroit pour signifier , non la conti

nuation du temps 'auquel le Seigneur!

y obéi jufques a l'on terme; mais la fuite des

choses , efquelles il à-obei jufques à laslus

grande, & la plut difficile de toutes, 8c i

laquelle se rappbi toient les autres , cornmô

àleurvraye fin. Doù vient qu'en l'epitrc

aux Ebreux l'Apôtre prend Tobcissancc*

que le Seigneur a rendue à la volonté die

th. io. 8.'Dieu , en disant , Me voici ; it viens pourfat-

se S Dieu tavolenté ,il la prend dilie pour

l'oWacion de son Corps immolé » Se '

ftcrifîé fur la croix, pour la redemption

du monde. Iesus Christ n'a donc pas

feulement ére ebeissanr en fôûfîrant

patiemment selon la volonté du* Perc

toutes les incommodités, 8c! misères^»

cette vie, lanpovr«té, le mépris , la 'dou

leur ,1a persecution , Se: aurrei1sem^ihb^(*S>

quelques indignes , qu'elles fulférirde lui,

Se delà nature. Mais il amesmes été obeif-

•santiusques à la mort. Pour accomplir l'or

dre du Père, le Prince de vie,& de l'im-

t mortalité n'a pas refusé la mort, la choÇs

du monde , qui scmbîoit la plus contraire a

fa dignité , 8c à fa nature. li a lié tous les

lens de la chair,quiyrefistoient,8c les a

captivés
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captivés fous la volonté de Dieu: Peret que

cette coupepâjjè arrière de met, id eft pofîble; "Màtél

Toutesfois non peint ce que je veux ; mats ce J*'.

que tu veux. Mais l'Apôtre pour rehausser le »

prix , fie la merveille de cette humble

obéissance du Seigneur jusquesà ton der

nier point , remarque particulièrement,

quelle eft la mort , qu'il souffrit j dfut

ebeijfint jusques à la mort i z otre ( dit il )U

mort de la croix. Il n'y a point de mort

qui ne choquait la dignité , &: la nature du

Seigneur > très- innocent , 8c tressaint , la

resurrection , fie la vie, l'auteur de l'im

mortalité , le perc de l éternité, sait en es

prit vivifiant , Se non comme le premier

Adam » en ame vivante. Mais u est-ce

qu'entre toutes les morts il n'y en a au

cune plus indigne de ce souverain Sei

gneur, que cpl le de la croix i le pli» hon

teux > le plus infâme /fie le plus doulou

reux supplice, qui tust alors en usage par

mi les hommes, fie qui avoit encore. peci

de particulier , qu'il avoit été extrêmement

maudit de Dieu en fa loi. L'opprobre des

hommes s'y rjeuvoit j oint avec l'exécra

tion de Dicu.Se la dernière ignominie avec

un extrelme tourment. Et ncantmoins ô

ineffable 1 ô adorable, fie incompreh cnli-

Aa *
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ble humilité! Icsus le Fils éternel du Pere*

«abbaiflà iufquès à ce point. Le Seigneur/

Al mondé souffrit le supplice des esclaves.

Le Roi de gloire se sousinir à la dernière

de toutes les ignominies. Le Saint des

Saints receut le salaire, Se le traittemenc

des plus infâmes malfaiteurs. Le bien-

aimé du Perc fut fait volontairement:

malediction. Chers Treres , cette obéit,

fanée est fi grande, & si haut élevée

au déssus de tous nos sens , que nous

ne la saurions ni exprimer , ni célé

brer autrement , que par le silence , & par

l'étonnement. Que reste il donc , sinon

que ravis , & par manicrede dire engloutis

par une si haute, & si étrange merveille,

nous nous prosternions tous en une pro

fonde dévotion devant ce divin crucifié/'&:

touchés iufques au fonds de nos cœurs d'un

fi ravisiant exéple,hous abbations devant

là croix tout ce qu'il y a de hautain en nôtre

nature ? que nous y dépouillions fidèle

ment nos vanités, & nos présomptions;

nos ha'ncs , nos envies , & toutes les autres

pafsions semblables , vraies productions,

& engeances de l'orgueil7 que nous lui

immolions nos courages nos interests,

9c n'ayons rien ,ni de si agréable , donc
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non» ne fissions litière > ni si i contrc-cccur,

tjue nous ne supportions gaycm ait , toutes

les fois, que s» volonté, & le bien de nos

prochains le requerra > Orgueilleux .com

ment cette humiliation au Seigneur ne

mortifie elle point Vôtre vanité ? Lui, qui

«oit re Roy de gloire ,s'elt abbaislc au des

sous des derniers des hommes. Vous ,qui

n'estes qu'un ver de terre , vous cloves au

dessus du plus grands.1l n'a point fait de

croféc d'estre égal à Dieu s fie une petite

étincelle d'esprit , une poignée de boue,

uneombre , un songe , un néant vous en

fle le cœur. Pourestrc en forme de Dieu il

-n'a point dédaigné les hommes, fis un peu

de terre , ou de fumée, que vous penses

posséder, vous rend insolent contxcDieu.

Jl s'est anéanti foi mcfme , Se s'est dépouillé

d'une rhaiesté , Se d'une gloire divine pour

sauver les hommes > Se vous faites difficul

té , non pour leur edification feulement,

mais pour vôtre propre salut , de vous dé

faire, non de quelque a vantage , que vous

ayes fur eux (car au fonds vous n'en aves

poinc , Se si vous vous mesuries fans pas-

siô,vous voustreuveries ou au dessous des

autres , ou tout au plus leur égal ; mais feu

lementd'une vaine , fie fausse opinion , que

À a ij
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vous ates de vôtre excellence. Christ

pourobéir à son Pcrc à quitte le ciel , & la

gloire , dont il y iovitssoit ; Et vous ne vou^

dries pas pour son service renoncer à la

moindre de vos commodités , ni céder le

plus léger de uos avtfntages. Il à feuffcic

pour l'amourde Vous& la povreté te l'op

probre , & la mort»& la croix , toutes cha-

sesïndignes de lui , Se, entièrement éloi

gnées de fa nature > Et vous nevoudrics

pas pour son nom endura la moindre des

dis graces j & des penes , auxquelles Se nô

tre péché > & la constitution de nôtre chair

a assuieti tous les hommes. Mais cette

Gheiûarice du Seigneur ne doit pas feule

ment confondre l'orgueil. Elle doit étein

dre tousnos vices. Voluptueux» comment

■n'aves vous point de honte de passer vôtre

vie dans les délices , voiant vôtre Maistrc

commencer , ôc achever la sienne dans

une perpétuelle souffrance ? Il à quicé les

joyesdu ciel pour vôtte salut j Comment

ne renonces vous point aux plaisirs delà

terre pour fa gloire ? Avariçieux , com

ment adores vous ce que vôtre Seigneur a

méprisé ? Comment estes vous chiche

de quelques deniers à celui > qui laissant

pourvous des treiors , Se des richesses ine-
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stimablesiicst fait povre,aiin de Vous en

richir ? Pécheur , quiconque #vous foyeS,

comment oses vous violer la volonté de

Dieu , après l'exemple de l'obcifïanecque

le Seigneur Icsus lui a rendue -It quanta

lui , il ne devoir point, ni ces souffrances, ni

cette mort , à laquclteit t est soumis par la

Volonté du Père; au lien que la sainteté,

qu'il requiert de vous, est un devoir,auque l

toùtes fortes de raisons vous obligent.Son

obeifsSce n'étoit nulkmâ nécessaire à son,

bonheur 'Sis celle^qu'il'vousdcmâde vousi

ne pouvesertre autreque tresmalhcuncux.

La v6tre4ui est inutile i elle ne sert propre

ment , qu'avous. La sienne vous éxoit né

cessaire , êf ce n'«A quepour vous, qu'il s'y

cstrcfolu.Et cette consideration Mes Frè

res , nous doit, encore recommander Tad

mour , & 1 imitation dcVokenTance du Sei

gneur plus que tout le reste ; que c'est

icule charité -envers nous, qui en a été la

cause. Ccst pour nou*» qu'il a pris la forme

de serviteur ; Cest pour nous , qu'il s'est

anéanti foi me! me , & a caché pour un

temps fa forme de Dieu. C'est pour nous,

qu'il a été fait à la semblance des hommes,

& treuvé en figure comme un homme;

C'est pour nous «qu'il a etc obéissant jus-.

A a iit
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ques à la more .voir la mort dgla croix.

Tout cet admirable anéantissement est &c

l'clFet de l'amour , qu'il nous porte , 8t la

cause denôtre salut , te de nôtre gloire- Ai

mons le donc , Chers Frères , puis, qu'il

nous a tant aimés ; Servons le, pu» qu'il

nous a rachetés. Nc faisons rien , que poux

Juj ,puis qu'il a tant fait pour nous. C'est

ee chemin , qu'il faut tenir , marqué de son

sangjdcses exemples, & de ses traces,

pour parvenir en ce royaume céleste, où

Je Pere l'a élevé, & où il nous a préparé

nôtre demeure eternelle , afin qu'âpres la

conformité de son humiliation, de ícs souf

frances , de fa croix , & de son obéissance*

nous lui soyons aussi à jamais conformes

«n gloire, $c cn félicité, .jj? £ í

. AMEN,., r. c •

i[ ... ■ -:;p " > un-- >

TronentéfÀ Charmton k Dimanche , * !(.
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DIXIESME.

VCts. IX. souri't quelle cduse Dieu l'a feu-

verstnement élevé, ér lut m donné un nom,

qui ejbsurtoutnom.

X. Afin qu'au nom de Je/m font genciiil fi

fl'oye de ceux , quisont es (MM, & en U terre

t^dejfoiuU terres

XI. Et aue toute Ungue confejse , que Iesm-

Cbrtst est U Seigneur;* U glotre de Dieu le

Père.
- ■ y, . . j .

'Evangile .de oôtre Sei

gneur I dii s Christ, sous lequel_ nous vivons , Mes Frères » a de

frands avantages au dessus de la loi de

ioyfê ,sous laquelle vi voient les anciens

fidèles i &|entrc autres cclui-cy , qu'il nous

explique beaucoup plut clairement tous

les mistercs , donr la connoifsanec est né

cessaire pour paruenir au sâlui. Car ponr

ne point parler des autres, au lieu que la

loinedecouvroit aux Israelites, qu'obscu-

icment , & imparfaitement, tant 1 horreur

dupechéj que l'excellence de la sainctetc,"

A a iiij
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deux chosés tres-importantes pour nous

détourner du mal, &c nous encourager au

bien.l'Euangilenousamis l'une & l'autre

en uneplenc evidence. Moysc ne propo*

soit la plus part du temps les ptnes du pé

ché, 8c les recompenses delà sainctetc , les

deux plus sensibles argumens de leur natu

re, quesous les voiles, & dans les figures

de diverses maledictions , 8c benedictions

terriennes. Mais l'Evangile nous dit nette

ment, &cxprefl«ment, que la penc, que

mérite le péché , est une mort éternelle , 8e

que la retribution préparée à la saihcteté çst

fcne vie glorieuse ,&immorteJle. A qfooiij

faut ajouter, que les exemples par lesquels

l'Evangile a confirmés & comme seellé

cette vérité, sont tout autrement vifs, 8c effi-s

cacieux , que ceux de là loi. Car quant au

péché, quel autre tesmoignage sçaurions

nous iamais avoir de son horreur plus clair,

Jfc plus pressant , que celui de la croix de

Iesus Cfuist.quinous est proposé dans l'E

vangile, oùnous voions le Fils unique de

Dieu ,8c le Seigneur de gloire souffrir une

très cruelle , 8c très - ignominieuse mort

Îiour l'expiation de nos ciimes? Et quant à

a sain cteté,quelle autre plus claire demon?

(ration sçaurionsnous dcftçcr de son excel-
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lence.que l'exaltation de lesus Christ, re

cevant pour prix de son obéissance à Tis

sue de Ce ses amcressoufFranccs»unc vie ce

leste,un empire, 8c une gloire égale en tou

tes sortes à celle du Pci c ? A la vérité fi nos

ames étoient pures , 8c sincères, nous n'au

rions pis besoin dcccséguillons pour nous

pouffer à l'étude de la sanctification. La

seule beauté des devoirs, efijucls elle con

siste , sufHroit pour nous la faire aimer, te ae

faudroic , que nous les proposer, pour nous

y porter. Mais cette chair , dont noussom

mes revestus , remplissant nos entende»

mens de ténèbres , Se nos affections de foi-

blcffe,&de langueur, le Seigneur, 5c ses

lMinistres pournous exciter prennent a tou*

te heure le foin de nous mettre devant les

yeuxlagloircôr U feIicitc,dont il couron

nera un iour nôtre obéissance , si nous cher

minons en ses voyes. C'est pour ce dçflcin,

que l'Apôtre nous propose maintenant

1 exaltation de nôtre Seigneur Icsus Christ

en suittede son anéantissement ; af^p que de

son exemple , comme du vrai , Se affaire

patron de nôtre destin, nous concernons

une certaine espérance d'une gloire sem

blable à la sienne , qui nous fasse alaigre-

raent imiter l'humilité > & la charité • & les
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autres vertus , dont il a cueilli des fruicts ft

précieux. S'il vous en souvient, il nous

décrivoit dans le texte precedent l'cxtrcs*

me abbaissement du Seigneur, qui étant

en forme de Dieu s'est vestu de la figure

d'un serviteur, 8c s'est anéanti jusquesàla

mortde la croix. Q^iand il n'y auroit autrç

chose, tousiours seroit-ce asses pour nous,

obliger à l'humilité, étant evident, que les

exemples d'un tel Seigneur doivent estre;

les loix de notre vie. Mais il y a plus. Outrç

la gloire qui nous revient de nous confor;

mer à lui , l'humilité nous fera encore d'air-

leurs trcs-utile. Au lieu d'un vain hon

neur, que nous aurons méprisé pour lui

obéir , elle rîous en apportera vn autre so

lide Se éternel. Dieu le souverain iuge du

monde, n'a garde délaisser à iamais dans

la bassesse, Se dans la souffrance celle de

teutes les vertus , qu'il aime le mieux. Il

nous â hîontré en Iesus Christ l'état , qu'il

fait de l'humilité , & de l'obéissance, & la

fetributioh qu'il lui a préparée j quand au

sortir du tombeau , où il étoi't volontaire

ment descendu, il lui a donné tout son em

pire , Se toute sa gloire j Pour laquelle cause

( dit l'Apotre) Dieufa, juftsouverainement

éleuéf&lmadonnéuft nom, qui essur tous
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*m. Ce don est le prix de Con abbaissemet,

& de son obciflancc. Il ajoute ensuitte l'es-

fcst.&l'acqucstdc ce don, pour nous en

mieux représenter la grandeur ,tc la ma

gnificence, c'<fst à sçavoir l'hommage, U

luiection , & l'adoration , que doivent au

Saçncur Icsus Christ toutes les creatures

de 1 univers à raison de cette dignité , où le

rére sa élevé, qu'il «grimée^ çcs mots,

Afin qu'au nom de Iefu4 toutg;nou:l fe floye,ie

mut , fuifontes cieux , en la terre , cr des

seinU terre , fir que toute langue cenfeiïc , que

JefujÇhriJleJlle Seigneur, à is gloire duVere.

Ainsi avonsnous deux poincts a traiter en

cette action , moyennant la grace de Dieu;

' le premier contenu dans le premier versec

de nôcrc t exte, de la dignité, où a été élevé

le Seigneur Icjiis ; &lc îccôd expliqué dan*

les deux versets suivans.des droits dcçetct

dignité , c'est à sçauolr,,l f^rnmage.fc la sub

jection , que luy. cjbïuçht toutes les créa»

sures. f\'\' J

Quant au premier poinct , pour bién en

tendre ce qu'en dit l'Apôtre, il nous faut

premièrement considérer le rapport qui

1'exaltarion duScigncùr avec son abbaisse-

ment volontaire ; 8c en second lieu quelle

est cetc sienne exaltation , îc en qnoy ollc
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consiste. Sainct Paul nous enseigne le pre?

mier en deux mots, quand âpres avoir

parlé de 1'ancantissement , Sc de l'obeis-

íance de Iesus - Christ , il ajoûee immé

diatement en ce verset , Parquoi attfít , du

Comme Font traduit nos Bibles , four lu-

quelle cause aufítDi:» Usouveramcmet élevés

signifiant clairement , que cest en fùîceî , à

l'occasiort , ic a crause dé son abb'aissém'érjc

précédent , qu'il a été élevé. En quoi , com

me vqu$ voies , il pote deux choses ; L'une

que Tordre de ces deux parties dé ìî mé

diation du Seigneur est tel . qu'il à deu ère-

, mieremént esti e anéanti*, éc puis en fuite

exalté. L'autre , que lan eanti ssem ent a été

la raison , U comme l'on parle dâòsics

écoles , la cause morale de son exaltation.'

pkrtainement cest ûh ordre , qui se void

établi presques en toutes les parties de U

"Nature, que lei choses passent par quelques

bassesses, avant que de s'élever au point" de

leur perfection , &c excellence. Et ce qui

est ordinaire en Ita nature, à particulière

ment été nécessaire en la médiation de Ic

tus Christ. Car étant desoimeíme, &tódr

ginairement en forme de Dieu , il n étòit,

pas pomblc , qu'il-Fust élevé , n'y ayant au

cune dignité plus haute, que celle-la,íì pré-
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mieremcnt il ne descendoitdc cc comble

de gloire , & nc s'abbaissoit pour estre puis

âpres élevé. A ufli étoit cc ainsi , que le Pè

re lavoir ordonné cn son conseiletcrnel,5c

l'avoit ainsi déclare des les temps du vieil

Testament par la bouche de ses Profctej,

quioint prédit en divers lieux les souffran

ces,,qui .devoient avenir au Christ ,&les

gloires , qui s«n dévoient ensuivre , com- .

me parle Sainct Pierre dans fa première uVvrr

epitre Catoliqije . Doù vient cc que nous lir

sons dans le vint& quatriesme de Sainct

JLuc, que le Seigneur , parlant de la croix, iMt \

diíòit aux deux disciples,qui alloient à Em- x<;4

inaus , NefdloìtUsas , que le Chriftsouffrijt

/es choses ;& quainjiUentraJl ensagloire ?cc

qu'illeurprouva ensuite par les Ecritures:

où vous voies,qu'il pose cetordre , comme

n cceísaire , & immuable > que sa souffrance

precedast sa gloire...Mars la raison de fa

charge nc l'obíigcoit pas moins àcet ordre,

.que le décret,,3cks oracles du Perçu, Car

son dessein étoit de nous ouvrir le san«uai-

redeDieuj&denous conduite devant le

n one de la grâce. Or le péché,dont nous

sommes cous coupables , nous fermant 1 en

trée d.c.lii maison del)teu, il a fallu néces

sairement , qu'il fiommpjQCjeast.par l'expia-
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tion dc nos crimes , qui he fe pouvoit obtc*

toir autrement, que par fa mort, ceft à dire

par son anéantissement. Ce que requeroit

encore le desseih , qu'il avoit de nous for

mer un patron de laparicnce>&dcrhumili-

té,&: des autres vertus neceslaires pour par

venir au falutparlc chemin des afflictions;

exemples, qu'il ne pouvoit donner y que

.' » , . > , dans la souffrance. Et cest ce que nous en

seigne l'Apôtre dans l'epitre aux Ebretix*

diiint j qu'il étoit convenable , que celiu"

pour lequel font toutes choses , Se par le-

. quel sont toutes choses, puis qu'il amenoit

plusieurs ehfansà gIoire,confacrast le Prin-

Eh. 2. IO. ce de leur salut par afflictions. Cet ordre

donc ainsi établi , 5c présupposé dans la vo*

JontédeDicu, comme tres-convcnableà

fa sagesse , & à la nature des choses mes-

mes ,quc le Christ fouffrist premièrementj

&cfuïs fust glorifié > il est evident , que ces

souffraces une fois accomplies , il falloir de

necdîité, qu'il fust en fuite élevé en gloire,

quand bien d'ailleurs son abbaiflement

n'auroit rien contribué à fa gloiiftcationj

Co,mmc vous voies dans l'ordre du mon

de,que la nature après avoir souffert Ici

froidures de l'hiver est en fuite consolée

des douceurs du printemps ; Se que l'été
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Achevé vient neceflairement l'autonneï

• bien que nulle de ces saisons nc soit à vrai

dire la cause de celle , qui la suit , n'y ayant

, four tout entr'elles, qu'une íìmplc dé

pendance d'ordre. Iadis le Seigneur trans

portant son peuple en Babilonc résolut cn

mesme temps de l'en tirer au bout de soi

xante & dix ans , 8c le leur prédit par lerc-

mie. Ce sien ordre étant ainsi arreste , qui

ne void, que l'on pourroit dire> Iíracl

accomplit les soixante& dix ans desacap-

tiuité. C'est pourquoi lc Seigneur le ra

mena en Iudéc par 1'ordre de Cyjus? tout

de mesme, que 1*Apôtre, dit en ce lieu,

que le Seigneur Iesus ayant été obéissent

jusques à la mort,Dieu pour ectte cause l'c-

Icva souverainement. Neantmoins je ne

nie pas, qu'entre labbaisscment, & i'4<*

xakatió de Icsus Christ il y ait eu autre cho-

. se, qu'une simple suite , Jfc dépendance

d'ordre. I c confesse volontés, que la gloi

re a été lc fruit de fa croix , &c son exalta

tion l'cffct de son aneantiiiement. II sem

ble mesme , c,ue 1* Apôtre en cet endroit re

garde pi;incipalcnientà ctla. Car il nous

veut rccômmander rhumilitc,& nous la

faire aimer; & il étoit à propos pour ce def-

cin de. nous proposer les avantages , quele
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Seigneur Iesu* a cirés de la sienne ; Se do

nous montrer qu'elle a contribué à fa gloi- •

ref qu'elle en a été la cause, & le fonde

ment. C'hrtjl s est anéanti, &* été obéissant ♦

iuscjuesala mortde la croix, c'ejlpourquoi aus

si Dieu sa souverainement élevé j c est à dire

que le Pcreaeu égard àfon anéantisse

ment , &: à son obéissance , quand, il la cou

ronné de gloire, & que cette haute digni

té, où il l'a établi, est la retribution de soft

obéissance. Car premièrement le Pcre

avoit promis au Fils fempire de l'univers*

& une gjoire souveraine après les combats,

& les souffrances de fa charge. Christ

donc s'en étant punctuellcmcnt acqui

re , ayant humblement & constam»

ment souffert toutes les choses , que le Pè

re requérait de lui pour la satisfaction de

ft iustice , & pour la redemption du mon

de 3 qui ne vmà ,quc fa propreVérité l'obli-

gcoitàlelcv^pdans la gloire promise ,&C

que c'est en la consideration de sa mort , SC

des souffrances , qui la précédèrent , que

toute cétc grandeur , Se dignité lui a été

donnée ? Mais supposé , que lc| Père ne se

fust pas obligé à cere retribution parlés

promesses ;jeflis, qu'en ce cas mefmc l'ex

cellence, de l'obissancedc son Fils,& la

mer-
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merveille de (on humilité n'eust pas laissé

de l'émouvoir , & de tirer de si piirc bonté

cette mefme retribution , qu'il lui a donnée

en verni de (es promesses. Car Dieu de fa

nature étant infiniment bon, il n'est pas

possible , qu'il n imc la sainteté , 8c qu'il ne

l'ait agréable à proportion de ce qu'U y

Voit reluire de bten.'Ecsa puissance nctanC

pas moins infinie que fa bonté, il n'est pas

possible non plut,qu'il ne tasse du bien à ce

qui lui agrée , qu'il ne le tire de la misère, te

qu'il n'y épande sa benediction- Crl'obéis

sance , que lui a rendue Iesus Christ en tout

son anéantissement» est l'ouvrage de 1*

plus accomplit, ft exquise sainteté, qui fil

puisse figurer; où il voioit reluire une cha

rité immense envers les hommes , unesou

veraine amour envers lui, ft en un mot

une bonté du tout divine, ft pareille à la

sienne Certainement il n' croit donc pas

possible , que voiant en cette humilité de

son Fils une si parfaite image de ta sainteté,

il ne la negardast d'un «il très- content , ft

ne I'cmbi assist arec une affection souverai

ne , comme la chose du monde la plus bel

le , ft la plus admirable , où il treovoit son

bon pla fir, 8c tout ce qu'il aime le plus ; Et

n'étoit pas possible , qu'en fuite d n étcndist

B b
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sa munificence sur un sujet , qui lui étoiriî

parfaitement agréable , le couronnant de

tout ce qu'il à de plus haut , & de plus divin

dans les trésors de (a gloire, tout ainsi qu'il

y rencontroit tout ce qu'il y à de plus faints

& déplus conforme*U volonté. Il ne pou- .

voit fans renoncer aux loue de fa propre •

bonté ,i& libéralité , &.lâns se renier en

quelque forte foi mesme , laisser une si ac

complie sainteté , je ne dirai pas dans la mi

sère, ou dans la bassesse,mais non pas mef-

tnc dans le rang des plus heureuses creatu

res- .Corne l'obcissance de son Fils étoit au

dessuside toutes les saintetés de la terre , Se

d.esxieux;aussi devait estre fa reconnoissan-

ceaudessus de toiite leur gloire.Cela fuffij;

à monavis , Mes Frères , pour nous mon

trer, comment te Pere a exalté Ielus Ghrist

« causé,de Ion anéantissement jsans qu'il

<ôit.befoin de pousser encore plus avant x8c

de .disputer avec quelques uns , si le Sei

gneur a mérité la gloire . où il a été élevé.

Cette question estyn des fruits de la hardi

esse , & curiosité de l'esprit humain jfurla-

quelle'. nous aimerions beaucoup, mieu^c

.nous taire , que .parler, n'étoit que les,- ad*-

verfaircs de nôtfc communion nous con*

tratgnent d'm user autrement j ne se conT
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fentan* pas dc poser hardiment. que I us

Christ par fes (oust^riccs a mcritc jpour soi

mcimc la gloire,dont il joint , raais pre-

tendans encore d'en cpnclurrc.qtic Ics fi-

delcs meritent aufii la bien-hcutcuse im

mortalise , que Dieu leur donr^ra tip jour

dans les cicuxjpour nous rendfe par.ee

moicn Ton meritc >ou moins nccdTairc , ou

moins ucilc.flc efricarieux. Pour done ar

rester unefi in)nste,& si dangercusc pre-

tention » je dirai premierement , que cc

qu'ils posent , que iesus Christ a mcriic

pour soi,mcsmc la gloire , ou il a etc eleve*

nclc pci.t p; oiivet pai l'Ecriture , qui rap-

porte constamment pat tout le tnerite ac

l'.mcantiflcment du Seigneur au sahit de

l'Eglise ,ic a la redcmptiondu(rriQndc»8c

l1e.n9us .dit nullc part, qu' en oocitTant au

Perc il air meritc pour toi cette ^iiv^raine,

& infinie diarutc^pqt ij jpuit^maintcBaiit.

U n a pas, cuncfoin dc cc1 tiltre p<MjrYacquc-

■rir. JJ..Jf poslede .comniflc bicn-^nic du

Pcrc;fonimc ic' McJiatVur , &le enefVie

l'Eglisc.,Cequ'iIa rn,qntc e'ert la icrn^tipn

denos crunes»8f U^dcmptlpn prf rnbn-

r-dtr&t le.droit,d£ niotre imnipiial,iti /le

. yt*\ * * pr°FC FW.^s^rj^cifffcc^Ec

quant a tc palbgc, fic aqu^J^cs^Trcj
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fembfabiei,cc que ndu«S avoris I dfttuMt

pout ridntrer » qtfi!#frrestjpposcnt bicri,

que iMeu a eu 6%xid £ l'bfeeiflatice 3 qtie !e-

lUsChriftliii aVoit renduf, quand il la ele-

ii'cfirgldire; maish'iHduischt f»ttifqu'ilafc

rherite" eetfegtdir'e'. stiiribkrciu bieii i que

f)ieWy a'tti fetftJh Fa tfehteV & fch fa ve-

ritc mfe *fc^r^erfr ty'ai y cjiffl y 4ft eu

legaift stjustici y erl tefle forte , quil h'ait

j5e& !di ddrih'ct rhcfftis lahs estre Ji"rfi«ste.

Ndtis'dif&ris tritis les' jfoiiirs de Pift'rfe y de

#aul i du^Ti tmgatid idela Magdelaifte,

ii idc testat ttirchelp - ttjsentarir ,^th <>hz

~%teu ', fe fe jrotte rebefitis de Icurspe'csheWlc

cuep'oulf rtttttadsclDieuleur a jSafdorihe,

&lcVi jiliafes > & ri&ritm&ns-petfbflne

n'en'&f^lut i^ue^K^i drt 4a te^eri&hee

tame/tae'S /Cbr^e'qWT^iyi^utbrisifeBhr

'font pdrefieitt granmes,& ndn rherWks

* par|&^ de>ric cdh-

cluirrc ftoft bids /tidrtfcws CfiHft-aitTireH-

1 tela^rcpur fdrTnefrrieidc^e querA-

• pttre dic'i-df'quW ii etc dev6 ,^6Wtc

: ^ultVeft ari^arfri^ i'ete bfceHTaftfc

"dis'autint de ce* du^ thaAt&fc Profete'au
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torrem^rU cbepfiptd- source tl levers h*ut ts.uo.jl

feze/^quil monirc Lcidcmcnt l'ordre dc

cc$ deux parties dc la mediation dii Sei

gneur ,r,«|lemcnt disposes par la volontc

du Pete la r*ison4cs choics mcfmes,

quapreffvoirsourscrt &: combatu il tkvgit

cn suite tripaflrj.acrc^ncr. he ccH pred-

semept^tasdu passage dc Same* Luc,

qucflou* avons desia louche ci delsus ■ pit

Jc Seigneur dat., ja^'U a fallu , que lc Christ

foulmst , Sc qu'ain^ 4 ewtrast ensa gloire.

JEtilsaudrouprcn4ff qu'ils allegucntde

l'cpitrc au$ E^scux, JVow fvc/»; rep Iefus

eonromu fag(9tn,& d'/tonpeur i ausc delt ":l 9'

faston dtftmart , cn la rnesrnc sostc , que cc

tcxre dc l'Apotrc , s'il ialloit ainsiluc cc

passage, Ac non plustost comme nous J'a-

vor\sxtaduitdansrvosBiblcs plus coulam-

mene , |c plus nectementsans comparaiion,

Nousvotops ccttrqnni de^loire ef dbappeur

telu'tqut tyou ftf fait four up prude temp

mofndre tque let Anget f*r U fifitn dcU

mort; Aansi rEcriturc ne denrutsant point

ceuc qupftion , ou il faut ne la point re-

mucc dugout , 0«cc quieust pent cltrc etc lc

mciileur ) ou cn disputes sobiement , K

modcstcmcntsanschoqiicr personne pour

unc chetfe si obscure. Majs jc dis cn lecond
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lieu, quequandbienil scroit clair, & cer

tain par TEcriture, que Iesus Christ auroit

merits pour soi mcfmc ; dc la ne s'ensui-

vrdt pbtirtant pas^quechacijh des fideles

'merite aussi pour for , y ayaht unc trop

grande, & trop evidente difference emre

'sonc&tillance, &c celle des fideles pour ar-

'gjimepter dc I unc a l'autre. Car premierc-

; merit Iftsierine est accornpKedc tout point;

au lieu ^ue la notre est taeheededivers dc-r

faiits i 6c secondcmcntla sienne etoit relic,

quede-droit& de "haftrfc il n'etoit point

.'■>■.' oblige ^ s'humilier , comme 'il fit jau lieu

cue nous sdmrnesobliges par rotates fortes

"cedfoitsaux ch6ses,que nous* Faisons ,&

-fpufftons. II p'ouvoitsans rapinVdemeurer

eh ikforme dc Dicu j 'arn6us'f«| foumns

sistsiniusticc i'iteak la gloireV&kr VahitS,

iquid'humilite nousofte ; au moieft d'equ6i

il est evident , que son obeiffince auroit

ptru'estre meritoire pour lui , fans que la

:n6tre le fustaticimement pour nous. Mais

^reverionsa h6tte propos , & atari's defor-

* mais asses considers-lasuir,e,&; 1* lialson,qui

"csttritfe I'exaltation du*Seigneur ,& son

abbSissement precedent, voyons maintc-

nabc quelle est cette sienne axalcation,

9c in quoj elk cohfistc.- I/Apotrc nous.
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I'exprimc cn deux fattens , dilanr premic-

remenr , anc Dieu a forvcruntmrnt clevi

Itfus Chrijt, 6c ajoutant en second lieu, (jdtl

lut m donne un turn au defjus de tout morn . Si

vous aves bien compris comment le Sei

gneur s'eitabbaissc , 6c ancanti sot mcfme,

vous conccvresaifemenuomctil actede-

vc. Car cram Dieu>& home cn unc mesme

personne , il est evident , que puis que la di-

viniteest immuable,& absolummc inca

pable dGtoutc alteration ,6c changemenr,

il n'acte propreraent niabbailsc , nt eleve

a 1'cgard de (a substance , ou des proprie

ty de fa nature divine, qui est tousiours de-

meurec me me en sot. Man tout ainsi,

qu'«n disant , qu'il s'est ancanti , ndus en-

tendons ( commccela vous fat cxpliquc;

for lctcxte precedent ; premicrcroem.qu'il

fe revestit dime chair infirmc,6cen la-

quell c il 1 ouffi it tout c Tone d'indignitcs , dc

ba lit lies , dc homes > 6c dt doulcuis fc-

condement qu'encore que fa divinitc ha-

bitast ventablement cn fa chair , neant-

moins il en cachoit Tcclac , 6c n cn taiioic

pas paroistre la presence , 6c la.luinici c 5 dc

malmcaufsisauc il maintenano entendre a

l'oppofitc , quefApotre cn dilaraquiia

itc clcv^Q ,iignj&dipvcmkrcmcnt , que sa

B b iiij
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nature humaine aété réellement, Se vèrî-'

tablemcnt tirée de la bassesse , des souffran

ces , Se indignités , où cll« avoir été plon

gée , Se mise en mesme instant dans un

haut , Se glorieux état ; fit secondement

que sa divinité a fait aloi s reluire > Se éclater

de toutes parts les ray or s de fa gloire dans

ce sacré vaisseau quejc voile de l'infirmité

avoic retenus , & cachés auparavant. Ce

motcomprend toutes les parties du chan

gement , qui arriva en Iesus Christ après

qu'il eut accompli l'ceuvre de nôtre redem

ption; Et premièrement fa sainte* Se mi

raculeuse resurrection ,lors que son corps,

gisant, dans le sépulcre reprit non fjmpTç-\

ment la vie , mais l'immortalité i Se[ au lieu

de cet estre foible, & mortel ,quïKayqit

dépouillé furla croix , en revestit un . autre

glorieux , le impassible $ étant par ce

moien élevé, non feulement au deslus de

la nature des hommes pécheurs, en la res

semblance de laquelle il étoit apparu > mais

mesme au dessus de celle d'Adam dans le

paradis. Car quelque belle, & excellente,

que fust la nature de nôtre premier pere .G,

est ce neantmoins qu'elle étoit animale, Si

se foûtenoit par les fruits de la terre i au

lieu, que cette nouvelle nature, que reprit
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Icsiu Christ , est celeste , spirituctlc > vi-

vantcdclbi mesme>& subhOantc cn la

mclmc forte, que les fc.lputs ians plus

avoir besoin dc la ten c ni ses fruits, rou

te fainte , gloriculc , Sc Kimincuic. Mais

comme lcPere revestk la natmc c?c Usus

Christ de qualitcs celestes , aufli 1 clcva*H

horsdc latene,fli deccibas clcmcns.les

domiciles des cholet corrupublcs ,6c pc-

rislables.cn un lieu digne dc fa nouvcllc

Condition.lors que quai ante lours aprei la

relurxcction aiftskit uncoue,c'csta dire fur

le chariot de Dieu^comel app-llct iesPro-

fetcsA envitonne d'Angcs»>l tut trasporoe

das 1c cieMesactuaircdc l uiimoruliie,ac

monuaudeslusdetousccscercles visible*,

ou roulentlc Soled, fie la Lurtc ,&lesau-

t res astres , dans les cieux des cieux , le vrai

firmament , le plus haut ,6c le plus au-

gustclicude l'umvcrs ,cjui nous est repre-

lentc dans 1 Ecriture, comme 1c palaisde

Dicu.lon siege, 6c son tron^pternct. La

U le couronna d'uncsotwcran ct;loire,6c

lassie a la dextre de si Maieste , pour vivre

de la cn avant das unc condition aiistl haut

clevee au dessus deihonneur , 6c dc la i eii-

ckc de routes les creatures vi(ibles,& invi

sibles,que le licu,oud cstaffis.cst rcleve
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au dessus du centre do monde. C'est ce

qu'entend l'Apôtre, quand il dit , que Diett

à souverainement élevé Icfus Christ ; si

gnifiant par ce mot l'exaltation 8c desa de

meure , & de sa condition au dessus de tou

tes choses , qui comprend fa resurrection,

son ascension , te fa séance à la dextre du

Pcre;Etcestlà mesme encore que se rap

porte la seconde description , qu'il fait de

la glorification du Seigneur , aioutanr , que

Dieu lui a donné unnom au dessus de tout nom.

Cest une merveille, que la plus part des

Interprètes treuvent de la difficulté dans

un chemin si uni. Car les uns entendent ce

nom donné au Seigneur du nom de-ti-

* v s , comme s'il ne l'avoit eu qu'en fuite

de son anéantissement , & comme s'ii ne

l'avoit pas porté des fà naissance , Se durant

tous les iours de fa chair. Les autres le rap -

portent au nom du vils de Dieu ; Se l'avoue,

que la resurrection du Seigneur mit cette

Mennequdité en évidence, doù vient que

l'Apôtre dit au commencement de l'epi-

ïfc»jw.i. 4. stsc aux Romains , qu'il fut puissamment

declaré:Fils de Dieupar la resurrection des

morts , 8c qu'ail leurs il entend particulière-

13. ment de ce moment-la ,1e passage du.fc-

?3- eondpfcwme , Tu esmon fitLdetîêi autour
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d"huy engendré, pzrce que cc fut lors princi

palement, qu'il parut, que Iefus etoit Fils

deDieu.Maíssilmfirrrútóde fa chairem-

pefcha lecommun des hommes de recon-

noistre certe fienne qualité avant fa refur»

rection, Tonne peut nier, que le Perc ne

lui cust donné ce Nom longtemps aupara- M4tih. ij.

vant , quand il cria des cieux 9 qu il étoitson 5.

• fils bien-aìmé, Auquel ilayrisson bonflaisir,2>C

nous commanda des lors de Técoutcr . Qui

nevoid , que le saint Apôtre n'entcndpas

--■ icilcsnnots > & les sillablcs ì mais que par

une manière déparier ordinaire en toutes

v langues , 6c particulièrement, en .celle de

T£criture,pac lenom il signifie la dignité, la

qualitéj&Ia gloire? Aussi est il clair.que Pu-

sage des noms,& des tiltres est de- signifier

les qualités des perfonnes.C'est manifeste

ment ainsi que le prend TApôtre dansl'c-

pitre aux Efesiens en un passage * oòiUfait-

- redumefme sujet disant , que Dieu a fait Efcs.tl

seoir Icfus Christ à fa dextre cs« lieux ce- 20* «.

lestes par dessus toatc principauté >&: puis

sance , vertus , Si seigneuries , & par dessus

: tout nom ,qui fc nomme .non. feulement

en ce siécle , mais auífi au siécle avenir ; où

vous voies .qu'il met les principautés.! $c

les puissanneofi , les vertus , & les feigaeu-
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ries , au rang des noms , au dessus des

quels Iesus Christ a été élevé. Oc il eft

certain» 6c evident par plusieurs avares

passages , que lesprincipautés , les puissances»

vertus , dr Seigneuries font les divers ordre*

des Saints An?es, selon les disserens de- -

grés , ou de la gloire , ou des ministères,

dont le Seigneuries à honnorés defasson

que ces autres noms , qu'y* ajoute font ausli

pareillement les autres dignités établies de

Dieu soit en ce -present siècle, soit en l'au

tre , que nous attandons -, où il y en au»

d'incomparablent plus relevées .qu'ence-

lui-ci j à cause que le péché , qui à fouillé

cet univers, n'ayant point de lieu en l'au

tre , la bonté de Dieu se communiquera

lors à ses creatures beaucoup plus libre

ment , 6c plus plcnement , 8c d'une fassan.

plus illustre , qu'elle ne fait maintenant.

Quand donc l'Apôtre dit ici , que Dieu *

donné a Jefut Cbrifi m» nom au dessus de tout 4

mm il entend simplement , qu'il l'a établi

en une dignité , qui surpasse la gloire de

toutes les creatures hautes, moicnnes,$c

basses , présentes , 8c futures ; Se que de tant

de Noms siillustrcs , 8c si vénérables ,par

lesquels est exprimée la grandeur , Se la

qualité des choses constituées en quelque
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dignité soit en la terre , soit dans les cieux,

il n'y en a pas un, qui puisse nous représen

ter celle ,quc IcPcre a donnée à lefusCbriit

en fuite de son obéissance. Les corns , des ,

Princes , des Rois . des Moniroues , te

ceux des Chérubins ,4c des Scranns,des

Trônes, ac des Puissances,font tous infi

niment au deslous du lien. Son nom cA un

nom tout nouveau; qui n'avoit jamais été

porte par aucun homme , ni par aucun An*

gc. 11 n'y à rien dans l'univers d'égal , ni de

comparable à fa gloire. Car pour ne vous

pas tenir davantange en suspens , cette di

gnité Mes Frères, que Christ a receuc à son

entréedans le ciel aptes ses souffrances , te

ses combats * est là dignité ,la gloire , 9e

l'aurorité de Dieu mefme. Cest fa qualité,

son ctati, 6c son empire. Cest l'office de

chef de l'Eglise ,6c de souverain luge de

l'univers , libres »quih'apparricnncnt,qu'a

Dieu • Ac ne peuvent appartenir à aucunau

tre. C'est cela mefme . qu'entendoit le Sei

gneur, quand il difoitaux Apôtres aptes j^4U^

la resurrection , ïmte fmifl*ncemejidonnée tg ^ j^i

au cul, d'en lé terre. Ailes,& endottrtnis JO,

toutes nations \ CT voixije f*u /mec vous {ou-

siùtrsjufques tU find* momie. C'est encore

xequrcitg-nificSainct Pierre enfa premiere
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exhortation aux luiss , quand il leur-dit, qkè

DieuafáhìCtftì dire ordonné, & établi,

Chrtfidr Seigneurce Iefusqutls avoientcrucì-

fé. C'est le nom , qui lui fut donné alors ati

dessus de tout tiom, d'cttre leChrift,& le

Seigneur, Et c'est ce que Sainct Paul expri

me encore autremét parlant aux Ateniens,

disant , que Dieu là établi le luge du mon

de universel- Toutes ces expressions ont un

iwesme lens, que celle, que rEgliseatiréc

de 1'Ecriturc i&c qu'elle emploie ordinaire

ment pour signifier ce misterc , en disant,

que Iesus ckrtft *. ètéâpsàU dextre de Dieu.

Waismc dires vous, puis que.le Seigneur

Iesus est vrai Dieu éternel , bénit à jamais

avec le Pcre , n avoit-ilpas cette dignité , Sc

cette gloire avant, Scdurant son anéantis

sement ? S'il ne l'avoit pas, comment étoit-

il Dieu î s'il l'avoit, comment peut on di

re, que le Pcre U> lui ait donnée âpres fa

résurrection seulement ? Chers Frères > ije

répons, que Iesus Christ étoit de Vrai ic

Dieu tout puissant , & te Seigneur d e gloire

avant son anéantissement. Ces qualités

font fiennes de tout temps, puis qu'il les

possède par nature , les ayant reccuës du

Père par son eternelle j 8c incompréhensi

ble génération. Aussi st'est il pai iesape
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£ion de cciic sienne originelle , 4c essenti

elle digiucé ; mais d une autre , de celle d«

là charge , & non de celle de fa divinité ; de

celle , qu'il a eue entant que Médiat cur , Se

non de celle , qu'il à entant que Fils de

Dieu (Implement; de cette puissance ,que

lePerc lui a donnée entant qu'il est Fils de

l'homme .comme il dit luimesme en Saine j(

Jcan.c'i st à dire a cause qu'il est le Christ,3c

le Médiateur de l'Eglise. Et cette puissance

n'est autre chose, que le droit, Se l'auto

rité de sauver le monde , de sonder l'Egli-

(c, de la conlervcr contre les forces de

l'enfer , de resl'uscicer , Se juger le genre

humain, fie d'établir en suite. un lecond

univers, où la justice, 6c l'iramoitalié ha

bitent a jamais. Icsus n'a été revenu de ce

grand, & magnifique droit , qu'âpres avois

achevé l'œuvre de ton humiliation, ic s'il

en a lait par fois quelques fonctions avant

cela, ça etc feulement par dispensation, 6c

en venu de la foi, qu'il a voit donnée de

satisfaire exactement à toutes (es condi

tions requises pour estre mstalé en cwe

grande, & divine charge , c'est à dire d'ex-

pierjespeches du monde par un sacrifice

* parfait , & de soutenir toute les épreuve*,

parlcl(jbellcsilawé tente. Ccst pourquoi
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aussi jufques la il ne porta pas enfachaif

les livreesdccetteglorieufe dignite. Ilritf

les prk ,qu'en fa resurrection, quiiirt com-

mele iour defa consecration , &dc son

couronnement. Bien avouc je * que poor

exercer lWorite , qu'il reCeut alors, est re>

quise Qnc puiflance , IL unefagesse infiniej

fid s'il n'en euft desia cu une tel le, Dieu,qut

flc donne jaraai* le riltre sans la chose, ni

la charge fans latapacite ,1a lui eust com- "

munique'e fans point de doute. Mais etant

Dieutout puissant, il ne fut besoin a ect

«gard , que de lui baillerle nom,& le droif;

done etant poufveu il deploia a la vetie

deshorrttnes,K des Angcs cette verrtrtlc

fa diviriite , qui jufquet-la s'etoit.tcnuif

comme cachee sous le voile des mfir^.

mites , qui etoient' neccfsaires a notre falut. "' • j

Et quant a la nature humaine , qui pouf^.

sen acquirer avoir ete vestue a faconcep- '

tiondelafotme, & des basscsses de n6tre

jpovre chair , 'Dieu lors Ccomme nous la-

ironsdit cideflws )larernplit de gloire^K

l«i dortna toute 1 excellence/ doht die

ftbrt capable' demeurant dans les borne- j

dtfoftvraiestre. Ceq'iie j'ajoute nomtne-* I

merit potif exelurre ks vaines: i.magina-

ri6nsdc.ccux,quifousosnbre de ^lorifiet
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h chair du Seigneur la détruisent , te

anéantissent , voulans que par la resurre

ction elle ait receu les incommunicables

propriétés de la divinité > assavoir la pre

sence en tous lieux , 6c autres semblables.

Mais déformais temps de veniràla

fcronde/& dernière partie de ce texte, où

l'Apôtre nous représente les droits , 6c les

appartenances de ce (puVerain nom » qu'à

• reccu le FJs de Dieu , Afin C dit il ) an m

pom dtlcfus toutfenouilJe ployé de tenx , qui

font es ctéux \&tfil$ terre ,&dejfomU terre%

&que toute làngue confesse , que lesm Christ

est le Seigneur 4 U gloire de Dieu le Fere. Il

iteus propose deux droits , que la dignité

du Seigneur lui a légitimement acquis > Le

premier «A l'adoration de son nom ;& le

second , la confession . te reconnoissance

■ desadignitc. A toutes les dignités établies

de Dieu dans le monde est deu vn hon

neur , proportionné à l'excellence de chai

en ne. Puis .donc que le Pere a élevé le lus

Christ en une dignité souveraine, 6c vraie»

ment divine , il est evident , que nous lut

devons un honneur supreme 6c cette d-

pece de culte proprement deuàla divini

té i que nous appelions ordmairemenC

l adetatfç/L Et le Seigneur nous U ainsi lui

Ce
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mefme enseigné dans l'Evangile de Saint

Jean, j. jcan j /g pere ( dit il ) a donné tout jugement

j Fi£ , 4/&> <p? f<w* honorent le i //> comme

ilshonorent le Pere. Et ce devoir est défor

mais û nécessaire depuis la manifestation

de Christ , qu'il ajoute que celui qui n'honore

foint le Tils, n'honore point le Pere, quil'a

envoie. C'est précisément cettesorted'hon

neur, qu'entend ici l'Apôtre en disant

que tout genoùilJe doit ploierau nom de lejust

comme il paroist du passage d'Esaye,d'©ù

il a tiré cette sentence. Car c'est le Dieu

adoré par l'ancien Israel, qui y parle en

ces mots, Taijuré pur moi mefme( dit il)

&laparole ejlsortie en justice horsdema bou

che, & ne retournera point en arrière ; C'est

quetoutgenoùilseploiera devant moi ,&tou-

!F/4J'.23< telanguejureraparmoi. L'Apôtre rapporte

cet oracle à Iesus Christ , & ici , & dans

le quatorficsmc chapitre de l'epitre aux

Romains; signe evident, que le Fils est ce

Vrai Dieu eternel,qui parloit par les anciens

Profères ; &que le mefme honneur, fie la

mefme adoration , qui étoit jadis rendue

au Pere par les Israélites , appartient aussi

auFils, l'avoue ap&ploier le genoùil, n'est

quele signs , &lesimbolc externe , 8c cor

porel de l'adoration, qui consiste propre-
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ment en la ioùmistion , Se inclination de

l'esprit. Mais ces mots se prencnt& ici, ac

ailleurs ordinairement pour l'adoration

mdme .- étant clair , que les choses celestes ,

c'est à dire les Anges,que l'Apôtre cnroolc

entre ceux , qui rendent cet honneur à Iesus

Christ , n'ont point de genoux à parler

proprement.Et de cette forme d'cxpre/Tîô

nous avons à recueillir , que pour rendre à

Dieu ,& à son Christ ce qui leur appartient,

nous les devons honorer non du cœur seu

lement , mais aufli de l'extérieure inclina

tion denos corps ; comme de vrai vous sça-

vcs,quc la où le Seigneur distingueses

vrais serviteurs d'avec les idolâtres, il leur

attribue expressément cette marque , qu'ils

ne ploient point leurs genoux devant Baal.

Tel est donc l'honneur deuà Iefus Chwii

le Médiateur, une adoration (upresme,Ac

un culte divin. Quant à ceux , qui le lui

doivent , l'Apôtre nous les représente en

ces mots , ceux gisent es deux ,dre» U lu

te , dr d:f[ous U terre ; par où vous voies qu'il

comprend toutes les creatures du monde

de quelque qualité, ou condition, qu'elles

uifsent estre, douées de raison ,Sc capa-

les de connoiihe Dieu , Se de le servir.

Car cest une fasson aises ordinaire en 1' £ -

Ce ij
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crituredeksdiviferen ccs troi* ordres >les

xe lestes,les tcrriennc 5 & les fousterraines;

comme au commencement de la Loi,ou

rDieu defendant de fervir reiigieulement

ctucune image de quelquc chose que cc soit,

Timerseras (dit-il) aucune rejfemblance des

chafes , qu'tfinrla haut es cienx , ni ici bos en U

Zipoc, j. $etre, mes eaux deffousla terre. Etdzns l'A-

?*'3' |)ocalipse , Nulnepouvoit,ni au ciel } nienU

terre }niau deffom de la terre ouvrirle livre,

m le regarder; & un peu apres , ou ll est ausli

question de gloiifier Dieu , Sc son Fils ,

J'oiiis ( dit l'Apotre ) tome creature qui est au

c&l&enlaterre^&au dejsousde la terre,&

quicsten lames , moire tomes chojes ,qut font

comprises es c'teux ,difans7A eelut am estajiis

, fur le trbne ,&al'Agneatt foit louange

.„ ^ hottomir,&gloire,(jrforceesfieclesdes(iecles.

•Orl'on'peut a monavisprendre les paroles

*le Sainct Paul en deux fastens , toutes

deux bonnes , Sc convenables , premiere-

ment en les etendant geneialement a rou

tes ehofes ,tant antmees , qu'inanimees,

. ^ensibles , Scinscnfibles 5 & en les interpre.

tanr ajnliiqute tout genotiil (e ployc au nom

dc Iesus des ehofes, qui font es cicux>8c

er*laie*re, St deflbus la terre ; pour signi

fies quil n'y*poiht dc creature dans tout
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1 c pourpris de l'univers , qui ce lui fait íìj,-

ietce, & qui nc fléchisse fous fa volonté» 8c ,

qui ne lui rende la tnesme obeissanccqu'à

Dieu j selon ee qu'il dit , que toute puissan

ce lui est donnée au ciel , 8c en la terre. Car

que ces matsplierlegenouilsoient attribués

aux choses mesines inanimées pour signi

fier la íùie£t|on,&robiessance,qu elles ren

dent au Seigneur , se mouvans , 8c se repo-

íàns , agissans , te cessans d'agir selon les-

loix de fa volonté, nous nc le devons pas

treuver étrange , veu qu'il n'y a rien plus

ordinaire dans les pfeaumes>&: autres Ji-

vresde l'Ecriture , que telles fassons det

•urlcr , où les actions,& les qualités des

jerfonnes vivantes , 8c raiso'nnables sont

attribuées aux choses inanimées > Et cest en

"jffet unetres bcllcflc tres élégante figure;

Sc cest ainsi que Saint Iean dans le lieu dû

L'Apocalipfe, que nous venons d'alléguer,

íaic que toutes choses universellement

louent , 8c glorifient le Seigneur. Secon

dement l'on peut aufíì restreindre le dire

de l'Apôtrc aux personnes douées de rai

son ,8c capables de servir Dieu , & cest ain

si , que l'ont pris nos Bibles , traduisant , que

toutgenoùilfeploiera, deceux , quifont es cieux*

& non j des choses , quifontescieux. Et le pre-

Çc iij
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liant ainsi Ion nous demande ,qui font

ceux , qu'entend l'Apôtre, qui étans sous

la terre doivent fléchir Iegcnouil au Sei

gneur ? Nos adversaires de Rome , qui

n'oyent jamais parler delieux souterrains»

qu'ils ne songent à leur purgatoire , ne

manquent pas d'y raporter ce passage,vou-

lans que par ceux , quifontfous la terre , nous

entendions ces pretédus efprits,qu'ils y tië-

ïient emprisonnés jusques àccqu'ilsayent

été purgés. Mais rien ne nous force à en ve-

nir-là-Carqui nous empeschera d'enten

dre ici avec quelques uns des anciens Pe

res généralement tous les A nges ,par ceux,

quisont es cieux ; les hommes vivant par

Tbttderei. ceux , qui font en la terre, & les morts par

ceux qui sont sous la terre ?Ou de prendre a-

vec d'autresjceux qui sont es cieux pour les

bons Anges les esprits consacrés , ceux

qui font en la terre pour les hommes, &c

ceux, qui sont sous la terre, pour les de-

Cbrysosta. mons î Car quant aux morts ,il est evident,

5s » qu'ils ploieront aussi le genoùil au nom de

Iesijs,& comparoistront tous un jour de

vant son trône pour y estre iugés. Et quant

aux demons , quelque contraire , qu'y soit

leur volonté , si eft-ce qu'ils rendent hon

neur , ta obéissance au Fils de Pieu , &
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tremblent à sa parole. Mais peut est te ne

seroit il pas moins commode d'expliquer

ce texte en la premiere faslon »ou toute

cette prétendue" difficulté n'a point de lieu.

Au reste il est asses evident par ce que nous

avons dit ci dessus , que par U nom deleft*

l' Apôtre entend fa maicstc,*c fa personne '

revestuede la gloire, fie dignité souverai

ne 1 que le Pere lui a donnée j comme c'est

l'ordinaire de l'Ecriture d'emploicr le nom

de Dieu en ce sens , en tant de lieux , où clic

dit , bemrcr loner le nom de Dieu , & cest

une erreur puenlc de le rapporter précisé

ment âu mot mesme de nsvs.comme il

semble , que nos adversaires l'entendent i

qui ont accoutumé de se découvrir toutes

les fois , qu'ils oient prononcer le nom de

Iefus.Pemiercmenrs'iI faut s'attacher aux

mots , l'Apôtre parle àcfltchirlegenoutl, &C

non de se découvrir. Puis après si c'est le

mot ,1c son,8c les lillables .qu'ils vencrenr,

c'est une superstition inexcusable. Si c'est

la personne signifiée par ce nom,pourquoi

ne se decouvr ent-ils tout de meunc, quand

ils oient le nom déChr/Jl ,deDicu ,6c de nô

tre Seigneur , qui signifient la mesme t hose?

Certainement nous ne fçaurions ni penser

au Seigneur Iefus,nj parler de lui- avec

C c iiij
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trop de respect > Se ia n'avienne » que nons

blasmion* aucun des vrais honneurs ,qui

lui sont rendus. Nous ne reprenons , que la

superstition , Se les devotions volontaires-,

quele Seigneur n'a jamais ni commandées,

ni exigées de ses serviteurs. Le vrai hon-

, " neur , que nous lui devons, est de l'adorer,

& de le servir j de lui obéir, & deleglôri-

fier en esprit en vérité. Et c'est là que

se rapporte le second hommage , qu'ajou

te l'A pôtre disant , Et que toute langue con-

fejse , que Iefiu Christ est le Seigneur. L'on

peut entendre ces mots ,ou généralement

de la confession de toutes les creatures rai

sonnables , qui le doivent reconnoistre

pour leur souverain Seigneur ( Car les An

ges ont aussi leur langues , Scieur langage,

ejest à dire leur fasson d'exprimer les pen

sées de leurs entendemens , 6c de se les

communiquer & faireentendre les uns aux

autres ) Ou bien il faut restreindre ces mots

au genre humain , pour dire qu'il n'y à

peuple , ni nation fur la terre , qui ne doive

servir le Seigneur Iesus, Scie reconnoistre

pour ce qu'il est, le Christ de Dieu, le Sei

gneur, & Rédempteur des hommes. Car

depuis la division des langages les nations

(comme vous scares ) sont distinguées par



^* S. Paulaux tHippiens, chap. z. 40^

la langue, chaqúe peuple ayant la sienne

particulière , non entendue des autres.

Confesser ,que íesus efi le Seigneur est recon-

noistre la divine , & souveraine dignité , où

le Pere là établi > Cest ce que signifie le

nomde Seigneur, Sc il faut mesme remar

quer , que cest précisément le mot , que les

Grecs ont emploie pour exprimer le nom

propre , & incommunicable de Dieu, c'est

à dire rEternel, comme l'ont tresheurcuse-

ment traduit nos Bibles. Et d'ici nous

avons deux choses à recueillir; l'une * que

Iesus Christ est le vrai Dieu , Eternel, Créa

teur ,8c Coníêruateur du monde; & que

«ceux la íbnt indignes d'estre appelles Chré

tiens , qui ne le servent pas en cette qualité.

L'autre est, que ce n'est pas asses de croire,

qu'il estle Seigneur. II faut aussi le confes

ser de la langue, &c en faire ouverte pro

fession devant les hommes , selon ce que

dit l'Apôtre ailleurs, Si tu confesses le Sei- ^gm^ lQ#

gnettr Iefutde ta bouche, & que tu croies en y.10.

Un cœur, que Dieu U ressuscité des morts , tu

ferassauvé : Car de cœur on croit ajustice,&

débouche onfait confcfiònafaiut. L'Apôtre

ajoute pour la fin, que cette sujection de

toutes les créatures à Iesus Christ, ôc la

confession , qu'elles font de fa grandeur , àc
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dignité, esta la gloire de Dieu, Certaine

ment toutes les ccuvres de Dieu nous ma-

nifestent so gloire. Mais il n'y en a point,

qui la publie si magnifiquement , que la re

demption de Iesus Christ. C'est pourquoi

il dit en Saint lean, qu'il a glorifié le Pere

fur la terre. Ses autres oeuvres ne nous

montrent que la moindre partie de fa gloi

re. Le Seigneur Iesus nous en a découvert

toutes les plus hautes , & les plus divines

merveilles i nous faisant voir, que sa bon

té, fa puissance, fa justice, fa misericorde,

I & (à sagesse font infiniment plus grandes,

que ne les avoient jamais conceucs les

hommes , Se les Anges ; de fafson , qu'il»

n'est pas possible de voir, 8c de croire ce

que Iesus nous en a révélé fans estre ravi en

admiration , fans le bénir, flt le glorifier,

comme un Dieu très- parfaitement & très-

souverainement, bon, sage, & puissant.

Or bien qu'il semble, que l'Apôtre nous

dise simplement dans ce texte ce que les

creatures doivent à Iesus Christ de fuje-

ction& d'honneur , & non ce qu'elles lui en

rendent en effet, si est-ce pourtant, que

son intention est de comprendre aussi ce

point, & de nous metre devant les yeux,

non seulement la fin , mais aussi l'effet , 6c
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l'événement du don ,que le Pereafait au

Fils de fa souveraine dignité , c'est assavoir,

que ce grand nom , qu'il lui a donne , le se*

ra obéir , Se reconnoitre dans le monde,

Se tirera enfin de tous les sujets l'adoration,

Se les services, qu'ils lui doivent. Cela

commencea à s'exécuter des le temps de

l'Apôtre , le sceptre de ce divinj crucifie

ayant des-lors tellement prospéré en la

main de ses ministres.quc sô nom ctoit des*

ja grand depuis l'Orient jusque* en l'Occi

dent; Se depuis il continua de plus en plus,

ruinant l'empire de Satan , abolissant les

erreurs, & les fausses religions du genre

humain , abbatant l'idolâtrie , confondant

les demons , Se contraignant enfin tout le

monde habitable de plier fous son joug,

d'adorer sa croix, Se de confesser en toute

la variété de ses langues, que' ce Iesus ma

nifesté en chair , traitté Se receu avec tant

dignominie , l'opprobre de la terre, le

scandale du luis , Srla mocqueric du Gen

til, est neantmoins au fonds le Seigneur,

le vrai Dieu éternel, le Fils, & le Christ

du Perc , le Roi de l'univers , le Perc de

l'éternité. Cette oruvic continue encore

par la grace du Seigneur , Se continuera

jufques à la fin des siècles. Et ce fera lors,
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qu'elle s'accomplira entièrement {D'où-

vient que l'Apôtre dans lequatorziesme

chapitre de l'epitre aux Romains rap

porte au dernier jugement cette profetie

d'Esayc, que tout genotiil seploiera devant

lu ' le Seigneur, & que toute langue lui don

nera louange Caren ce grad Scillustre jour

les cieux , & la terre, & les abismes , 8c tou

tes les choses terriennes, celestes, fie sou

terraines fléchiront fous la puissance de Ie-

sus , Se lui, rendront chacune l'hommage ,

dont elles font capables. Le ciel , 5c les ele-

mens se changeront à fa parole , Les abis

mes lui rendront tousles morts, qu'ils re-

t tiennent dans leurs cachetés. Les Anges

environneront son trône avec un profond

respect; les hommes, tant morts, que vi-

vans.comparoistront tous devant son tri

bunal,& après l'avoir adoré, 8c confessé,

qu'il est le Seigneur recevront de fa bou

che l'arrest, ou de leur mort,ou de leur vie.

Tels font les droits, 8c les effets de ce grand

Nom , que le Pere a donné au Fils pour

prixdeson obéissance. Chers Frères, assu-

jetissons nous de bône heure à fa puissance.

Baisons ce Fils , que Dieu nous a donné

pour nôtre Seigneur, 8c maistre. Adorons

on nom; fléchissons nos genoux fit nos
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t œurs dcvant lui. Consessons , qu'il est le

Seigneur. Croions lc du ctrur, & le publics

dc labouchc. Et si nous le rcconnois-

Cons cn ccttc^ualitc, rcndons lui unc fiJclc,

6c Constance obeissance. Que fa volonte

(bit 1 unique regie . 6c fa gloire l'unique des-

scindetoute none vie. Laiflb'rrs courir les

autres hommes apres les vains , 6c perifla-

bles objets de leurs passions sadoians les

unsun nom;& les autres l'aurrc, felon la

dtveriitede leurs folles fantaisies. Quants

nous, Mcs Freres, que le nom de Iefus

soit no; r c partage ; que ce scit r.6; rc fraieur,

6c nderc craintc.N'ayons aucunc passion

dansnosames , qui ne plte sous sonrespectj

attain incerclt cn n6trevic,qai ne cede a ce-

lui dc fa gloire. Arnerede nouslcxtrava-

gaeedeceux qui ont home dclcfns Christ

tc dc fonEvangile. Miserable, aves vous

home dun Nom, qui est au dessusdetouc

nom ? A ves vous home d'un nom , que

tone l'univers adore i 6c auquel tremble nt

les demons, & les enfers .'Faifons cn au

contrairc rorre phis grancte gloire. Que la

protcilion decenomlbit norre parurc.K

notre ornement. Gravons en les marques

danstoutes les parties denotre vic,&crt

faisens potteries linecs a nos enfans , ic a*



4i4 Sermon \o. fartEsitfe'etê ^

tout ce que nous avons de plus cher. Sou*

la protection sauvegarde decenom*

nous n'avons rien à craindre. La terre , êc

les enfers le redoutent ; Se niy a point de

nom , de qualité , ni de dignité , qui n e fôit

au dessous de lui. Les Rois, & les Monar

ques du raohde, leurs ministres , leurs peu

ples, leurs armes, Sdeutsétats, leurs loix,

leurs volontésj&leurspaflions dependent

de nôtre Iesus,&: sont à fa solde. Les de

mons sont dans ses chaifnes ; & ne fçau-

roient faire un pas contre son ordre. Chré

tien, que craignes vous, ayant l'honneur

d'appartenir à un maistre fi puissant?. Car

quant à son amour, vous fejies trop insen

sible, fi vous en douties encore après les tcf-

moignages i qu'il vous ena donnés. Vives

donc en asseurancesous fa sainte main , Se

n'ayes autre crainte , que celle de lui dé

plaire. Etpuisquel'Apotrevous enseigne,

quecestpar l'humilité , qu'il est monté en

cette grande gloire, suives ses traces, &c

.vous humilies , comme lui, renonecant à

vos propres avantages toutes les fois, que

la volonté de Dia»5c le- bien de vos pro

chains le requerra. Car l'humilité est le vrai

chemin de la gloire , Se l'orgueil de la hon

te; Se n'y a,point de plus court moien ni d'e-



S. Paul, aux Ttlh. '41^

sire «levé, que de s'abbaiffer , ni d'estre

abbaissé , que de s'élever . Si noue nous ab-

baissons avec le Seigneur, le Pcrc nous

élèvera avec lui. Cette abondance de gloi-

xe lui a aussi été donnée pour nous, & il

nous la garde fidèlement pour nous en

couronner un jour, lors qu'àyans ache

vé nôtre course , & l'œuvre de nôtre

humiliation , il nous transportera dans

íòn royaume céleste, pour y vivre & y

régner à jamais avec lui, & ses Saints

Anges.

AMEN,.

ïrononec à Charanton le Dimamht,

t. tour de Décembre 1649,



4 ' 6 Sermon ri. sur FEfitre de

SERMON

\\ ONZIESME.

: — , ?)

Chapjtre. II. vers.

XI r. Parquoy, mes bien-aimés , ainfi que

vous ave\touJïours obey , non settlement com

pte enma presence, mais beaucoup plus main

tenanten mon absence, employes vous a vôtre

propresalut avec crainte&tremblement.

heils Frcres , Comme vous

voies dans le monde , que ni les

arbres , ni les animaux ne par

viennent pas du premier coup au plus

haut pointdeleurcxcellence, mais s'y ele

ven: peu à peu par divers aages, comme

par autant de degrés , s'avanceans , & croif-

fans avec le temps s jusques à ce qu'ils ayent

acquis renticre,&: légitime forme de leur

estrej ainsi encst-il des fidèles cnJ'Eglhe,

Dieu l'auteur de la nature, & de Ta grace,

ayant selon son infinie sageffe établi un or

dre semblable pour la perfection de ces

deux sortes de choses. Il tire premièrement

de r£yangile, qu'il épand en nos cœurs,

comme
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oommc de la semence de nôtre regenera

tion, unecreacuK celeste, 8c spirituelles

la vérité f mais neanemoins encore rude, bc

groilïere. Et puis par la vertu de l'Esprit»

dont il l'anime , la demesle peu à peu des

foiblcsses de cette enfance , fournissant cha

cune descs parties de leur force nécessaire»

6des étendant en leur légitime grandcur.af»

fermilTant fa temperature, perfectionnant

(es sens , illuminant la foi ,échauffant fa char

rite ,dm ci fiant la patience, aiscurant Ion ef-

perancejiufqufs à cequ'avant passé par tou

te la varie r é de ses aages , le fidèle pa mien

ne enfin à la mesure de la parUne stature»

oui est en Icfus Christ. Cette ceconomie du

Seigneur dans l'oeuvre de nôtre salut, est;

le fondement de l'exhortation , que faisoir

autresfois Sainct Paul aux FilippiensJ6c qu'il

nous addresse auioutd'huy dans le verset»

que nous venons de vous lire , que nous noué

employons a rut»; salut avec crante , & trem»

ilemeirt.Çit comme lorsque l'arbre cil vne

fois prit » la nature fans s arrester travaille

incertainment à la perfection de ce , qu'elle

a commence , 1 e pourtant 60 1 avanecant sour

dement iulques à ce qu'elle l'ait vestu de

fueilles , 6c couronné de fleurs 8c de fruicts»

àc orne de toutcla beauté conucnahlc à fort

Dd
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cspecc : & fait encore le femblablc cticha^

cun'des animaux } depuis qu'une Forsils font

nais au monde , ne perdant aucun moment

deleurcemps,qu'ellen'employe a former, '

a polir a acheVef leur estre j de mcfme

aussv est-il bien ra"if<5»hnable , Mes^Frercs,

cjifayans receudu Seigneur les eommen-"

cemens de la vie spifitnelle > 8c comme les

rudinien* dc cefte-' nature divinVedont ii

nous- afaits participans ,nous n'en demeu-

-rions-pas. la; maisnbus employons huist 8t'

ioQfiia perfection d'^h ouvragesi;excel-'

itefttymenageans toutes les minutes de nd-

tretempspour cedeflein ,8c ajoutans fans'

'ceffir.quelque nou^eau trait de' beaute a

XXdabnous pofledons-d-efia 5 iiisigscs 3

xeque nous soyons vraiement des hom-

mes .'ceiestes', Sr; divins , combourgeois

desSaincts, femblables aux Anges,fre-

'-ttt-&CcohcrttKTi de Christ , 8c les premices

- detoutes ses creatures. G'est ce que l'Apo-

tre demande ici ?>tant a ses Filippiens, qti'a

ctouslesautres fidcles. Et pour bieft cbm-

prendrelefens deses paroles^nous tesexa-

jninerons toutes brievement, s'il plaist au

. Seigneur , n'y^n ayant auenne , qui ne foit

, considerable. Et pour ■vorre soulagemem3

nous diviserons ecc examen en deux art**
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des , dont le premier fera de la preface,

donc use l'Apôcre avant que de proposer

son exhortation , en ces mots} Ptroues,

mes bien- aimés , ùnfs que vostt aves t+ufte*ft

chef y non feulement comme en m* presence,

m&h betucoup plw m*interunten mon defen

ce; Le second fera de l'exhortation mesme

de l'Apôtre en ces mots , employes mus À

vôtre propre flut avec crainte , <jr tremble*

ment. » ' •■

Toute la preface est plene de motifs , le

d e raisons pour porter les Rlippicns à faire

ce qu'il leur ordonne. Le premier mot Pur-

anoi qui lie ce verset avec les precedent

nous ramené ici devant les yeux ce que

•l'A p6tfovientdcnousdire.de laneanuilc-

ment , bc de l'exaltation de nôtre Seigneur

Ici us Christ , en concluant maintenant ,que

nous deiions nous coàduise dans l'xxuvrc /

de nôtrefaine avec la nwlmc hiimihtc , pa

tience, & constance; dont il nous a don

né les -exemples durant.' les iours delà

chair, &saspirer à la communion de ta gloi

re, par la communion defafainctetc. Ce

discours contient deux parties > dont l'A

pôtre exprime l'une-, fle presuppose l'autre.

Ce qu'il presuppose est, que Ictus Chriit

est le pauonde nouevie » Se qu'en venu de
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l'union > qui nous conjoinct aueclui , l'ima

ge de toute fa conduite doit reluire en

nous; en telle forte, que chacun de nous

soit comme un pourtraict , 8c une vivante

& animée effigie de ce souverain Seigneur.

Caril est nôtre sep 6c nôtre tige; & les

iarmens , Se les branches ont la mefme vie»

Se le mefme estre, que les troncs, qui les

portent il est nôtre maistrc,& nôtre chefj

& en toute société celui qui est tel , doic

estre 1 e moule ,& le patron des mœurs de

ics fuiects. Il est nôtre perej 6c la gloire

d'un enfant est de ressembler à celui , qui l'a

jnis au monde. D'où nous tironsce droict»

aqui nous est infiniment avantageux » do

pouvoir (comme fait ici l'Apôtre; argu

menter du Seigneur à nous, & dire non

settlement pour les devoirs , mais aussi pour

les conditions , 6c les fuites de la vie ; Le

Seigneur lefusa obéi, il a esté humble, 6c

patient; il a été doux, 6c débonnaire; il a

pardonnéàses ennemis ; il a fouffert l e s ou

trages , ic les iniures fans les rcndre-U nous

faut donc aussi faire le semblable. Et dere

chef, Il a été assisté, beni, 6c consolé en

routes ses afflictions, il acte servi des An

ges; Il a été couronné dune souveraine

gloire après ses combats. Certainement
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Dieu nous txaittera donc auslî en la mclmc

sorte,quoi que puisse faire le monde,Se ï en

fer contre nôtre salut. L'autre point que

l'Apôtre a expreflemem touché dans

le texte precedent, est que le Fils de Dieu

s'est humilie foi-mesme, Se a pris la forme

deferviteur.&acté obeiflant iusques à la

mort de la croix : nous représentant en ces

mots la constance du Seigneur dans l'exé

cution de l'oeuvre, que le Pere lui avoir

donnée. Il ne s'est point arrestc dans vne

fi difficile carrière , mais a toufiours couru)

iusques au bout, persévérant dans une hum*

ble obéissance, quelques effroyables que

fussent les tentations, qui lenvironnoicnti

enseignant, instruisant, redarguant, exhor

tant,& appellant les hommes au salut , se

par ses paroles , 3c par les lumières , Se

les miracles de fa vie 1 endurant les

outrages des Iuifs , supportant leurs ma

lices, Se n'omettant chose aucune 1 quel

que pénible , ou indigne , qu'elle fùst , ius

ques à ce qu'il eust tout accompli ; comme

il s'eseria lui mesme à la fin de sa course.

Certainemet puis que nous sommes appel

les à former nôtre vie à son cxemplefcom-

me le presuppose l'Apôtre,6c comme nous

l'avons monstre; U est donc déformais evi

Ddiii
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dent j quenoujudevons tous nous emploier

anotrepropiesalut avec craintea & trem-

bletnent, c'est. a dire ( comme nous l'or-

ronsciapres )travaillcr avcc unc profon-

/ dehumilite, &unefcrme,&: inebranlable

pcrseucrance araccomplifsemcnt de l'œu-

vrcdcgrace>queDieua daigne commen

ce? en nous. L'amour que Sainct Paul tes-

moigheiciauxFilippiens les appellant fes

bien-aimes, est un second motif qui lesde-

voitaussi induire a reccvoh: ion exhorta

tion avec rcspe ct , &c a y obcir avec soin. Cc

n etoit pas un etranger , qui leur pailoitj ou

uncpersonne , a qui ils fuffent indifFcrens.

C'etoit un maiftre, oupour mieuxdire , vn

perc, qui bruloit d'amour pour eux j qui

avoit plus d'affection pour leur bon-heur,

quen'en cue lamais aucun perepour l'avan-

<cmcnt deses enfans. II les avoit engen-

dres par I'EvangilcSCpour maintenir l'œu-

vre de Dieu cn eux > aveit gayement souf-

fert dc tres-grieves persecutions , tc presen-

tement encore au milieu de sa captiuite,

quoi que scs pi opres ennuis lemblassenc

lc dispenser de longer a eux, neantmoins

ftant etoit grandc la passion qu'il avoit pour

leur salut ) il pensoit a eux nuict, 8c iour ; 8c

scs liensne le peuvent empescher de leur
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écrire cette epitrc toute plcne des tcfmoi-

gnages Jefon affection. II leur représente

tout cela dans ce petit mot , les ap^

pcllant ses bien - situés ; Si vous aves

( dit - if) .quelque égard à la consolation

d'un homme, qui vous aime, &c vousche-

xit parfaitement ; Si vous vous souvenes

encore de mes foins , des pênes , que j'ai

iouffçrtes, 5c du sang., que j'ai répandu,

pour vous , bien-aimés achevés ce que j'ai

commencé- Que mon absence ne change>

ni ne diminue en rien ce bel ouvrage, quo

ma présence avoit fondé , &c avancé au

milieu devous. Cette douce manière em-

ploiée icij& ailleurs par l'Apôtre doit fer-»

vir de leçon aux ministres de l'Evangilc,

pour leur apprendre premièrement, à af

fectionner cordialement leurs troupeaux,

en telle forte qu'ils puissent avec vérité les

appellcr leurs chers, fie bien-aimés frères:

& secondement a bannir de leurs cnleu

gnemens la rudesse, & la rigueur, plus

convenables aux tirans, fi£ aux barbares,

qu'aux serviteurs de Iefus Christ , le Prince

de paix , le maistre de l'humilité , le patron

deladebonaircté. II veut ^je l'avouë, que

nous tirions , 6c attachions íès disciples»

mais auec des chaifncs d'amour, fie des cor-

' D d iiij
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des d'humanité j qui pour estre douces « &

agréables > ne laissent pas d'estre fortes , de

ne ferrent pas moins les ames pour ne les

pas blesser. C'est à la mefme metode , qu'il

faut rapporter le tesmoignage , que l'Apô

tre rend ici aux Filippicns, disant entroi-

iiesmelieu , qu'ils ont toufieurs ktê cbeijsans.

Car il n'y a rien , qui entre si aisément dans

nos cœurs, que la louange, & chacun en

étant naturellement désireux , on ne sçau-

roit alléguer vn motif plus obligeant , ni

qui presse avec plus de douceur ,& d'effi

cace. Et n'estimes pas, que ce (bit ici une

cajolerie, semblable aux fiateries , dont

les enfans du siècle se gratifient les uns les

autres, plustost par civilité , qu'en vérité.

Cette vanité n'avoit point de lieu dans une

si sainte bouche â que celle de 1* Apôtre. H

les loue, parce qu'ils étoient louables en

effet , & avoient véritablement rendu à

l'Evangile du Seigneur , Se à la predication

de ses ministres l'obéissance dont il parle

en ce lieu. Car premièrement ils avoient

receu la parole de Dieu avec foi , Se em-

trasséla discipline de Icsus Christ, com

mel'unique voye de salut. Et non contens

de ces beaux commencemens , ils avoient

continué dans cette profession, y YiYans
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saintement , 8c courageusement , nontb-

stant les afflictions , qu'elle avoir attirées 8c

fiir leur maiflre ,8c fur eux. Cest pourquoi

il ne dit pas simplement , qu'ils ont obéi, mais

qu'ils ont toujîcurs obéi , c'est à dire constam

ment, depuis l'entrée de l'Apôtre au mi

lieu d'eux fans rien refafcher de leur zele.

Au reste cette obéissance se doit entendre,

non dans la rigueur de la loi , comme si ces

fidèles n'eussent jamais péché en aucun

point de leur devoir depuis leur conver

sion au Seigneur , ( veu que nôtre vie , tan

dis que nous traifhons cette chair mor

telle » n'est pas capable d'une telle perfe

ction ) mais selon la douceur , 6c l'équité

del' Evangile, pour dire qu'ils étoient de

meurés fermes dans la profession de la

pieté , fie dans une etude , fie une pratique

îerieufe > 8c sincere de la charité , 8c de tou

tes les autres venus, qu'elle commande;

obeijjans de cœur> comme l'Apôtre parle

ailleurs, cest à dire de bonne foi . avec zele, .

8C fans hipocrisie , i Uforme exprejje de do- t

Urine , qui leuravcit été baillée. Et d'ici pa-

roist contte la rudesse de certains esprits

chagrins, que nous pouvons , 8C devons

louer la pieté des fidèles , 8c célébrer 1 o-

bcùlànce , qu'ils rendent à Dieu , avec hon^



Sermon \i.sur tEpstre de

ncur. Icconsesse , qu' i i'egard du Seignéu*

toute leur vertu ne mérite rien j & qu'en

«'acquittant de ces devoirs ils n'ont rien

faitpourlui, mais pour eux feulement, se

lon ce que chante le Psalmiste , quesonbiert

fstáMm. ne vientpointjusques À Dieu, mais auxsaints

16. í. 3. quisont en U terre. Mais cela n'cmpcíchc

pas, que de nôtre part nous ne soyons ob

liges à en reconnoistre, &a en louer l'ex-

cellence $ te que comme le Seigneut1 par

l abondance de fâ libéralité les couronnera

un jour la haut dans les cieux de sesbene-

dictions , & de fa gloire, nous ne devions

ici bas en terre les orner de nos louanges,

pour les recommander aux hommes , &

monstrer par là l 'état que nous en faisons.

Et de vrai pour peu que nous les considé

rions, nous les treuverons tres-dignes de

nôtre admiration. Car pour ne point m*é-

loigncr de mon sujet , néstoit-cc pas aux

Filippiens une vertu admirable, te vraie-

ment digne d'estre célébrée par la plume

de lApâtre, que d'avoir en ce siecle-là,

dans les confusions du Paganisme , recon

nu la vérité de Dieu , 8c d'avoir renoncé à

iïdolatric , à la religion , & aux mœurs de

^surs peres , te de leur patrie,pour embras

sa 1c nom , te la discipline de Iesus Christî

■
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cTaVoir cu lc courage d'y perfeucrer , &c

de rendre constamment j ce crucifie l'o-

beissance , qu'il requeroit d eux , nonob

stant & le scandale de sa croix, &c les one-*

nacesSdesglaiucsdc ses ennemis, fie les

inclinations de leur propre chair? Certai

nement s'il y aiamais eu quelque choie de

lociable entre les hommes, il faut avouer

que c'est cette obéissance. Ainsi voies vous,

2n'outre l'exemple de l'Apôtre, la raison

es choses mesmes nous obligea louer les

fidèles. Seulement y faut-il oblerucr ces

deux conditions. L'une , que la louange,

que nous leur donnons , soit sondée en rais

ion , & en vérité; c'est à dire que iamais

nous ne les louions, ni des choses, qu'ils

ont, si elles nesont loiiablcs, ni de celles,

Îlui font louables, s ils ne les ont pas. Car

aire autrement scroit au lieu d'un bon of

fice, leur en rendre un très- mauvais; en

leur seruant des oreillers de sécurité pour

les endormir en leurs vices. D'où pareist

(pour vous le dire en passant) combien est

fausse , & pernicieuse la louange que ceux

de Rome donnent ordinairement à l'o-

beissance d e 1 curs dévots , qui reçoivent de

leurs mains ï yeux clos , tout ce qu'ils leur

présentent , sous le nom de tradition Apo
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(tolique,ctourfans eux meuíicsla lumicré

de leurs sens ,8c deleur raison pour se met-»

tre sous le roug de ces gens . I'avouë qu'en

U religion l'obeissanee est nécessaire, fie

louable; mais celle, que nous rendons à

Pieuse à ses institutionsjtelle qu'estoit cel

le des Filippiens ici célébrée par l'Apôtre»

fie en gênerai celle de toutes les brebis dit

Seigneur, qui suivent fa voix, 5c sont do

ciles aux instructions de leur Pasteur ; qui

oient fa parole, fie la croient. Mais ne dis

cerner point celle des hommes d'avec la

sienne , 8c prendre pour fa doctrine tout ce

tqui nous est offert sous ce nom , fans vou

loir l'examiner ,fans le comparer avec se*

Efcritures canoniques, comme faifoienc

autrefois eeux de Berée , donc la diligen

te est louée dans les Actes, certainement

c'est plustoft une stupidité qu'vne docilité;

c'est se moquer de la vérité du Seigneur,

fous ombre de respecter son autorité; c'est

trahir son salut, au lieu de l'asseurer. Mais

ce n'est pas assez , que la louange soit vert-

table, Elle doit aussi estre à propos, c'est à

dire en temps, fie en lieu, où elle profite,

comme celle, que l'Apôtre donne ici aux

Filippiens. Car que pouvoit.il dire de plus

àpropojpOMlcs engager de plus en plus
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dis la pieté , qui est son vnique d essein dans

ce texte , que de leur alléguer l' obéissance,

qu'ils avoient miques L rendue à l'évan

gile /Qui ne voit, que les loua ainsi du

passe et oit les encourager pour l'avenir?

Vous vous estes desia solennellement obli

ges à la perseverancejeur dit-il .Cette bel

le,6c généreuse obcuïànce , que vous aves

ii constamment rendue à Icsus Christ de

puis les premiers moment de vôtre con

version , nous est un gage de votre fidélité.

Je à vous une obligation de continuer iu£>

quesau bout. Dcioxmais vous ne pouvés

plus ni tourncri ni regarder feulement en

arrière , fans vous couvrir d 'opprobre.

Poursuives donc à la bonne heure , & cou-

ronnes ces beaux commencement d'une

heureuse fin. 11 presse les Romains par une

semblable raison,quand pour Icscchauffer

en l'étude de la sanctification , il leur aile-

guc,quc le salut est plus près d'eux,quc lors ^'n,,|î*p

qu'ils avoient creu. Et ailleurs pareillcméc

il exaggerc le crime de lalafcheté des Ga

la tes , qui s'estoient laisscfeduire aux faux

Apôtres , par cette consideration , qu'ils

avoient autresfois embrafle l'Evangile

avec beaucoup de zele , ôc d'ardeur, Vom

nurUs bien ( leur dit-il ; Qui vous a donni
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k $■ 7'«V detourbièrpourfaire que vous n'obeiftes point

3 • 3 • ■ à vérité ? ÊJles vous Jìinsensés quayans com-

"mencc'farVEfyrit vousfnifsiés parla chair?

L'Apôtie donc âpres avoir ainsi loué les

FilippiénsdéTobciiTance-qu'ils lui avoient

rendue, ajoute enquatriesme lieu, non seu-

' lementì~é>mme en 'ma présence , maù beau

coupplUs 'maintenantenìmn absence. Par oh

il les avertit de ne pas faire, comme Ceux

•qui avansesté retenus pòúr un temps dáhs

'ledevoil-par la;presence de quelques per-

■fónnesi de respect, se laissent aller à la dé

bauche des qu'ils les voient éloignées

'd'eux- SainctPaul appelle ailleurs lobeit

sancedé telles gens , fèruìrà l'œil, & vòtí>-

'loit complaire aux hommesi -':Cafla nature

ayant elle mefme imprime ce sentiment

dá'ns tíòs cœurs , que le péché est Une cho

se sale , Sc indigne de nous . quelque forcé

• inclination , que nous -ayons à le conutìí*

tei^nóús n'osons neantmoin s le commet

tre ^qu'elfcachetc. II cráihc la lumière , 8c

leíyeux des autres hommes j fur tout dé

Cçux,iqÌTÌ Torit saincts , & graves , appre-

hendanSrleur censuré j'íi^ayanc honte de

paroistre én leur presenèé. D'ot» vient, que

les Scoieícfrá-, l'une des plus» fameuses se-

ctís dc tatrcicrwie filòsufic Payerme , or*
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idonnoient a I curs disciples de choisir qucl-

cun dcleurs plus cstimcs 'ages , commcun

Socratc , ou un Caton , ic Ic prcndre pour

tcfmoin.&arbitredc lcur vie, se le figu

rant present a toutes leurs actions, asin que

lc respect de scs yeux formast leurs mocurs

j l*honnestet£ , ic a la iustice , ic en cbaiTast

k vicc&ladcbauchc.Maubicnqiic cette

pudeur foit uule a reprimer l'iniusticc de

nosconvoitises,ii raut-ilavouer ,qoe celt

on foible, & mal-asseurc ^ardicn de nos

ames; ic que ceux , qui ne s abstiennent du

mal , &ne s addonnene au bien ,que pour

concenter les hommes , ne font ps Chre-

sliens: Lc vrai Chrrstittn hair le mal ,&ai-

rnelebicnacauscd'cux mesmes. 11 respe-

ctelesycux de Dicu ,qui est par roiicpre--

tenttichon ceux des hommes; de sesson

qtr'm quelque licmqnevous Ic rnertics.fust-

cedans le plus ccartc,!e plus sol kairci ic lc

plus tenebreuxrccwn du modc.il n'eniera-

paspourerb ; lus indulgent ales passion 5.

Cestla-difpoluion . que Sainct Paul desire

kimses Filippiens^wV/j nobeijfemtfMfeit-

iemsttt ,-fcrfimeenf*prrfetur, qu' tls embras-

Itnrpar tour cgalcmcnt I etude dc la sain-

fl*t{ , -soit qu'ils 1 avert present au milieu'

d'cuxjsoir qu'ilsnc I'y ayem pas 1 lc louve-
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nans que c'est Dieu., qu'ils fervent , & noÀ

Paul; que c'est à cette souveraine Maiesté

présente à toutes nos actions , qu'il faut

estre agreable,8c non simplement à ses ser

viteurs. Il ajoute mesme, qu'ils doivent en

avoir beaucoupplut desoin maintenant , qu'il

efi absents par ceque tandis qu'il étoit pre

sent, iljesexhortoit & les avertislbit con

tinuellement de leur devoir , il leur décou

vrait les embûches de l'ennemi j il lcsme-

noit(s'il faut ainsi dire) parla main, & leur

rendoit mille Se mille bons offices , dont

ils pouvoientpar consequent se descharger

sur lui. Maintenant , que son absence les

privoit d?un secours si salutaire -, qui ne voit,

qu'ils étoiert obligés de redoubler leur sol

licitude? de se tenir fur leurs gardes avec

plus de foin, que jamais , Se de chercher

dans leur propre vigilance toute la con

duite de leur vie , fans plus en remettre au

cune partie fur autrui l Comme un malade

doit beaucoup plus prendre garde à-foi en

l'absence, qu'en la presence des médecins;

Se comme de bons soldats ne se donnent

jamais plus de pene , ni de foin , que quand

l'absence de leurs chefs les Iaislc entière

ment chargés de toute la conduite de leurs

compagnies.Maiscorulderonsmaintcnant,
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?ici est ce soin, que l'Apôtre requiert des

ilippiens, 6c de tous les autres ndelcs ; Il

l'explique dans la seconde partie de notre

texte , en ces mots > Employés vous à vitre

propresalut avec crainte& tremblement. Sur

41101 nous avons deux points 2 considérer;

premièrement 1a chose mesme, que l'Apô

tre nous commande , di neut employer à-ne-

trtpropre salut i 6c secondement la manière,

en laquelle il veut , que nous nous y em

ployons , assavoir, avec crainte& tremble

ment. Quant au premier ,il n'y a personne

dans l'Eglise, qui ne sçache ce qu'entend

l'Apôtre par nôtre salue, c'est assavoir ect-

ce bien-heureuse, ôc immortelle vie , que

mort,3c qu'il nous communique parUn Es

prit , dont nous touchons les prémices en

ce lied c , la perfection , Se la plenitude en

l'autre. L'Elcriture ne l'appelle pis sim

plement vsc, mais saint j par ce que Dieu

ne nous donne pas (implement le bon- 4,

heur; Il nous fauve premièrement, 6c

nous délivre du malheur , où nous étiens

naturellement. Le bien, que promet la lot

a ceux qui l'auront accomplie, se nomme

simplement la vie ; car la loi ne délivre

aucun du poche , ni ne releva l'homme du

le Seigneur Iesus nous a acquise

 

Ec
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malheur, où il écoit tombé » mais le pre*

fijpposant en étac d'integrité,couronne J'o-

betfsance > qu'il lui aura rendue , d'immor

talisé >irdoù vient, que ce qu'elle lui pro

met s'appelle simplement vie, & non sa

lut* Mais en ^elus Christ nous sommes pre

mièrement tirés du miserable état, où le

péché nous avoit réduits, absous de nos

crimes^ exemptés de la malediction , 8c

puis revestus de lumière , de paix , de sain

teté,^ de gloire. C'est pourquoi le don

de Jçsus Christ se nomme le salut, & non

fimplerneflt l* vie>\c salut, comme vous

voies signihantla vie donnée, non simplc-

mewàune creature, mais à une créature

miserable , tels que nous sommes naturel

lement. L'Apôtre veut donc que nous

nous employons àcs salut, à cette nouvel

le vie, que Iesus Christ nous communique

• en nous délivrant de la mort. Le mot , que

nous avons traduit s'employer , tel qu'il est

dans l'original, signifie proprement faire,

epersr, & travailler ; & le prend en deux

fassons dans l'Ecriture ; quclquessois pout

dire polir , former , & saflbnner une chose

rudCj&groflïerei comme quand un char

pentier taille, & polit les bois, & un mas-

son les pierres» qu'ils veulent mettre en



S. PjuI, âUxFiltpp. chas. x. *43f

.i'iivrr , Se en ce sens nous pouvons dire,

qiy Dieu nomfût, quand il nous crée etl ™

Ion Fils, nous dépouillant de cette vilaine»

fit miserable forme de pécheurs, Se d'es

claves de Satan , en laquelle nous naissons,

Ce nous en donnant une autre sainte , Se

glorieuse , par laquelle nous devenons ses

ensans ; pierres belles , Se vives , 6c propres

à entrer dans le bastiment de son Temple,

de pierres brutes , Se mortes , que nous .

étions naturellement. L'autre plus ordi

naire lignification de ce mot est , quand il *

iè prend pour accomplir , parfaire, Se ache-

ver une choie defu commencée, l'execu-

rcr , Se la conduire à fa fin ; comme quand

l'Apôtre dit au septiesme*"de l'cpitre aux

Romains , que U vouloir tjl bien ttttché m j^tm-t yt

lut -, mais qu'il ne treuve point moien de par- \% •

faire le bien ; Se quand il dit ailleurs que,Æc.

loi opère sire \ pour ce quelle achevé en'nous

le sentiment de l'ire de Dieu contre le pé

ché , qui fans eièe est foible , Se languissant,

la feule lumkte de la nature sans lajoi ne

faisant, que l'ebauefler , Se le comHccet

en nous. Sainct Paul en ces deux lieux se

sert précisément du mesmemot , qu'il a ici

emploié; &cc feus y convient fore bien;

opères votresaint i^oyx dire accomplisses cO
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qui est commerce en vous ; Travailles in-

w testament a achcver ce bcl ouvragcajc

conduireaXa perfection, ficccmmciinter-

pretent nos Btbles , employes vous a ccla .

Que toure votre occupation loir dans les

chofes neceflaires a ce grand faiut , oil vous

cstesappelles.Cest au fonds la mesme ex

hortation , que Saint Pierre hit aux fideles,

dans le premier chapitre dc fa fcqoi.de e-

pitre , ou ayant pat le du falut , Jpprrtes j

(dit il) toute diligence tjr ajoutes vert*parties*

* fus avec 10ire fit, & avec lerttt science ; &

avecscience attrempance , & weeattremfan-

i. Pier. i,cepA^ience, avecpatience pseti,tjf avec ptetk

f. 6. amourfraternellc ,& avec amourfraternellt

cbarite.C'eft. cei|ue n6trc Seigneur appcl-

ledans l'Evangile trauaillerapres la viande

itdn. 6.17 peræanente a lie etmelle \ &c ailleurs chev-

cherleroyaumede Bicu,& fa iufiice , & ail—

Ttiat. iff. leurs encore charger fa croix, & le Jutire

*4« fans regarded derrseresoy, '8c Saint Iude no sa

Jud. io. ed'ser nous mefmesfur n'otrejtrefsaintte fit.

C'est comme Sainct Paul nc^s le dira ci

deflbflfc nous en prop%sent 1 exemple en

fa personne, pourfurvre pour tafeher tCap-

prehender, oublter les chofes , quifont enarrie~

Jitiff j. rs> s'aianceracelles , quifont devant , tirer-

ia. 14. fers le but ajfatmr ah prix tie la supernelle
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vvcatìonen Jésus Christ. Mais tes adversai

res de nôtre docVinc touchant la grâce dè

Dieu.s'éleuent en cet endroit & abusent dë

cc passage àdeuxfins.premièrement pour

établir le franc arbitre; Sc fecondernjnt

pour prouver le mérite de nos œ ivres .Car

pour le premier , à quel propos ( disent ils)

Sainct paulnous cxhorteroit-il à travail

ler à nôtre salut , si nous n'en étions capa

bles ? & si nous n'avions les Forces néces

saires à cet effet ? Mais cette obiection est

impertinente; veu que l'Apôtrc parle ici

à des fidèles t affranchis par U grâce dfcle-

íiis Christ ; au lieu que nôtre contestation

est des hommes qui font en l'état de natu-

rc,dam les fers du péché. Car cest de ceux-

là,que nous diíbns, qu'Us ne peuvent ni

comprendre les choses de Dieu,ni s affilie,

tir à fa volonté : confessans volontiers, que

«cux,quiontrcceu l' Esprit d'enhaut, peu

vent embrafïcríes choies de Dieu, voire

qu'ils les embrassent en essect , 8í y persé

vèrent tusques au bout, selon la doctrine

du Seigneur , que quiconque aom,é' Offris .

du Terevienth lui,d? deïhetíre tnJui. Seule- '

ment disons nous , que toute cette force, *

par laquelle ils croient & persévèrent, est

un don de la grâce divine ,&c non un esset»

Ec iij
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ou une production de leur nature Et

quant à ceux , qui sont encore en la corru

ption de la nature, leur impuissance au

bien n'empesche pas , qu'ils ne puissent, &c

ne doivent estrç exhortés , non a persévé

rer (qui est ce que demande ici l'Apôtre)

mais à commencer ; par ce que c'est une

impuissance toute fondée en la malice de

. leur cœur. Ils nepeuvent croire, far ce qu'ils

J(4rt'.$. cherchent U gloire du monde. Car tous les

44* iours on exhorte à la sobriété , & à la iustt-

ce ceux , qui ont contracté une si profôfidc

habitude à l'y vrognerie,& au larcin,que la

fîlosofic roesme reconnoist , qu'il ne leur

% est pas possible de s'en abstenir; fans que

nul accuse sous ombre de cela, ni ceux,

qui les exhortent > d'impertinence, ni ceux,

qui |es chastient , d'iniusticc. Quant au mé

rite de nos œuvres , les adversaires ne le

peuventnon plus fonder siir ce passage. Il

est vrai , que les fidèles opèrent leur fatut;

c'est à dire (comme nous l'avons montré)

qu'ils travaillent aux choses, qui appar

tiennent au royaume de Dieu. Ils croient;

ils prient ; ils veillent ; ils se tiennent fur

leurs gardes ; ils résistent aux tentations; ils

exercent les œuvres de charité , de iusticej,

& de patience j* en un rnot ijs .chjçiineiir
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car.s les voyes du Seigneur. Il est certain;

qwe les fidèles font ces choses la; & est en

core certain,qu'en les faisant ils opercnr,ou

• accomplissent leur salut ; qu'ils avancent

vers le but de leur vocation ; qu'ils s'édi

tent eux mcfmes, comme parle Sainct Iu-

dc ; voire qu'ils se fauvenr.commc dit 1'A-

pôtre ailleurs en parlant àTimothce,qu'cn i. Tim. 4.

faisant son devoir il se sauvera , & soi mes- H.

mc,ii ceux qui l 'écouteront. C'est ce que

dit ici l'Apôtre, de dont nous sommes

-d'accord. Mais il ne dit pas, ni que les fidè

les fassent ces choses parles forces de leur

franc-arbitre , & non par la vertu delà feu.

le grace de Dieu ; au contraire il a;cutc

dans le verlet suivant , que Dieu freduit en

nom avec efficace le -vouUtr , tjr lef/rfaire se

lonfonbonpla.fr : ni que cette etude , Ce ce

travail des fidèles mérite le salue ; au con- ,

traire il proteste ailleurs , que toute nôtre

patience n'est point à contre pezer à la gloi*

re, qui fera révélée en apus, & que la vic^'"^

etcrnelle,dont Dieu eourôncra nôtre cour- 7*jOT>1 jg;

se, est un don de fa grace, & une aumône

de sa misericorde. 11 saut donc considérer

qu'autre chose est de mériter le salut, & au-

tre d'entrer en la possession du salut. Le

premier n'appartient > qu'à Icsus Christ.

Ee iiij
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￼Lesecond convient aux sidcles. Car iln'y

a que le Seigneur, qui aie acquis laviAu

prix de son sang , ayant satisfait à la justice

du Pete par ses souffrances , $C obtenu le *

droit de l'immortalité j à raison dequoi il

est seul appelle nôtre Sauveur» ce nom

n'appartenant, qu'à lui, non plus que la

mediation, &c la satisfaction l'interces

sion. Mais quant à la possession du salut par

lui acquis , elle appartient à tous ceux ,qui

croient en fa parole. Il est bien vrai qu'à

cet égard mesme c'est encore le Seigneur,

qui en fait le principal. Car étans de

nous mesmes aussi incapables de nous i-

chemincr en cet heritage, que de l'acqué

rir, Dieu nous en donne la force, & la ver

tu par- son Esprit ; en suite dequoi nous

agissonsjcomrne les instrumens de fa main,

&sommes dits opérer, ou achever nôtre

* salut-, entant que par la foi , par l'étude de

la sanctification , & par la perseverance,

nous entrons en la^ossession de la vie éter

nelle a nous acquise par le seul mérite du

Seigneur. C'est ce qu'à très- bien exprimé

un autheur, que nos adversaires content

Bernard. cntre \eaK pelcs , qUe nos bonnes ceuv res

Jthbtra font|ayoie> & non |a caufc du royaume

'—* celeste. Soie donc conclu, que l'Apôtre
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nous commandant cn cc lieu de nom em

ployer a nojîre propre salut , de l'opérer df de

l'achever , ne présuppose ni aucune force

du franc arbitre en nous , ni aucun mérite

cn nos œuvres ; mais entend simplement,

qu'en fuite , & par 1 efficace de cette misé

ricordieuse grâce , dont Dieu nous a gra

tuitement favorizés ,nous travaillions in

cessamment chacun en nôtre vocation â

l'accomplisscment de l'ccuure de nôtre

pieté , veillans, & príans, renonceans de

plus en plus au mende, & à ses vaines con- 1

voitises , & croissans ioumcllement cn foi,

en espérance , en charité , en patience , St

en toutes les autres vertus spirituelles , né

cessaires pour parvenir à 1* entière ipuissan-

ce du précieux 8c glorieux héritage ) que le

Seigneur Icsus nous a acquis par fa mqj^^

asscuré par fa résurrection, 8c promis en^^^

parole. Ic viens maintenant à la manière,

dont il veut , que nous nous acquittions do

ce âevoir , c'est assavoir avec crainte , 8c

tremblement, qui est le^econd% 8c dernier

point , que nous avons à considérer cn cet

te action. Ceux de la communion de Ro

me , enfeignans , comme vous fçaves , que

le fidèle doit tousiours douter de íbn salut,

l\eflít^ant à ce qu'ils tiennent , ivoir^unc
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certaine asseurance d'estre présentement

en la grace de Dieu , & beaucoup moins

d'y persévérer constamment à l'avenir*

totdcnt ce passage à leur erreur ; & préten

dent , que l'Apôtre par cette crainte , 5c eç

tremblement , qu'il nous ordonne, entend

la doute, & la defiance, & veut que nous

soyons dans une perpétuelle apprehension

dedecheoir du salut, sans iamais nous af-

feurer, ou que Dieu nous aime,ou quenous

parviendrons a son salut. le ne m'étendrai

t point ici à réfuter cette doctrine, ni a vous

montrer comme elle est. contraire à i'E- *

criture, qui nous enseigne en mille lieux,

& la certitude du salut des éleus,& le tes-

moignage que le Saint Esprit leur rend de

I leur adoption , &r la confiance, qu'ils en

^^vent prendre, s'asseuians avec TApô-

^^m, que ni la mort , ni la vie , ni aucun au

tre accident ne les séparera jamais de la di-

lection de Dieu en Iesus Christ ; comment

elle est injurieuse à Dieu , ne voulant pas,

que nous n<|iis amfftrions de fa misericorde

envers chacun de nous , qui est la plus hau

te gloire, que nous puissions donner à fa

bonté ; comment elle ruine la consolation

des fidèles, qui au milieu des milercs^où

ils rivent selon la chair, est toute ffmree
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sur le sentiment de la grace de Dieu en Ie-

su$ Christ, te le» lai lie dans une frayeur

horrible,que leur doit nécessairement cau-

fer la doute, à laquel'ctls les obligent!*

.s'ils feront éternellement damnés, n'étant

pas possible, qu'en de* ames ainsi dispofecs

. il loge une seule étincelle de contentements

bien loin de pouvoir jouir de cette paix da

Dieu , qui furpaile tout entendement , te

de cette joye inénarrable , & glorieufé,que

les Apôtres attribuent aux vrais enfans de

Dieu , comme une dépendance nécessaire

de leur adoptions cornent, en fînjèle cho

que la Théologie de Romemclmc.qui po

sant, que la grace est receué' dans les coeurs

des hommes par le volontaire mouvement

deleur prétendu franc arbitre, se coupe ici

évidemment elle mefme , aioutant que nul

ne peut est rc affaire s'il a cette grace, ou

non, comme si nous pouvions sciemment

te volontairement recevoir une chafe en

nôtre ame,sànsfçauoir si nous l'y avons re-

ccuc, ou non. le laisse tout ce discours pour

cette heure ; te me contenterai de vous

montre» feulement que ccpalTagc ne sa-

uorife nullement leur erreur : Et pour le

bien comprendre, je dis , que U crainte,&

UtrqnhlcnKnt .que l'Apôtre nous y com
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mande, signifie, non la doute, & la de

fiances qui doit estre loin des ames justifiées

au sang de Christ , &c sanctifiées par son es

prit ) mais bien une profonde humilité , ac

compagnée d'une souveraine reverence

envers Dieu ,lui dormant toute la gloire de

nôtresalut, sans nous en attiibucr aucune

partie : disposition d'esprit , que nous con

fessons devoir estreen tout vrai fidèle, se

lon la doctrine des Ecritures. Et cest chose

remarquable ,C[ue cette exposition *ut aile-

Hist, du guée dans le Concile de Trente mesme,

Conc. de comifft* nous J'apprend l'histoire ,• tant la

aoi ^ "' providence de Dieu a d'admirables moieris

' pour faire luire fa vérité jusques au milieu

des plus eipcsses ténèbres. Qu'il faille ainsi

prendre le texte de l'Apôtre, il se jjustific

par plusieurs moyens. Premièrement par

les termes mefrnes , dont il use, crainte &

tremblementjapie. l'Ecriture du nouveau tes

tament n'emploie jamais pour dire doutç,

incertitude, ou deffianec mais toufiours

constamment pour signifier humilité,& re-

rcrenec ; comme dans Tcpitre aux Efesicns

=*V ' ''où Sainct Paul commande aux serviteurs

d'obéirà leurs mutfires avec crainte &trem~

bkment. Qin ne void , que c'est à dire , non

avec doute , Se defiance ( ce qui fecoU mal
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convenable, & connaireà cc qu'ikajoutc»

enJìmfltcité de cœur comme à chrijl)rsmi

avec humilité fie révérence ? Sc quand il

lotie les Corintiens de ce qu 'ils avotentfe* *^#f*7s»

ceu j ite a vec crainte'dr tremblement, c'est à

dire avec respect comme ils dévoient , 8ç

non avec défiance, ce qui eust esté contre

leur devoir 5& quand ii dit aux meímes Fi

del es, qu ila étéentre eux en crainte, & e/Zi.CV. »,

tremblement 5 pour signifier non qu'il s'éhj.

toit douté d'eux, qu'il en avoit eu peur ( car

ce sens la seroit abíurd,Sc ridicule) maiss

bien pour leur exprimer l humilité, la dou*

ccur, & simplicité de sa conversation au,

milieu d'eux C e sont les trois seuls paûa»

ges , ouète nôtre texte , où se rencontre

cette saison de prier dans tout le nouveau-

Tcsttamcnt , tousiours { comme vous,

voies ) pour signifier humilité, & reuerenec

flenon doute, ou défiance. Qji peut con

tester âpres cela , qu'en ce quauieíme paC*

sage ilne sail le prendre ces paroles en mci

me sens rie 1c prouve en second lieu parle

pseaume dcuxielme, doù cette saison de

pailer est evidamment tirée, où le Profctc

traktant un sujet semblable, Serves, (ditil) fy3» "

À llt rnel en crainte r& vous égayés Aiec

tremblement. Cerwiaemeut cetw grandç/
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joie , cftte exultation, dont il accompagfïd

h crainte, & le tremblement des fidèles*

est^incompatiblc avec la doutcl'inccrtitude;

&la defiance j mais convient très-bien à

l'humilité , Se reverence de Dieu. Disons

donc que tant le Psalmiste, que Sâinct Paul,

qui en a emprunté ces paroles^parta crème,.

ejrle tremblement , qu'ils nous ordonnent,

entendent l'humilité, & la reverence , Si

non la doute ,& l'incertitude . Le niesmc

paroist encore de ce que l'Apôtre dans

î'onzieujne chapitre de l'epitrc aux Ro

mains oppose à la crainte qu'il nous com

mande, non l'asseurance, mais l'orgueil,

JVe t'é/eve pointpar orgueil ( dit^l j mait

crain : signe evident , que la crainte, qu'il,

approuve en nous, est la reverence & l'hu

milité, le contraire de l'orgueil, & non la

doute, ou l'incertitude , le contraire del'as-

seuranec. Mais qu'est il besoin de sortir de

Ce texte , pour en établir le sens < Sa liaison

mesme avec ce qui precede , &c ce qui suit

nous l'apprend suffisamment. Car l'Apô

tre tire cette exhortation de l'exemple du

Iesus Christ, comme nous l'avons desia

touché ci devant j Christ s'est ancantifbi-

mesme, Se a été élevé. Parquoi cmploica-

yousàVv<Strc propre salut avec crainte, Se
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tremblement Cettcconclusionpcur estre

bonne, & légitime, doit íuivre la nature

de son principe 8c n'en rien tirer, qui n'y

soit en effet. Or dans cet exemple du Sei

gneur , d'où elle est déduite , nous voyons

bien une profonde, & du tout admirable

humilité , avec u*e extrême révérence, Sc

obéissance envers le Perc, comme l'Apô^

trenousle representoit divinement ci des-

íùs; Mais de doute , d'incertitude, Sc de*dc-

fiance , nj l'Apôtre n'y en remarque point,

niil n'y en a point eu en effet.Car qui pour-

roit dire fans blasfesme , que le Fils de

Dieu ait.douté, ou qu'il ait été incertain de

ù. victoire ? Puisque c'est donc de cet ex-

*mple,qu'cst tirée la crainte,&: le tremble

ment , que l'Apôtre nous recommande : il

faut avouer de nécessité, que cette crainte,

& ce tremblement est l'humilité , Sc la re-

uerenec, qui paroist clairement dansl'ori-

ginedece raiíonnement, & non la doute,

ou*la défiance, qui n'y peut avoir eu de

lieu . Enfin ce qui fuit ne rétablit pas moins,

que ce qui a ^xzçcàí.Achevesvojlrefalut(ÒM.

l'Apôtre) aveccraintes íreblemem . Pour

quoi ? Parce ( aioute il ) que cefi Dieu, qui

fréduit en vom avecefficace , le vouloir , ejr le

surfaireselonson bonplatfîr. Certaineraenc
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cette grande, & admirable grace du Sei*»

gneur, quidaigne ainsi accomplir son œu

vre en nous , induit bien de vrai , que nous

devons cheminer devant lui avec une ex

treme humilité , Se reverence } mais non

aucunement, que nous devions dou

ter de nôtre salut : au co#raire elle con

clurait plustost , que nous en devons avoir

une ferme &asseuréc espérance. Puis donc

quet'est la raison qu'allègue l'Apôtre de

cettecrainte, Se de ce tremblement, avec le

quel il nous faut opérer nôtre sa!ut, con

cluons , que par là il nous recommande

J'humiliré,& la reverence envers Dieu , Se

non la doute, ou l'incertitude, comme pré

tendent nos adversaires. Car cette crainte'

consiste en deux choses: premièrement

cnuneprfondc humilité, Se secondement

en une parfaite reverence envers Dieu.

L'humilité , qui procède du sentiment

de nôtre foiblesse,& de la vanité de nôtre

nature, & des dangers, qui nous environ

nent, produit en nous une continuelle sol

licitude pour emploier tous les moiens ne-

cessairesau salut ,& principalement le soin

de nous attacher tout entiers au Seigneur,

n'espérant rien de nons mesmes , Se attan-.

danttoutdelui ; Commevous voies, qu'va

enfant



S.fAutâuxriîif.thif.t. %tf

enfant.plusiladeconnoist.tnce de son in

firmée , fie du danger où Use treuve , fc cant

plus étroitement embrasse- il (a meré. La

reverence envers Dieu , fait aussi se rriesme

effet , fie naist dans nos coeurs delà connois*

lance tant de sa bonté, fie majesté , souve

raine, que de nôtre pethé, fie misère. Car

où est celui , que le respect d'un si grand

Dieu ne porte à l'étude, fie a la pratique ce

ce qui lui est agréable? Telle e'toii la dis

position de nôtre Apôtre. 11 cioir asscuré

de son salue , comme il le tesmoignç en mil-

lclieuxsi clairement ,'quc nos adversaires

Tnesmes feint comriit.s de savoucr, , fie de

l'excepter du nombredes doutât ; fie néant»

moins il ne lailTofc pas d'esire dans une

grande solicitude , fie de prendre un soin

merveilleux de tous les molcns.qui nom

font ordonnes pour parvenir au royaume

celeste , comme il nous le declare , fie ci des*

sous dans le chapitre troilic/mede cette épi-

rrc.Sc dant le neusiesmé de la premiere aux

• Corinticnsjoùil dit, qu'il courr ,qu il corn-, ^#r>

bat , qu'il matte , fie réduit son corps en fer- 4<j, 37,

vitude, afin qu'en quelque manière après

avoir presché aux autres , lui mesmenc fust

treuvénon redevable. II nous recommandé

CCqu'd pratiquoic, une afleurance Uns (44
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cuïitc* ,&une action sans orgueil. Il neveut

pas, que la bonté de Dieu nous rende lar

ches,} line veut pas non plus, que nôtre

'travail nous rende présomptueux.Car le

Diable endort les uns , leur faisant accroire,

qu'il n'est pas besoin de se roidir contrcle

vice , ni de se donner beaucoup de peine ;

Et il enfle les autres, &c les enyvre de la

bonne opinion d'eux mesmes , leur tour

nant leur proprevenu en poison j fit leur

hautelle en ruine. Ceil en la premiere sor-

tcqu'ilpcrd ce grand nôbrc de Chrétien*

charnels,dont Iç monde est plein, & qui

n'ont de Tesus Christ , que le nom , & la

proîçflion. C'est en la seconde , qu'il dam-

jhc .lc$ esprits Farisa'iqucs , fiers& bouffis de

la présomption de leur justice , Se de leur

mérite , en quelque temps , 8£ fous quelque

robe, quils vivent.L'Apôtre crie aux pre.

miers3 Emploies vous a votre propre salut:

& ajoute pour les seconds , avec crainte,&

tremblement. Çhers Frères , ce n'est pas as-

ses de remarquer ces deux vices es autres;

ou de bien entendre ce que Saint Paul nous

ordonne contre cuxjLe tout est , que nous

nous en donmorHLgarde, & pratiquions in-

cefTament la sainte exhortation de ce £i and

Ministre du Seigneur j Que cette sienne
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Voix céleste retentisse jour, nuit dans

nos oreilles , & dans nos cœurs. Opères vôtre

salut avec crainte tremblement. Qu'elle

nous presse , & ne nous donne aucune heu

re de repos j Qu'elle resveillc nos sens , &C

les tienne tous occupés dans ce divin foin.

Ne recevons rien au contraire. Fermons

l'oreille aux douces , mais pernicieuses

chansons du monde, qui nous convie à

ses sales plaisirs , à ses inutiles pafletemps,

èc aux misérables exercices de fa laborieu

se vanité . N'écoutons ni les nécessités , ni

les désirs de la Nature , ou de la famille.

Laissons les morts ensevelir leurs morts,&c

les enfans de ce siécle mortel s'amuser aux

choses mortelles, 6c périssables. >Suivons

ìcíus Christ,&: nous souvenons duíalut où

il nous appelle , Sc auquel il hous a consa

crés , ic dont il nous a desia donné, les arb

res. C'est nôcrctaschc,3cn6treouvragei

C'est la vigne où il nous a envoyés» le ta

lent , qu'il nous a commis. Visitons tous les

matins ce divin travail j examinons le tous

Ìcs soirs. Tenons pour perdu le iour,que

nous n'y aurons rien avance. Si quéícunc

des parties nécessaires àcesalut vous man

que , comme la charité , ou la patience , ou

U chastetéj ou la libéralité , traváillcs.Yeil»
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les j K' pries, iusqucsà* ce que vòus l'ayeS

receuè' du Ciel. Si ce que vous aves est foi-

ble , & en mauvais etac, né le quittes point*

qu'il ne soit eh fa légitime forme. Et ici ne

nvaliegues point d'excuse. Vous n'en pou-

ves avoir debonne ,' là où il est question du

salut , c'est à dire de vôtre souverain bon

heur. Vous scaves ce qui arriva à la femme

deLòt. ^our avoir feulement regardé en

arriére , elle fut changée1 en' une statue de

sel. Ayes touíìours devant les yeux ce tri

ste, mâìsticçcssaire monument de laiuste

vangeahcè de Dieu contre ceux , qui font

ïònœtivrélaschcmerit. Mais, Frères bien-

áimésvl'bbciíTancë que vous aves iufques

id fendue au Seigneur, embrassans, Sc

retenatis lá profession de son Evangile

malgrélés tentations, qui vous environ-

'nentvnou's fait espérer choses meilleures

de vous. Car ja n'aviénne , que vous per-

dies lefeiít d'une íì belle constance ; & que

là négligence ruine une oeuvre, que vous

ávés íì^glorreufcment commencée , 5c íì

courageusement avancée au milieu de tant

de scandales. Le plus difficile en est fait.

Vous áves" rompu les empeschemem, qui

retiennent tarit de misérables à l'entrée, la

Txontc du 'monde, &rkí mollesses de Ja
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chair. Vousavcs repoussé les tentations*

qui en ont perdu grand nombre, les ramt-

nans encore une t'ois en Ja seruitude delà

superstition. Vous aves litsse derrière vous

TEgypte , Se lamer rouge , & aves traver

sé une bonne partie de vôtre desert. Vous

voies déformais la bien.heureuse terre ,que

le Seigneur vous a promise} Vous en estes

â la frontière , $c n'aves plus que le I ordain

à passer Au nom de Dieu acheves heureu

sement ce beau voiage j Que les forces

vous croissent à mesure que vôtre talche

diminue. Faites en la pieté , ce que font les

choses pesantes en la nature , qui roidissenc

leur mouvement plus elles approchent du

lieu de leur repos. Emploies vous plus que

iamais à vôtre salut, puis que vous n'en fu-

stesiamais si près. Mais que ce soit avec

crainte > Se tremblement ; avec une vraie

humilité , te un sainct respect envers le Sei

gneur. Si vous aves fait du progrès dans;

ce dessein , vous aves dequoi vous en rcs-

joùir en Dieu} mais non dequoi vous enor

gueillir en vous mcfmes. Regardes vôtre

obéissance , vôtre foi , te votre perseveran

ce, comme des ouvrages de ia bonté, Se

noncomme des cxploicts de v*' tre force.

Que vôtre soûmislion te vôtre reveren

ds iij



454 Sermon u.sursEfitre de

ce en croissenr,&: non la bonne opinion cfe

vousmesmes. Pins vous possèdes de biens*

ficplus luy devez vous de respect, de re

connoissance » &r de modestie j puis qu'en

eftect vous n aves rien , que vous n ayes re-

ceu de fa libérale main. Voila , Chers Fre-

., res, que requiert de nous ce fainct, & glo

rieux patron de l'obéissance , & anéantisse

ment de Iefus Christ, que l'Apôtre nous z

mis devant les yeux, 8c dont il atirél'çx-

hortation, qu'il nous a faite auiourd'huy.

Si nous imitons fa constance, fa perseve

rance, & son humilité, dans la course de

nôtre vocation, il nous couronnera à l'iC*

(ùè'd'vnegloirefemblableàla sienne, fé

lon fa saincte, & veritablepromessej A ce-

/«y(dit-il) qui aura vaincu, (jr aura gardé

mes œuvres iusques a lafin, te lui donnerai

&p»h * unepuissance, comme celle , que ï ai receuè de

i.f.i'j.Cf fftonPere,& le feraiseoir avec moi en mon

î*"s trône. Le Seigneur nous en fasse la grace,

& à lui Pere , Fils , & Sainct Esprit , vrai Se

seul Dieu benit à iamais, soit tout honneur,

& gloire és siècles des siècles.

AMEN.

prononcéà Charanton le Dimanche^

\yiour de Jamier jfyi.

r
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Chapitre. II. vers.

Stiir. Car celt Dieu , qui produit en vom

wee efficace,& le vouloir, ejr k surfaire se

lon son ban fïaisir*

H e k. s Frères, Pour nous tirer

de la mort, où nous étions tom

bes^ nous donner la vic,de la

quelle nous étios decheus, deux

choses nous étoient nécessaires, l'une hors

de nous, assauoir la satisfaction de laiusti-

cedeDicu,& fa faveur; l'autre en nous-

mesmes , assauoir la foi, &c la repentance.

Car puis que le peché , dont nous sommes '

coulpables , nous fèrmoit t entrée de la

maison de Dieu, & Hoir par manière de

dirclcí mains à íà beneficencc,il est evi-

déc, que quelle qu'eust peu estre nôtre dis

position envers lui , iî n etoit pas possi

ble , que nous obtinflìqns de lui ni le par

don, ni la vie, si premièrement fa iuiticè

a'étoitfatìsífartç, & nôtre crime expié i au
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moien dequoi un sacrifice propitiatoire

nous a été entièrement nécessaire pour ap-

paiser l'ire dt Dieu , & gagner sa faveur, en

effaceastt lepeché,qui nous l'avoit rendu

contraire. Mais puis que de l'autre part il

n'est ni convenable , ni possible, qu'une

creature ou incrédule , ou impénitente

jouisse du salue de Dieu » vous voies, que

pour y parvenir , outre la satisfaction , qui

levé les empefehemens , qui font au de

hors, nous est encore nécessaire lafoi , 8C

la repentance pournou* mettre. enj état de

recevoir la grace de nôtre Souverain.

L'Evar.gilenous enseigne clairement l'u

ne , 8c l'autre de ces deux choifes,quand il

> dit , que Dieu a tellement aimé le monde,

qu'il a donné son Fils unique , afin que qui

conque croit ne périsse point, mais la

Um. 3, VIC etcrncijc> Ej q'jant à la premiere 'cause

* -* du salut , comme l'Escricure nous montre»

que Dieu seul en est l'auteur, qui meu par

une infinie fc>anté nous a entièrement dis-,

posé , procuré , &c accompli la satisfaction

desaiustice, & sacquest de l'immortalité

par l'envoi de son Fils, le grand, & pré

cieux don de fa grace ; aussi ne t'est- il élevé

perlonne entre les Chrcstiens ,qui ne le re-

«onnoisfe , ou qui du moins n'en fasse sem-
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blant , ceux qiu font I'hommc capable

d'expier le péché, de satisfaire à la iustice,

íidcmeritei la grâce de Dieiij ayans au

cunement honte de leur propre doctrine,

&c voulans qu'elle laisse toute entière au

Seigneur la gloire de nôtre rédemption.

Mais quant à l'autre partie , assavoir la foi,

& la fan ctifaction , quelque clairement , Sc

expressément , que l'Ecriture en donne

toute la louange à Di-eu, si est- ce que plu

sieurs en divers siécles ont taíché,& talchct

encore auiourd'huy d'en faire part à l'hon>

me. ÏIs confessent bien, que cest Dieu, quî

nous présente au dehors les tcfrnoignages

de fa faveur, &c les enfeignemens de son a-

mour,soit dás les livres de fa parole,soit par

la bouchedeses ministres , qu'il nous susci

te, & nous addressc par fa providëce: moiés*

fans lesquels il ne nous feroit non plus pos

sible de croire, qu'à un homme de voir un

objet , qui n'est p^s. devant ses yeux , selon

ce que dit sApôtre dans le dix iesme chapi

tre des epitre aux Romains , Commentcroi-

rent ils en celui , duquel ils rient point cúìpar- •

ler ?&commentorront ils fAns quily Att , qui

lesprejehe ? ejr cornentpreschera on îsmon qu'il

y en Art,qiïtfoient envoiés ? Cest tout ce que

ces' gens donnçnt à Dieu en la production
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de nôtre foi, & de nôtre sanctification. Ec

si quelques uns d'eux y ajoutent,quelques

rayons de fa grace , dont il accompagne"au

dedans ce qu'il nous addresse au dchors,cc

n'est que pour disposer les objets qui nous

sontprcsentés,& nous les offrir dans une

plus haute clarté,ou pour nou$ côseillcr, Se

inviter Amplement à les embrasser, Se non

pour les imprimer effectivement dans nos

cœurs ; pretendans ,que cest nôtre volon

té , qui fait le principal , voire le tout , rece

vant , ou repoussant toute l'action de Dieu

par son propre mouvement , ainsi qu'il lui

plaist.sans que la grace y produise rien: né

cessairement. Mais ce Saint Apôtre, donc

nous vous expliquons les écrits, nous en*

feigne une doctrine bien différente ,fou-

droiant par tout cette présomption ,8c don

nant constamment à Dieu la gloire de nô-*

tre salut tout entier, a l'égard de toutes les,

parties, dont il consiste. Entre les textes,

où il établit cette excellente venté, celui,

que nous venons de vous lire est fans doute

l'un desplus illustres} où pour fonder l'ex

hortation , qu'il nous faisok dans le verset

precedents opérer nôtre sàlut avec crain

te, & tremblement, cest à dire ( comme

nous l'avons expliqué en son lieu ) avec:
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une profonde , te sincere humilité , il nous

ostc toute la matière de nôtre vanité ; 8c

prononce hautement , que cest à Dieu seul,

que nous devons, tout ce que nous som

mes en Icsus Christ.Cir ces Dieu(<àit-\\)qui

produitenvont avec efficace , & le vouloir, ejr

lefarsêtre[donson bon plaisir. Pour bien cn-

tendrele sens de cette doctrine de l'Apô

tre , il nous faut premièrement considérer,

quel est ce voulonr te ce par/dire , dont il par - ■

le; secondement comment Dieu le pro

duit en nous avec efficace ; 8e en troisiefme

te dernier liai , quel est ce bonplaisir selon

lequel il le produit . Ainsi aurons nous trois

points a traitter en cette action , moien-

pant 1 'assistance du Seigneur : Le premier,

est l'effet de la grace de Dieu es fidèles;

cefile vouloir , &le farfaire: Le second est

l'action de Dieu pour mettre ce vouloir, 8c

ce parfaire en nous ; c'est une production

avecefficace* te le troisiefme est le motif,

qui porte le Seigneur à agir ainsi en nous;

cejlson bon plaijir.

Pour donc commencer par le premier

point , il srmbre d'abord, que l'Apôtre

preneici/roWarpour les dispositions in

térieures de nôtre ame es choses , qui re

gardent la pieté , te le lilut j Se le parfaire
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pour l'cxccution externe de ces resolu

tions , 8c les bonnes oeuvres , qui en procè

dent au dehors ; en telle forte que le des

sein de croire, & d'aimer l'Evangile par

exemple, soit le vouloir ,& la confession,

que l'on en fait ouvertement, le parfaire.

Mais par eeque la pieté à son principal sie

ge au dedans de nous , selon ce que dit l'A-

14. potre ailleurs, que le royaume de Dieue/?

}7* justice ,paix &joyefar le SainftEsprit , tout

dependant de l'intérieur établissement de

l'ame , les œuvres ,&actions externes n'é

tant bonnes, ou mauvaises , que selon la

qualité du cœur; doù elles découler, il vaut

mieux entendre du dedans cette division,

que fait ici Sainct Paul, distribuant toutes

leschoses , qui regardent la pieté , en deux

parties, dont il appelle l'une le vouloir, 8c

l'autre leparfaire. Car il est clair, que dan*

lame mesmeil y a certa incs actions , Bc dis

positions, qui peuvent çstre appellees l'é

nergie, & la perfection, &c d'autres sim

plement le vouloir. Pour le bien compren

dre il faut considérer , ce que les sages du

monde mesme ont remarqué , que la vo

lonté humaine ( qui est le principe de tou

tes les actions morales )* deux sortes de

mouvemens.Le premier est foible , &m4
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asscuré.qui est plustost un souhait, ou un

desir, qu'une volonté setme , Se arrestée,

quand nous voudrions bien faire quelque

chose , mais ne la raisons pas en effet. L'au

tre est une entière , 6c achevée achon de la

volonté , s'attachant fixement àunc chose,

& remuant en fuite tout ce qu'cll e à de puis

qu'tls iiudrotent ; mais des seconds nous

disons ,qu'ih veulent en effet. Vous voies

tous les iours en la vie commune des ex

emples de cette diversité. Vn marchand

voudroit bien conserver la charge de son

vaisseau, barru sur lamer d'une rude tem-

peste : mais il ne le veut pas pourtant.la

crainte deperir lui mcfme le faisant résou

dre a letter de ses propres mains ce qu'il a

de plus précieux.Entre les persônes débau

chées côbicn y en ail,qui voudroient bien

se tenir dans le dcvoir,K y manquent avec

regret, emportes par la violence de leurs

passions , Se qui comme cette femme, donc

parlent les Poètes, voient, &: approuvent

Je meilleur parti, Se fuiveut neantmoins

le pire î Mais ceux , qui n etans pas tra

vaillés de telles passions , ou qui les ayans

tombâmes , 6c vaincues , démentent dans

sance sous foi pout la f;

Des premiers nous d
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les devoirs de l'honnesteté , & de la justice,

ceux-là dis-jc ne voudroient pas simple

ment le bien, ils le veulent aussi en effet.

Ces diversités enla volonté procèdent de

la diverse disposition de l'entendement,

qui est le guide de tous ses mouvemens.

.Car quand -nous jugeons absolument,

qu'une chose nous est bonne, Se salutaire*

nous la voulons de mesme absolument. Si

l'entendement ne la juge bonne, que foi-

blement , & imparfaitement , la volonté

ne s'y porte nonplus, que foiblement, te

languifTammcnt. Or en la pieté, qui perfe

ctionne, & enrichit la nature, Se ne la dé

truit pas , paroissent. aussi ces differences,

& diversités de volontés. Caril y en a , qui

ne font touchés de la beauté de l'Evangile,

Se des biens, qu'il nous promet, que juf-

ques à ce point seulement desouhaiter de

le pouvoir embrassen Mais voians , que

pour le faire il faudra, qu'ils se privent des

douceurs, & contentemens de la vie, &:

s'exposent à la haine des hommes , ils en

demeurent aux souhaits fans passer outre.

Telle cstja yoionté 4e ceux, que l'on ap

pelle communément Nkodemites , qui

voudroient bien faire profession de la vé

rité, & la feroient. si elle ctoic compati-
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l»le arec le repos , le la paix du monde;

Mais ils ne veulent pas. Car s'ils le veu

lent , pourquoi ne le font ils ? Ils n'en sçau-

roient alléguer d'autre raison, que la foi-

b lesse de leur volonté. Telle ctoit encore

la disposition de celui , qui s'offrant a sui

vre le Seigneur» s'en alla triste , quand il

joUît , qu'il falloir renoncer à ses richesses;

& de ceux , qui ayans reçeu la semence de

vie avec ;oyc/c flétrissent des que l'ardeur

de la persecution les a halencs ; 8c de ceux

encore , qui ayans c onteu le! us Christen

leurs coeurs * n'ont pas la force de l'enfan

ter, ni de mettre leur fruit dthors,cn le

poussant jusques en la lumière de vie. Mais

ce généreux marchand de l'Evangile, qui

ayant reçoinu l'inestimable prix de la

perle celeste vendit tout ce qu'il avoit pour

l'acheter, avoir une vraie. & entière vo

lonté -,&c nôtre Paul sembjablcmcnt.qui

des qu'il eut reconnu la glo]re,8c l'excel

lence de Iesus Christ , renonceaà touc

pour Terr. brasser ,1e suivant de la en avant

avec autant d'ardeur ,qu'il l'a voit per lec ti

ré ; & rous ceux enfin , qui quittent lemon-

de, & ses vanités pour taire une franche,*:

constante profession de la voie 4e Dieu.

L'Apôtre du d'eux tous en general, £«V;
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veulent vivreselon pieté en lestu Christ. Ij

*■ Tim,[yn'ya que ceux-la ,qui y vivent en effets

**• qui y vueillcnt vivre en ce sëns , étant evi

dent, que ceux, quin'en ont que les sim

ples fôuhaits,8c qui se corîtèrirent de direje

youdrois bien y vivre, sort exempts de la

persecution , que l'Apôtre dit estre infail

lible à tous ceux, qui y Veulent* yiure. C'est

donc le premier mouvement de la volon

té , s'ebranlant , & se portant à aimer , tt %

désirer la pieté , qu'il appelle ici le voulotr.

Se c'est le second , quand elle- S'attache à ce

dessein, & l'embraflc avec une ferme, &

résolue affection-, qu'il nomme le parfaire»

Aussi est ce la vraie perfection delà volort-

té. Le premier de ces moirvémis, n'est que

iecômencement de son action.- Ce second

est son action , & son œuvrcaccomphe: Et

'qu'il le faille ainsi prendre ,'iTDaroist par

Vautres passages,oùilemploiecesmesmcs

mots en ce ftm'comme dans le scptiesme

chapitre de l'epitre aux Romains , où il dé

crit le combat d'un homme gcesné entre

l'amour du bien, Se la passion du mal: le

fytk.j.ii. vouloir(dit- il ) esbien attaché à moi,maii

je ne treuvepoint le moien de parfaire le bien:

où vous voies , que par le vouloir il .entend

•cesfoiblés yScvains désirs de faire le bien,

que



que l'on ne fait pas > & lu comiaire appel*

leparfaire une plene , 6c entière volonté»

suivie de son effet. Ailleurs dans l'cpitre

aux Galates il l'exprime arec un mot sem

blable, oùparlant de lalute de la chair, ac

d« YE(pr[t> L'esprit fdk-il)*mVHtê centrt

la chair,&Uchaircentre tespriti tir ces cho

sesfont efpoftes lune à s**tre j tellement qne

Voué weputes peint let theses mueveut vou-

dries. Il oppose encore ici lepure au vomiein

c'est àdire une ferme > & confiante assicte

de la volonté , qui est tousiout s suiuie de

son esta, à ces légers, & foibles dcûxs,

par lesquels elle souhaite plustoit le bien,

qu'elle ne le veut. Cesl à mon avis cela

mrime , qu'il entend ailleurs parU velenti

ic la courir, lors que disputant des causesde

fiècre vocation au falut.il c6cLt,f«#& n'rjl

point niélu voulant#i du couratimaisdeDieu,

nuifait miferico' drt pour ûgnifier,que ce ne

tommies souhaits , ou premiers motive-

fnens de l'homme , ni ses plus se nues reso

lutions , ni les oeuvres , qui eu procéda:!,

Î[ui font U cause de sa vocation ; mais 1*

culcgrace, Se misericorde du Seigneur Et

tout ainsi, qu'ences trois passages Jous les

mots*/* parfaire, it de courir il comprend

avecla fermeté , Se perfection de la volon
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té toutes íes affections , Sc toutes les cett*

vres , qui en dépendent , & par lesquelles

«Ile se démontre ; aussi fait il le mesme en

nôtre tcxtc.'Et la raison de cela est éviden

te. Car une volonté ferme, Sc achevée pro

duisant nécessairement ses effets , & nç-

tant pas possible , qu'elle soit fans eux, il est

xlatr j que qui dit une telle volonté, dit aus

si, conséquemment tous fes cffcts.vPeut

estfe arrivera-il en d'autres choses, qu'une

telle volonté n'exécutera pas ce qu'elle

veut ,pource que ce qu'elle veut depend

d'ailleurs , ou lui fera arraché des mains.

Mais en la pieté , ce qu'elle veut ne lui peut

échapper, pourveu qu'elle lc vueillc fer

mement, & constamment, Car la pieté

n'exige de nous, que les choses, que nous

pouvons exécuter. Elle ne nous otlige

point par exemple ,a donner l'aumône , íi

nous manquons de moiens , ou à prefehef

l'Evangile , fi nous n'avons les dons néces

saires àprelcher ,ouà parler si nous som

mes muets,niàoùirlìncíus sommes sourds}

defasson qu'autant que chacun à de volon

té à cet égard,autant a-il d'effet. Ccfl. pour-»

quoiTApôtre dans un paslage , que-r ous

avons touch Ci dessus , dit ceuxiquï-ieux
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yivent , comme n'etant pas' po/figle^tf'sld

hommcairune fcrmc & accomplie volon^

t€ d'y vivrc sis y vivre aufli en cffcr riou pi-

fosli ,quc disces mots le vtmbirtcleparfijre,

font cniieremcnt comprises tourcs les par

ries de la pkte sas en exceprer aucune.toot

les mouvemens,gue nous avonj pour lc

royaume dt&Wtr";^ tous les devoirs , mic

nous renddhs , pour nous y acheminerVLte

•tWwr signifiel'es premiers clans, &r!cs

premieres affections de Fame vers lapietcj

quisont lescommencemens dc norre sa-

lut, Dieu sermant ces premieres emotions

en nous par les prtifaiers rayons , qu*il safe

luire dans nos coturs. L'homme oyantlfc

hon heur que 1'Evangifc lut, promet , Be

voiant labeaurc.Ia iustice 8c rcxcellcn-

ce des moiens , qu'il nous propose pour

y parver.ir , en est touche , 8c y tourne sa

Volonte , desirant avoir part dam un si

riche tresor , 8c se mettre dans le che-

min , qui y conduit, L'aiitre mot, affituoh:

parfattr, lignifie premiereThent la resolu

tion , que nous prenons dc croirr, & tftm-

brasser la pietc , la five 8c ardenfe imout

du Seigneur I cius CMift,8rdc sotrroyau-

mei&sccondemenrtod* les saihcts mou*-

vemons d'unc volonte airifi di^jblcc, to
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courage desouffrir pour un si beau fuiect»

le mépris des vanités de la terre,le degoust

de ses voluptés, les actions de la charité

envers nos prochains , de la temperance

en la conduite de nôtre vie , ic toutes les

eeuures qui découlent de cettedivine sour

ce ; avec la perseverance, & l'accomplis

sement final de nôtre salut. II n'y a rien de

bon, ni de louable dans la vie des fidèles

foie de ceux » qui commencent , soit de

ceux, qui achèvent , il n'y a rien dans l'en

fance des uns , ni dans l'aagc meur des au

tres, qui ne se rapporte ou au vouloir, ou

au parfaire. Ces deux mots comprenenr

tousles efforts & tous les succès de leur

pieté > ses commencement , ses progrès, fa

perseverance , & sa fin ; ses combats, &c ses

victoircs,&: ses triomfcs'.D'où paioift com

bien est vaine la présomption de ceux , qui

partagent la gloire de nôtre course en la

foi entre Dieu , Se nous mesmes ; accor-

dans bien > que Dieu fait en eux les com

mencemens du salut, mais prétendant,

qu'après avoirreçeu les premieres faveurs

de fa grace , ils font en fuite les auteurs du

teste, ce qu'ils expriment avec un mot

plein de vanité, dilans , qu'ils coopèrent avec

Qkh, (g faisans par ce moien compagnons



S. Ti*\,ê*X tiiiff. ehaf. X.

dt la divinité en cette oeuvre. L'Apôtre

abbat ici tout le dessein de leur orgueil,

# prononecant magnifiquement, que c'est

Dieu, qui faiten nous Se le vouloir, 0c le

parfaire , le progress la fin aussi bien, que

le commencement. S il y aquclquechose

en eux outre le vouloir, & le pafrairc,ie

veux bien , qu'ils se l'attribuent Mais putt

que ces mots comprcjient tout , qui ne

voit, que c'est outrager l'Apure , que de

dôner à l'homme quelque partie d'une eeu-

vre, qu'il attribué toute entière a DicuîCe

roefrue Seigneur qui nous a tires dcl'Egy-

pte , nous conserue dans le deiert , 8c noue

introduit en Canaan. Comme il nous a

donne le dessein de suivre son Christ ; aufllt

nout-en donne-il la force. Nôtre progrès

est l'ouvrage de fa feule grace , aussi bien

que nôtre commencement ,fc nôtre per-

scucrance encore non moins , que notre

progrès. Considérons maintenant com-

ment il nous donne ce i'«*lotr,&c ce par-

ftire dont il est l'unique auteur. L'Apotre

l'explique avec un merveilleux terme , di

sant , qu'ilproduttl'unisMitre ennom avec

ef/îcMct. Ce mot dans l'usage des siflnctcs

Écritures signifie une action puisstnre , le

ettVacieusc , quisutmontant toute rcliflan-

G g iij
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ce , &afcbatant,tflutyWpcschcmen^ vi'erifc

à bout de son dessein , &;.execute ccquîellc

? entrepris.. D'où vient , que 1 es interprètes »

Grecs s'en font scrviïdans le quarante Se

uniesme chapitre d'Esaye pour exprimer

cette toute puissante action de Dieu, par la-,

quelle il à crée toutes choses , leur donnane

" peut arrester l'efficace, Qyi est celui ( dit?. •

il ) qui a opéré, ou produit , &fait cela ? Cefi

celui, qui a opéré les ages des le commencement,

tfcs.x.xo. EtSainct Paul l'employé semblablcmcnt

pour signifier l'action de cette toute puis

sante \ & insurmontable vertu , par laquel

le Icsus Christ à été ressuscité des morts,di?

sâr, que c'est l'actiôjou l'énergie, que Dieu a

dcploiéeavec efficace en Iesus Christ,quad

jll a ressuscité des morrSi&: là mesine un

peuauparavat il exprime aussi avec ce mot

l'action, par laquelle Dieu execute ses dé

crets puissamment, & infalliblement,où

il dit , qusnom avons été prédestinés selon le

Lé mtsme propos Arrêté de celui , qui produit ou accom-

P. il plit en efficace toutes chosesselon le conseil defa

volonté. Et Saint Matthieu pareillemenc

pour exprimer l'action, par laquelle la

puissance divinefait & execute ses mira-

pies, en représentant l'opinion, que He-
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rode ávoit conceuc de Iesus Christ, il fui

fait di*e,Cest Iean Baptiste ; il est ressuscité

des morts ,• drpourtant vertm agitent avec 2>

efficace e»/«/. Ccst donc le miCnc terme^

qu'emploie ici le Saint Apôtre pour desì-

gneE faction , parlaquelle Dieu nous dons

ne le vouloir, & le parfaire, disant, qifiìly

produitavecefficace, comme font tres-biení

■traduit nos Bibles. D'où paroist, que cette5

action de la grâce de Dieu fur nous, quand

il nous régénère en son Fils , est , non unç

/»4/Í3#/#<3r4/f,parlaquelleiI nous convie á

croire en lui , ou une proposition nue , 8t

íìmple des moiens , qui nous y devroierft

attirer , ayant quelquesfois íbn effet , &

quelquesfois non , selon la différente indig

nation des volontés humaines ; mais unt

forte opération , douce , & agréable, à la

vérité, mais puissante, & invincible, qui

est teufiours asseurement, & infelliblcN

ment suivie de son effet; telle en somme,

qu'il n'est pas possible, que l'amc, où elle

s'est déploiée , n'ait de l'a en avant le vou

loir, & le parfaire, l'avouë que Dieu ap-

pellcausfi les incrédules, & impenivens à

îafoij&ala repçntancc, leur addrcífamfi

parole, de leur déclarant ia volonté }8t .u ~>>

<ju'a4 endroit de quelques uns rne/mci ?l

G g iiij
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passe encore plus avant , les éclairant aa

dedans de quelques rayons de fa lumière.

tu de son Esprit, jusquesa y produire cq

vouloir , dont nous avons parlé ci dessus.

El confesse que toute cette action de Dieu

demeure souvent, voire tousiours desti

tuée'de son dernier juste, Se légitime effet,

eest assavoir de la vraye,& entière con

version du pécheur , par la dureté de*

hommes , & non parle défaut de la reve*

lation de Dieu. Aussi n'çst-il pas ici que

stion de cette forte de vocation , commune

aux reprouvés , hipocrites , &c infidèles:

mais de celle , que Dieu addresse à ses

éleus,&par laquelle \\ les couvertitàsoi.

Car ceji celle la qu'entend ici l'Apôtre. put*

qu'il parle à des gens , qui ont est eux 1«

vouloir , & le parfaire , ce qui n'appartient,

qu'aux vrais fidèles. Iamais l'Ecriture ne

nomme l'action de Dieu fur ceux » qui re

jettent (a voix une emrgie , ou uneproduction

efficacisufe.Qt mot ne convient, qu'a l'a

ction par laquelle il convertit ses cleus; ce

qui induit clairement , qu'elle est tpusiour*

efficacieufe. C'est pourquoi l'Ecriture la ,

ff. ri. xi. nomme aussi ailleurs une creation , com-

 

nie quand Dav,*d prie le |ei|pcuj 4e Ijd
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trierun cœurpur; &c quand Sainct Paul die,

que noussommes ïouvrage de Dieu,erées en

Chrifis bonnes «uvres. La création ( comb

iné chacun le reconnoist ) est une action,

qui ne peut estre frustrée de son effec ;ellè

le mctinfalliblcmenc en estre. Certaine-

menc puis que Faction, par laquelle Dieu

nous convertit , est une création , clic est

donc aussi d'une asseurée , Sc infallible effi

cace. La plus part des autres termes , dont

se sert le Sainct Esprit pour signifier cette

ceuvre de Dieu en nous , présupposent aus

si évidemment certe vérité , commequand

il la nomme une resurreQion ,une régénéra

tion , une mvification , étant clair, que

quand Dieu déploie la vertu nécessaire

pour ressusciter, pour régénérer, & vivi

fier, il n'est pas possible que le suict.sur

lequel il la déploie , ne ressuscite, 6c ne foie

mis cn vie. Et de vrai qui estec ,qui empef-

cheioit l'cffet de cette opération divine?

Seroit ce la rébellion de notre volonté?

Mais comment , veu que l'Apôtre pro

teste que Dieu produit le vouloir en nous»

cest à dire qu'il nous fait voulan s de non

voulans , que nous étions ? Seroit ce l'im-

puissanec de parfaire ce que nous vou-

prions ìî Mais lemesrae Apôtre nous crie,
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que Dieu produit aussi le parfaire en nouïî

Certainement il n'est donc pas possible,

que cette sienne action y demeure fans ef

fet. Ce n'est pas , qu'elle ne rencontre en

nous de grandes refistences à son œuvre,

l'erreur, lamaliceja passion > la fierté, un

eflein de convoitises , on pour mieux dire

dedemons contraires à (a volonté. Mais

.il p'y £ point dé force, qu'il ne domte,ni

de resilience, qu'ilne surmonte ,ni de for

teresse qu'il ne détruise, ni dehautessc,

sipc,ni de pcnfces.qu'il n'emmene prison

nières , ni de fierté , qu'il ne range feus le

joug. Quand il endurcit les méchans par

son iuste conseil , l'Apôtre nous tesmoi-

H*m.y.iy. nc> ^^nefeutrefifteràsa volonté. Qui

croira , qu'il aie moins de force pour amol

lir, que pour endurcir? ou que la main de

£x justice soit plus puissante fur les vaisseaux

de son courroux , que celle de fa grace fur

ceux de fa misericorde ? Que si cette action

de Dieu n'avoit pas cette insurmontable,

&asscuréc efficace , que se pourroit-il dire

de plus froid , fie de- moins raisonnable»

que les riches , &c magnifiques expres

sions , que nous en donne l'A pôtre, disant*

E/w.1.15. fueJOteHadéfloiêsHrmuiffiicrotom^ l'exceéf
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Ifitae gr/uMtur dtfa PHtffsHct seen I'efface

dt .U ftuijjdmi -4ulft scree ? A qtroi font

bonnes toutes ces grandes parties, ft Died

tic fait ,que nousmontrer finiplcmeut let

tib;cts dc fa verhe , fans flechir eri eflfct

nos eccurs pour les reccvoir "Et oil est1

L'hommc dc fens raflis , qui voulnst ainsi

parlcr d'un rilofofe , is dire , quil'anre;t Ae-

fiote fur nem I extctUnt. grandeur deft

(it:cc , sous ombre ,qu'il nouiaurolc mn-

licille de bien viurc ? Mais d'ici mcfmc pas-1

.roist encore, que nous nc contribuons" rien"

-a I'ceuvrc de not 1 c regeneration ; & que

mures ces pretendues forces, que qutlques*

uns donnent a n6rre franc arbiire , nc font

que des fictions , & des chancres. I Is veu-

lcnc , que U volonre dc l'bomme soit la

roinc.&lamaitrcsscdc fes propres mou*

vemens ;& que suppose, que Dtcu ait fair

routes choses de la parr , qu'il ait csclaire

l'entendement , qu'il y ait tonne , it fou-

droic , qu'il y ait dcploic ce qu'tl a de

force ,ic devemi , tout ccla ncantmoins

nefera aucun efTct, ne mertrani le vou-

loir , ni lc parfaire cn l'hommc ; qu'il

est encore apres tout celaaupouvoir de la

volontc.de rejetter la grace >&de demeu-

icrdanslcpcchc, ou non. Ccrtaincmenc
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si cela est, c'est à tore, que l'Apôtre dit*

que Dieu produit avec efficace en nous fie

le vouloir , te le parfaire. A ce con ce il n'y

a mis ni l'un, ni l'autre. C'est à l'empire de

nôtre volonté, qus nous le devons -, te

non a l'action , ou a l'efficace de la grace

diuine. Et quel besoin etoit-il , que Dieu

agistsi mignisiquetn;nc en nous, &c qu'il

y déploiast toutes les vertus de fa puissance,

voire de celle par laquelle il ressuscite leg

morts, Se crée les ûecles, pour n'y rien opé

rer du tout > toute son action n'ayant , a ce

que tiennent ces gens , aucune prise , ni effi

cace fur nos cœurs, depeur de violer leur li

berté naturellej'Outre ce passage , qui est si

clair, il n'y en a presque aucun dans l'Ecri

ture traittantdeccsiijet, qui ne confonde

cette erreur, & ne nous moitre , que l'a

ction de Dieu fur les fidèles ne lauîe nul

lement leur volonté dans cette prétendue

indifference , Se liberté de fe determiner:

Comme quand elle dit, que Dieu circoncit

iDMt.§o*#M<*W¥ y* qn'Unom ofie nos cœurs dt fterre,

b Eqeth.n ejr nom donnedes cœursdéchoir, * qu'ilmet s*

*9'*TiG'lo'tdudedans de nous, & l'écrit dansnoscœurs,

1 * qu'il nous conuert'ttafoi, qu'il nousdélivre de

\£r'£'§k fuijptncs d:s tembres , & nous transporte

&CiLu\i'.*HrcyA*me d:s°n Fils bien-Mimée»4 qùtlnm
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ifonne l'J-Jfritdesapience, ejr de révélation , &

illumine lesyeux de nos entendement , « que cEfes.i.it,

itmmeil a dit , que la lumière rejplendift des

ténèbres , ainsi reluit il dans nos coeurs pur

nousillumineren la ccnnoiffance defa gloire

en la face de Jésus Chr/Jl, f qu'il nous tire k f^ÛM-i

foi igquil ouvre nbs cœurs,* qu'U nous ente ^

parsa futjjance dans la tige de í olivier franc, ° +>

i qus de morts , que nous étions en nos péchés, h^tH.tí.

xfrcjsenses,il nous à vivifés enfen ïils,^Sc 14.

semblables saisons de parler, qui «pri- iHe»»',!*.

ment toutes, comme yous voies , avec une * * ,

merveilleuse enfase,ufte operatió tres effi- f'i,U'

cacicus«,& trespuissáte & produisit asseu*-

1 ement son ester sans le laisser en suspcns,ni

le remettre à faction d'aucune autre cause,

quelle quelle soit. Et poux n' insister ici da

vantage j'ajouterai seulement pour la mr,

que le Seigneur nous le montre ainsi clai

rement dans le íìxielme chapitre de Sainct:

Ieanjoù âpres avoir dit ,que nul ne peut

venir alui,file Ytre ne lettre, il aioutc , que

quiconque a oui du Père,& a appris , vient * 44*4J*

lui. Le premier de ces langages nous fait

voir, que l'homme n'a nulle force en foi

mesme pour vouloir , ou faire quelque

chose en ce qui regarde la pieté, nul n esc

conyercillant jamais à lesus Christ , si Dieu
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ne le tire. Et le second nous montre, cftfé

■.>3a cette action , par laquelle Dieu nous tire à

son Fils , est si puissante , que nul n'y peut \

résister , tous ceux , (ur qui il la déploie:, ve*»- 1

nansàlui, ce qui seroit faux, Vil arrivorc

■"■S* -(comme nos advetfaire«-tc prétendent")

- °!» ai,cun de ceux i que Dieu a enseignés'»

" " ; ^ demeurait hors de Christ pour avoir rejetV

r.v . : té la vocation , & l' enseignement de Dieu

1 par sa volonté. Mais il rroos faut brtev&-

•< / • ment resourdre quelques unes des plus

^ spécieuses objections,qu'ils allèguent cofr

^ ^ -tre une doctrine si. clairement fondée- ëh

l'Ecriture. Premièrement ils disent /que M

cesir Dieu , qui produit ea nous le vouloir1,

& le parfaire en la manière , que nous l'a

vons expcisé,.ce fera lui à ce conte, cjui

voudra , Sç cjui croira dans nous ■ & noh

fis nous en lui, en la metme sorte, que

quelques uns des plus extravagans héré

tiques ont tenu, que ce n'est pas propre"-

( ~ ment le Soleil, qui luit , ou le feu, qui brulej

mais Dieu, qui luit en l'un ,£c brûle en l'au

tre. Aquoi je répons, que cette objection

ne leur a été dictée , que par la fureur de

leur passion. Us avouent etsxmesmes, que

Dieu illumine les entendemens des hom

mes en fa connoiflance par une action ne-



S.&udaftx Tìììfi. chef. t. '479

ceíîairemcnt efficacicuse , & à .laquelle

ì'homune ne peut résister, de sorte qu'i>l P «st

pas possible , que celui , sur qui il la déploie»

nc le connoissc. Et neantmoins ils redi

sent pas.pour eela , que cçsi , non Thomme

illuminé, qui connoist Dieu > mais .Dieu1,

qui se connoist en lui. Pourquoi ne dirons

nous pas tout de mestne , qu'encore que

pieu convertisse nôçre volonté certaine

ment ,. &, infaUiblerncnt, ce n'est pourtant

pas lui, qui veut, & qui croit, mais nous,

qui voulons, & croions, en luite de spn ope-j

ration ?, Autres font nos actions cn la pie->

té, èc autre l'operation de la cause, qui nous

rend capables de les produire. Celles- la

sontnôtres ; celle- ci est. de Pieu seul. Nous

croions ,• nous nous repentons; nous cqnr

noissons le Seigneur , & l'aimons ; Nous

laissons les choses , qui font en arriére, ic

courons vers celles, qui font en. avmy

Nous persévérons; Nous achevons nótrje

courfç, Çe sonra,ctions de l'homme .fidclc,

& non.de Dicu^ rylais c'est le Seigneur , qoi

par la puissante , & rnisericordieust opera-

tionde spn Esprit iTj£t nos 2mes^en état d'a

gir ainsi . les éclraixant en forte, qu'elles

yoient; les fíechissar t cn sipite» qu'ellessc

cpnvertissent; lcs.tùant en sorte, qu'elle*
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luivcnt} les créant, & ressuscitant en force

qu'elles vivent .Ils ajoutent en second lieu>

que par ce moien nous changeons lei

hommes en pierres, Se en troncs, 8c les

dépouillons de leur liberté , & volonté*

fans la quelle ils ne sont pas hommes. I'a-

Vonëquenous leur osions cette vaine, âc

Imaginaire puissance , qu'ils leur donnent,

de se tourner sans aucune raison à l'un,

ou à l'autre de deux partis contraires,

qui ri'est qu'une fiction de leur esprit,

qui n'a nul fondement ni en l'Ecritu

re, ni en la droite raison. Mais je nie, que

faction de la grace de Dieu , telle que l'en

seigne l'Apôtre , & telle que nous la po

sons après lui, ruine ou la volonté, ou la

vraie liberté de l'homme. Elle ne ruine pas

fa volonté j Tant s'en faut , elle l'enrichit;

elle lui fait embrasser Dieu , êc le ciel,

obiets glorieux , & éternels ; au lieu du

monde , 8c de ses biens , choses basles.vai*

nés , & périssables. Elle la rend arden

te, Se constante de lasche,& de vola

ge, qu'elle étoit. Ya il rien de plus ridicu

le , que d'accuser de la ruine de nôtre vo

lonté » une action de Dieu , qui produit en

nous le vouloir , 8c le parfaire ? qui nous

fait youlok , «< p\u$ noblement ,& plus'

forte*
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Wai^cHcn'oftf nofl plus a I'Homeft vfa^c,

: Be legitimefibertt Carl* Iibcrtfc dc i'hofn-

tne nc gist pas cn ce^cksvoir , qu'il.\ lui at-

ttibarat^'cnibrasicrJc bien, ouieœalin-

* differemment. A ce come Dieu'ne scroit

pis librc , veu que fa volonte est constam-

snent atuchec air bien j ai l'amcdu Sei

gneur Icsus .niceste; d6 Saincts glorifies*

kii les esprits des AngesWn- henreux , que

tons confeflent ne pouvi)ir fe potter au

trial i m dc Tautre pan lei derhons , lii les

homrhes, oii endurcis en ce sieclcbu

darrints cn l'aur r c , que tous rcconnOuTcnt

nepouvoir embrasscrlc bicn. Puts quells

forte delibcrtc scroit. celse la, que l'hom-

toe perdroit en sVnTerYam 7 ceflant d'e-

stre librc au metmc instant qu'd uscroic

dc sa libertc > Cat puts que la volonteperd

ceue indifference toutes les fois, qu'elle

veutquclqiiechbie, fe determinant, acreC-

serrant au parti qu'elle embrassejsi e'esten

Tindifscrence , que confute sa libertc, il

est evident , qu'elle la perdra , toutes les

fois qu'elle en usera. Mais la vraic li

bertc dc la nature raisonnable co: fifteen

ce qu'dlc suit , ic cmbralsc, non cc quells

ignore > conimc Us p lances ,U les ani-j

Hi
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^aur, ou ce qu'elle n'apiJïouVc.p^^^o»!-

ne ceux qui, (bot contfaiftts ^n^ais^cc

quelleconnoin,^ juge elle mesme estre le

meilleur., & le plus cxpedrcni » étant pous

sée à vouloir par son propre jugement^fc

non par vn aveugle instinct , ou par une

pmstançeétrangere.ÔrDieunè blesse nul'

lement, cet ordre,, &;ce privilegede nôtre

nature, en produisant en nous le vouloir,

! éc le parfaire. (^»r il hè nous porte pas au

dessçin du salut, ou malgré nous en nous

enlevant en la communion de son Fils,

comme des pioires.ou des pieces de; bois,

ou comme de* csclaues, à qui le baston

fait faire , & souffrir ce qu'ils haïssent en

leur cœur. Mais il nous y conduit d une sas-

son convenable à nôtre nature , & par une

action aussi douce , qu'elle est puissante , é-

claitant nos entendement, & y formant

par la main de son Esprit une ferme , & so

lide connoisfance de sa vérité , & enclinant

en suite par cette lumière nos volontés, &

Dos affections à son amour, efficacieufe-

ment,maisagreablement,invinciblement,

mais fans contrainte. Et comme l'Ecriture

nousmontrel'inevitable efficacede cette

sienne action en disant , qu'il nous crée,

aullnous ressuscite, qu'il nous tire, qu'il
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fcous mcç/ous Ic joug de Ion Fils, qu'il

nous surmonte , & nous domte, qu'il nous

emnrcnc prisonniers j aussi nous en tek-

moigne elle la douceur , quand cìlc dit en ltán.€.aX»

divers lieux» qu'il nous enseigne $ qu'il nous °s> *• x4«

persuade, ou nous attire doucement; qu'il £ 7*

nous induit , dr striea nousselon notre cœury a7* -'■

qu'il nous donne conseil', mejme durant les

nuits > dr que notre cœur nous dit de far lui,

Cherche la face de l'Eternel* qu'U nous tire

l'oreille chaque matin, afin que nous oyons,

commeles bien affrit, qu'ilnous ouvre l'oreil

le enforte, que mus ne sommes foint rebelles

ni ne reculons foint en arriére-, qu'il nous tire, .. •

mais avec lei cordeaux de rhumanìté ; qu'il fa}*'

nous lie, mais avec des liens d'amour ' au il . -L" ,

nousetretnt, mats avec la chante de Cfortjr,

qu ilefi leflusfort, ejr a le dessus de nous; mais ur. 10. 7

far le moien de /es divins attraits. Ainsi

voies vous, que les objections de Terreur

contre la vérité, sont vaines. Concluons

donc avec l'Apôtre, que c'est Dieu, qui

produit cssicacicufcment en nous & le vou

loir, & le parfaire. Et certes s'il en étoit au- - . ; '

trement , si l'efFet des efforts de fa grâce

dependoit souverainement de nôtre vo-

lonté.tl faudroit a vouer,quc fa providence

seroit imparfaite, puis qu'à cc conte les
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monvcmcns de nos volontés ícfòìèVifhôifie

«k son gouvernenícrit , & deTapàifraríce.

11 faiidroit dire qu'ilrie prcvoit j^Vaffeure-

ment, ru les mouvemens futurs de nos vo

lontés, ni les effets, qui en dépendent, puis

que selon cette supposition ilì font tous

douteux , & incertains , jusques à Ce que la

volonté se détermine, &c qu'il est clair que

d'une chose incertaine en clic me/mc là,

connoissance ne peut estre certaine. II fau-

droit déifier la volonté de fhomme, puis

"que cette opinion la Fait souveraine, & in-

dependente à l'egard de Dieu mesme. U

faudroit abolir l'usage de la plus part des

exhortations , prières, & actions de grâ

ces , c*cst à dire la principale partie de la

pieté. Cardequoiservent les exhortations,

íì toutes les lumières , quelles allument en

rencendement, n'ont aucune action fur b

volonté ,& la laissent aussi indéterminée,

qu'elle étoit au commencement , tout son

mouvement dépendant de son propre ca

price, & non d'aucune raison ?£t íi c'est

non la main de Dieu, mais l'aveugle impé

tuositéde la volonté,qui la détermine au

bien, comment & pourquoi prierons nous

!c Seigneur, qu'il la détourne du mal,8£

4 qu'il l'cncHncfic la fléchisse au bien/'ou



comment, Sc pourquoi 1c rcmcrcicrons

nousdccii qu'ilnousa sanctifies, & fepa-

rcs d'avec ceux, qui perisicnt? & comm

luidonncronsno'usavcc ranocnnctgUCc Q^

dans I unc deses CoUectcslalquaogc ^,-

loir centrum-nos "jcloftfei tfttFL r< f-m'vurt.

rnem c>cfr un mensonge dc le Wcr d une

vagance de luidemander cc qu d nc> cut, ...

ni nc pcut hire en npus. S.i npuivoulpty.
 

nous

cn son entier 1c faint , & salutah c usage des

exhortations ,des pricrcs,3t des actions

dc graces ,fuions& reiettons cetec super-

be erreur , Sc donnons luimblcmcnt a

Dieu la gloirc d'avoir essicacicuscmcnc

produiten nous &Ia youloir,& Ic parfai-

re;& afin qu'il ne manque hen a notre glo

rification, ajoutonsy avee rAp6trc,quc

le Seigneur la fait felon fonbonfUifsr^^uc

cest la le feul motif, qui l'a induitanous

fairetant debien. Les actions dc Dicu fur

scs creatures font dc deux fortes. Des tines,

la raiionenparoist dans les fuiecs mefmes,

fur lefqucls il les defploie, & des auucs#

Hh iij
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non.Par cxcmple,la foi du pécheur repen

tant estla raison , pour laquelle il lç jostifîc>

& la sauve 'j l'incrédulité de linipenitent

est laraison , pour laquelle il le condamne.

Quand il est question de celles-là ^ il n'est

pas besoin d'alléguer le bon plaisir dcr>ieu,

la raison"de son action fie présentant en la;

chose mesmé. Aufli rte rrcuyeres vous"

point > que l'Apôtre y ait recours Vquand

il tra'itte de la justification de l'homme.

Mais quand nous ne Voions dans 1er cho

ses aucun suiet , qui ait J>eu mouvoir Dieu

alestraittcr,comtnc il fait ,1 à nous sommes!

contraints d'adorer ses jugemens , & de

penser qu'il le fait , parce qu'il le veut ainsi.

Comme quand nous considérons ,quc de

tous les peuples du monde il choisit celui

d'Israël ,qui n'éroit en rien ni meilleur , ni

plus excellent, que les autres,force nous

est d'en venir là .qu'il en usa ainsi, par ce

que ce fut son bon plaisir. Ccst ce bon plai

sir, que l'Apôtre allègue ici pour raison

. delà grace, que Dieu nous fait de produire

en nous le vouloir , & le parfaire. Et ail-

•S* leurs parlantde ce misterc, il en use encore

en la melmc sorte, il nous à ( dit-il )predefli.

néspournous adopter àfoipar Jésus christfé

lonie bonplaisir defA volonté. Et nôtre Sei-
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gncurïcmbljblcmcnt , îu m ( dit il à son !

Pcrtf"^^/ ces choses, les lecrcts de son

Etangtle , auxsages , e£ entendus ,é" Us as l}'

révélées aux fctttsenfkns.s liesi ainsi Tere,

peuruni que tel a été ton bon flasjir. t t c'est "*

««me/mebon plaisir , qu'entend l'Apôtre, . „

quand il dit . parlant de l'illumination des XV

GentHs en TEvangile tqneDseu leura vou-

Ut'donnes à connoistre , quelles (ont Us richesses

de la gloire du secret , qui est en Christ'} t&

Sainct lacques pareillement , quand il dit, laci. it.

que D':endes$n vouloir nous à engendrés far

lasirde de vérité , afin que nous fufîoni les '

fremicts de ses creatures. Doîr s'enluic. pre

mièrement que ce n'est la consideration

d'aucune chose , qui sust en nous , qui a .

meu le Seigneur à nous appeller*ic côn-'

vertirà faconnoilTance. Et ainsi s'en va à

néant la presumption de ceux, qui fondent

cette election, te preference des fidèles,

ou fur leurs mérites dteongrusté, comme

ils les appellent , ou fur la disposition de

leur coeur matte , amolli , & préparé par

1 affliction avant le point de leur vocation,

ou furie bon usage de leur fianc arbitre,

- pteveu par le Seigneur dans la lumièrede

la prescience. Car si Dieu appclloic les

hommes àfoi pour quelqu'une de ces eau-

Hh iuj
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se?,'3 nc sqroit nul. b'csojua dy.allcguflrSon

bqv plajsir. La railon, pourquoi il Teur au-

•roitplostost.doriaesa grace , qu'aux aufres,

serojt route evidente, ri'y ayaht personne,

qui n'avoye , que edui .qui meritc doic

estceprefere a cclui , qui nc mcritc point:

, ficceluiquiefl matte, Sc humilie a celui,

qui demeure fief , jjc orgueilleux • Sc

qui enclinera sa volonte au bien ,a cclui

quiraircstcradanu l'amour du mal. Mais

,d'ici paroist encore en second lieu la veri-

te,quc nous avons ci devantposee,auayoir

que i'effetde l'a£tion dc Dieu en nous,ne,

depend nullement da mouvement dend-

tre volonte. Carsicelactoitcllcpioduiroic

ennousle vouIoir,& le parfa5re,nonse-

lqnle bon plaifir dc pieu, comrne die I'A-

pptre,mais felon lenotre. Mais les adver-

sajress elevent.enccr cndroit>&: preten-

dent, que si cest jjjj (eul bou plaisir de Dieu, >

qui dilcerne ceux , qtul appclle , d'avec

ceux^quilnappellepas ,ilauradonc a ce

come acception do perfonnes > dqnnanc

chores inegales ades suiecs egaux » conver-

tissantunpechcur>8cne convertissant pas

l'autrc. A quoije repons ,qu'il ne s'ensuie

pas. Car il fait du sicn cc qu'il veut , fiena

deyanc ricn ni aux un s , ni aux autres il gra«
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<^qnjmfquai:d<3'un grand nombrc depo-

vrcs nous J on nans I iumonc a quclques ,

uns , SC ne la donnons point aux autt cs,tc-

lijUquinouf L donnons afuict dc nous re-

mcfci,cr,Scccluiaqiiinoiune la donnon*

p_ap , n'a nul suict dc se plaindrg.' Nous

a>vont grarisicl'up , mais nous n'avoos fait ,

nul ton al'autrc,, parce que nous ne I cur,,

<jcyiorurienaiou* deux. Ainu" cncstil ^Nb

seigneur a I'figtfd des hommes. Crii^U,

r)c^v& pfichey rSfib mcrirenc tcwJaimorr,, ,

2c quajpd les 1 iiilcroa tous dans h pre- j

Cit.L n uu .1 les treuve, nulnelc, pourioit

aqcusci^ on d'injulucc , on d; ligurur.

C c i j v ^) il arrache de ce gouffre font obli

ges dt reconnoistre , qu'illcur fait une f a-

yeur admirable Ccux a qui il ne donna,

pas unc tcmt'Lblc grace, ne pcuvent lan*

in iustic c In imputci leur ma Iheur ; dautant

plus , qu'tl ne les dclauTe pas enticicment*

mais leur prefer tc fa parole > & les convict

tc les appell c a soi, Ac les ccccvroit s'ils l'cs-

coutpient. Quand au lieu de lui rendre

un> ii iustc , &c si raifonnable devoir , ilt>

tciettent ficrement toutes les exhor

tations, 6c femonecs, fe moquenc de Cx

yoix,outragcm les minisircs * abhorrent U
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pieté & s'abandonnentaui yiecs , de qui se

peuvent ils plaindre , que d'eux mesinés f

quisciemment, & volontairement se préci

pitent en perdition par leur rebellion èeft-^

treun û bon , Se si puissant Seigneur ? l'a:*

voue, que s'il n'eust déploie fur nous Fa

ction defa merveilleuse grace , par la quel- <

le il a produit en nous , Se le vouloir , &c le

parfaire, nous n'eussions pas mieux valu,'

que les autres ; Se avoué' encore , que l'il lut

eust pieu d'agir en eux » comme il a fait en

nous , il eust produit en leurs coeurs le vou

loir & le parfaire, aussi bien , qu'esnôtresY

Mais bien soutiens- je, qu'encore-qùc la;

grace , qu'il nous a faite , soit la cause de

notresalut , ce n'est pas à dire, que ce qu'il;

les en a prives soit à proprement parler là

cause de leur perdition* Çést leur pedhé,

9c leur milice . Ils le fement asses en eux

mesmes , Be le reconnoistront un jour pu

bliquement à leur honte. Car quelle autre:

force les porte à se rebeller contre Dieu,

que celle de leurs maudites convoitises ?

Quelle violence les plongé 'dans 'le 'Vice»

quecelle de leurs propres passions ■? Qui

leur bouche les yeux , Se les oreilles de l'a.

me, sinon l'amour du monde, Se de la

chair? Que si vous desires entrer plus avant
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dans le secret de Dieu ,&c si mct.tâhj^j>4$ la

respect deu aux conseils d'une Majesté si

sublime , vous voulcs à toute force, que je

vous dise pourquoi is "agit tellement avec

les uns . qu'ils sont gagnes, & p ri suades . &:

tellement aveclçs àuercs , qu ils ne le font

pasjje vous dirai avec SainctAuçuiliouque ^€mi> it

jcn'ai que deux choses à vous Répondre la Sf.<r lùu

de sîus ,1'unc , 0 profonJ:ur des richesses c£ 1 u

deUcotocifsjnte de Dieu: Que ses jurement xu

font mccn,çnhcnjmcs,çsjesyoïes impefit- "

l/Iesi tfeutw/l'aurre,Ys siiniquité est Dieu*

Ainsi n'ovienne. Si cette réponse ne vous

contente , cherche* des personnes plus

sçavantes, mai< pt'chcs garde, qu'au lieu

era ïcavoir , voùt n'y rrcuviés'dc la pre-

"xjtnp'tion. CcstûÀ je finirai iChcrs'Frcrcs,

âpres vous avoir brièvement touché les

principales leçons , iquç nous avons à tirer

de la doctrine de l'Apôtre pour nôtre edi

fication. Il nous apprend , que Dieu est l'u

nique auteurde nôtre conversion , produi

sant en nous avec efficace le vouloir ,& le

parfaire selon son bonplaifir. Vous donc,

ames Chrétiennes , qui aves eu le courage

d'embrasser l'Evangile, Ac le bonheur de

jouir de cette sainte lumière , qui seme des

ce siècle la paix,*: lajoyc dans nos coeurs,
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& nous couronnera de gloire ,& d'k^83Qjr>

tâlitc en fyutre; voies,ayêç quelfe ardeur .

rousdeVés aimer 1 auteur d'un íì gfad, 5cÙL

ihcrveil!éux^cncfícè.nne vous a pas fim-r

plcmcnt dònné,c5mcaux autres,un corps,'

une raison, une volonté,une vie terrienne,^

& les choses nécessaires à ía passer ici baj,

11 ne vous à pas feulement tirés de ces pro

fonds cachots d'erreur , &c d'ignorance,ou

vivent les idolâtres. II n'a pas seulement:

fait retentir fa paroledans vos oreilles, 8ç

; présenté fa lumière à yos yeux. II afceau-

coup plus fait , que cela, ftendant dyciel

cettémëfmemam , çjuia crço Tunívcrs *{£

ressuscité I csus Christ les morts , il a illu

miné vos entcndemçns ì U fleclu Vos .vo

lontés ; & plantélaerp» de.íôn^íIsïdaM

voscóeursVles ouyrantàïá prédication oç

ses Mínistres,8£ produisant luimcírQC áyee

efficace cë vouloir1, fcf.pc, parfaire; quú

vousdemandoit. Que dpívent désormais

penfe^òu méditer ces entendemeris éclai

res de la lumière de Dieu » sinon ses .mer*

Teillesjflc ses misteres i Q^édoiyerit dcsptr

mais aimer ces volontés affranchies par lá

main du Seigneur,imon les bontés de leur

grand Libérateur ?£t quelle consolation,

quelle ioye, &:quelle assçufanee jw deye*
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VouJ point avoir pour l'avenir ;Veus por

tés l'ouvrage de Dieu dans vôtre sein, le

'travail de l'a main , la production de (on

Esprit > l'inviolable seau de >ôtrc salur.

Que vous pourra épargner celui , qui vous

a été fî prodigue de toutes ses merveilles?

oui a tant d'efforts , & d'exploits de fa puis

sance, qu'il a faits hors de vous en vôuc fa-

" veor , a encore aiouté ceux > dont le dedans

de v&treccrur est le suict, &le tesmoinî

Mais, Fidèles, si ie vous ordonne là re

connoissance , 8t la ieye , ie ne vous per

mets pas la présomption. Regardes les pre-

sens de Dieu; considères avec ravissement

ce qu'il a fait , Se pour vous , & en vous.

Mais n'en devenu pas oigueillcux. Pen

ses que de to us c es bit ns , que vous aves , il

n'y en a aucun , qui ne soit une aumône de

Dieu. Penses que c'est lui, qui a produit

en vous ,& le vouloir, & le parfairej& les

moindres clans, que vous aves à la pieté,

& les plus nobles combats, que vous aves

soutenus pour elles qua cet égard il n'y a

rien en voi s , ni de petit , ni de grand , qui

ne vous vienne de lui, qui ne vous oblige

a baisser la teste, 5c à marcher devant hit

avec crainte, & tremblement. Donnes

vous aussi garde de la sécurité de ceux , qui
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se flatent , 8c se content pour ensans de

Dieu sons ombre qu'ils font profession, dc

' l'cstre. Nul n'est son enfant , que celui,qu'il

a engendré j en qui il a mis son Esprit > & sa

vie j Se en qui ( comme dit l'Apôtre ) il a

produit le vouloir, &ç le parfaire. Il ne dit

pas simplement le vouloir ; il y aiouce le

parfaire. Ces petits bouillons, que vous

sentes quelquesfois dans vos cœurs s elc-

( ver , &c se dissiper presque en un mefme in

stant, ne sont pas tout l'ouvrage dc Dieu

en ses fide les.il range leurs volontés àlo-

beissance de son Fils.il crucifie leur chairyl

enchailhe , ou pour mieux dire il mortifie

ses convoitizes,&ses passions. luges de

quel droit vous prétendes estre des creatu

res de Dieu en Iefus Christ ,vous qui au

lieu de fa volonté n'accomplisses , que cel

le de la chair,& du monde? vous que les

vanités de la terre , Se les folies de ce temps

traisnenc , comme esclaves , dans les plus

infâmes exercices de leur miserable servi

tude î L'un soûpire après For,& l'argent:

L'autre n'adore, que les plaisirs delà chair.

L'un court après l'ambition ; L'autre sert

une autre idole.Est-ce làChrétiens,le vou

loir, que Dieu produit avec efficace dans

le cœur de ses enfans î Est-ce la cette vo-
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^laotc achevée, qu'il leur.donne , fi coti-

^st|pte,& si ferme, & tousiours suivie de

^ ses cfFetS'Estcé là tôut le succès dés grands

< efforts dç son. Esprit ^& de 1a vertu qu'il

dejploie fur les siens > Mais comment ne

sentes vous point , que ce sont plustost des

productions de Satan, que des ouvrages

de Dieu ? Et comment ne trembles vous

point , vóiahs 1 ennemi si puissant ches

vous ì maistre de vos yolonrés , 8c absolu

tiran dé vqs cœurs , qu'il remplit de iês de-

- sirs , & y agit avec efficace , tout ainsi , que *• *•

dans les enfans de rébellion ? Au nom de

Pieu i/òrtes d errèùfi réveilles vous d'un

si pernicieux ássòupissement. Chasses de

vos cœurs des volontés si iniustes , Sc sides-

bonestes : Receves y celle de Dieu, qui

feule est bonne , 6£ sainte , 6c salutaire.

Pries-lc qu'il déploie fa main toutepuissan-

' te fur vous ; qu'il y éteigne le feu de Venne

mi ; qu'il y crée Cm cœur pur , & y renou

velle un esprit bien remis, Sc y produise

avec efficace lc vouloir & le parfaire selon

son bonplaisir. 1

AMEN.

Prononcé à Charanton le Dimanche»

to. tour de Février i<S+\. \
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Chapicrç/IÏ. vers: ^

xiv. rY*tt$sto*tesfhq<isJ»»i murmures m

questions \\\., • . ' " f \.y \

,XV., i^j» quevoiufejes[am reproches, tyfirn-

.ffo»tnfonide Dieu irrépréhensibles au. mifyu

JèU generation tortues'server]e , entre les

quelsyou* reluisest commeflambeaux aumon

te,quisortent au devant (feux la parole de

• ' : -.'ISO-.;? • /".S!•£>'> «.<-*v

ers Frères; De toute* les

§ vertus Chrétiennes à pene y en.

_ Mj a il aucune plus nécessaire * ni,.

T plus uti^e , que l'humilité >& si

vous en considères bien la nature ,vous

treuveres , quelle est ou la mere , ou la

nourrisse detoutes les autres. Cest elle, qui

produit en nous la patience dans 1 adversi

té , 3c la modestie dans la prospérité . Cest

elle , qui nous dispose le plus puissamment

& à obéir à Dieu ,& à aimer les hommes.

Elleconserve dansnosâmes , & la lumière

 



(Je là foi., ic le feu de la charité, Elle y éta

blit la paix du ciel , fit la tranquillise de l'es

prit. Elle y fonde , 8c y maintient les es

pérances du siècle avenir, & nous defend

contré lé* tentations de celui-ci. Elle nous

couvre , comme un" gtand bouclier ; de

for te,que ni Satan , rule monde n'ont au

cune prise lîir nous. Comme c'est par l'hu

milité, que Ictus Christ a acquis le salut

éternel; aussi est ce par elle mcfme que

nous y entrons, & le possedom. Cette di

vine vertu prelide fur tout cet ouvrage, mi

raculeux : Elle en gouverne les combien- ,

cemehs,lc les progres,& la fin. C'est pour*

quoy le Sainct Apôtre la recommande

avec tant de soinic aux Filippicns, le en

leur personne à tous les autres fidèles.

Vous aves veu ci devant les efforts , qu'il à

«faits pour la planter dans nos ames, nou* ■

en proposant en Icsus Christ nôtre Sei

gneur, 8c un exemple tres-accompli, ac

une remuneration nonpareille ; ic y aioû-

tar.t encore dans le dernier texte,que nous?

avons traitte, une railon très puiûante, ti

rée de ce que tout le bien, qui est en nous,'

soit pour cntrrprcrfdrc , soit pour exécuter

le dessein de la pieté , est un don , & un ou

vrage de la pirre grace de Dieu, qui pre*

li
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dint cn nous ayecefficacc &c le youldr* H,

Te paifaire fefon son. bon plaifir. Maintc-

nanr'a'prcs avoir ct^Elil burnilite au milieu

dts'Fllip|)icns,ii |afaipgir ,lcur repreicn-

tamtiar^iles veifas-?q.uc vous aves oius,

cpelques-uns deies ^cyoijs , &c concluar.c

tdufe c?tte doctr7rnip,ar une bellc^/Sc magr

nificjue 'exhortation ^4 ivetude d'une cx-

qgiic ifisk ' 'firigulicr.C; (ainctete , digne du

'nob q^iis1' portqi'cqt, & de la fin pour

laquelle IMcu Jes aVoit cre.es en sou

Fits. Ces dev oirs >, qu'il Ieur recornmandc,

cbrnrrie dccoulans rieccssaiiernent de Yip*

mititeViorit contenus en ces mots,Vaites

toutei'chdjessans murmures , ni queftionsjifln

qtte voui foyes fans refrocke , &simples ; &C

Texnqrtation generale.ala seintetl , qu'il

y ajbutc , est comprise en ceux- ci » Styes en-

fans de Dieu irrcprchenftbtes > au-miheu deU

generationperverse , & tortue\entre Usque's

sous re/u/fes ,commeflambeaux au morde,qui

jcrtentaudevantd'eux la parole de vie. Nous

examinerons lc tout cn ceite action 5s'il

plaist au Seigneur. Et pour y prpeeder avec

ordre,nous confideieions premierement

la defence , qu'il nous fait de mumuifer, $c

dequestionner ; & secondement le com-

mandcnicnt* qu'il' y aidutc , d'cslrc saints
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Be irreprchensibles $ & «n troisiefm*1 , 8t

dernier rttii,1c*raifons idtfnt il at me cecte

exhorcacidn ,<\thet9t dc4a qualirl , quo

nous avdfcs d'estre onfons de Dictatede

Toffice ,auqucl leScigneur nous a consa- '

cres d'estre les flambeaux du monde. II

nouj commaride done cfentree dtftite torn- >

tts chests jrins mttrmarts ,m questions; oil il-

est evident , que par routes ces chofcw,

done il parle.il emend celtes , qui regard

dcht la religion ,&c robeissance,qne nous'

devons aDicu .rouccslespartie* de la vie '

Chretienne ; voulant que nous servionsle

Seigneur, &c editionsnosprochains gaye-

mcnt,&voIoiuaircmcnt jlans qu'il s'clc-

ve aucune pensec dans ndire cceur ,san$

qu'il forte aucune parole denotre boutfie*

contrairc soic a la disposition celeste* soil

aubien , 8c a I'utilitc deshorames. Carcec-

re chair , done nous fortunes revestus , ai-

mant naturcllement scs penfites , scs aises,

fc scs commodites , il arnve fouvent , lors

que les devoirs du Lbnstianilmc la cho-

quent , qii'cllc y contredit , on sourde-

ment , ou ouvertement ; de forte que bierv

que I'autoritc de Dieu nous pone a y obeir,

nous nc le rations pouttant.que par corn

tfainte , nous plaignans dc nor.ee cow*

Iiij
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dition , Se en taxant , Se reprenant le juges*

inent, qui nous yassuietit. Ces resiliences

se fonî quelque fois dans le secret de no*

cœurs .feulement , traversons sourdement

l'oeuvre de Dieu , fans éclater en une oppo

sition formelle a fa Volonté î quelquesfois

elks passent plus outre, Se viennent juf-

qUes a douter de la vérité , ou justice des

devoirs, qu'il [nous jpreserit. Æainct Paul

nomme ici les premieres des murmures ( Se

les secondes des quefoons-ySe les bannitlcs

unes , & les autres de la vie des vrais fidè

les; comme une peste, Se une ruine delà

pieté i un commencement de désobéissan

ce, & une semence de rebellion. Au reste

je les étens généralement à toutes plain

tes, Se contestations tant contre Dieu , que

contre lesliommes. ContreDieu: quand

nous prenons la hardiesse de (indiquer Se

contrcrooler soit la doctrine, qu'il nous à

baillée , comme si elle contenoit quelque

chose de faux , soit fa providence en la con

duite de nôtrevie, comme si elle étoit inju

ste, ou peu raisonnable. Contre les hom

mes ; quand nous iugeons d'eux , de leurs

moeurs, & actions témérairement & à la

volée , les condamnant fans sujet , nous

opposant à eux , Se en venant julqucs aux
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dcbats, &querelles avcc eux. Saint Paul

dans lc dixiefmc chapitrc de la premiere

aux Coirintiens nous propose un exemple

<ic la premiere forte de raurmure tire des

ancient Israelites i qui murmurerent cane

4c fois dans le defect cohere le S eign eur ,&c

sesmiflistres , reprenans follemenclecon-

feil de r>ieu,& fa condutte^A: fe plaienas 6u-

trageusement dela sasson , dont il les trait-

toiCjCororoes'illeur eust fait grand tort tie

les delivrerderEgipte,& deles menereh

Canan, Pptirqimncfu cendmt-ti'venafirs- ^ ^

U ( disent ils ) fomrj timber f*r sepre '? Ne I+ Jm

noutvs*dr*it-tffdsmunx retourmr en F.gt~

fte ? Ilreurfemblott, que e'etoiturte inju

stice deles rctenir si long temps dans etc

effroiable desert, otXilserroicnc deles

expofer a tant de perils , & de cobats.avanc

quedelcsfaircenirci; en la terre promise.

£t bien qu'en lisam letrr histoire nous ne

pouvons nous empescher de detester l.i

surety delcurprcsomprion, & de leur in-

gratitude , neantmoins il faut avoiicr, qnc

nous tombons fouvenc dans la:rs mur-

murcs. Car combien y a il de Chretiens,

a qui les votes du Seigneur dcpl.iiscnr en U

conduite de leur vie? qui lui diroient vo-

lonticxs , comrae ccuxdc son premier pcu-



cnce d^Ccit?. Pqurqu^i apusynourr/s-tu

d\\% pain R mincc:, Sfcii kger? Pourquoi

pgusy entrcttGpft-.^ ynjjpetic ordinaire?

cn.des fraya^r.cpitfipjjejlej *.;ayuBlUlCM

4&s^pcRi,.&iIe$^yfftif«, ehviTorjhes de

toutes parts do? glaiv^es de nos^ennemij?

Ji quoi scrtcetj%^^GrviX» sQysia<|iielte

nous gemifibns^ lyjg^tfr^ip-ij fas rrieilleur

de nouswiener dapsJ&grjcage > qjœcti&ous

promets rpar un/bcau, teagreabfcehemm,

seme de ileurs, & abundant en deUccs ? A

fc murmure general chacun ajoute fes

plaintcs part:cuiieres>run demandant rai-

son a pjeu dc lapcjvrete -t op iU'a plongc;

l'^iittedejmaladi^dpflr ^ J'a$'g.c » l'un

des persecutions, qu jl lui envoie ; 1 autic

du mauvais fuccesde fesdesseiqs ; iun de

la mort dc ses erjfans^^l'autre dc leur vie;

l'un de la sterilise ,$cj'autre dc fa iecondite,

!&rouspretendans,que s'il n'yade l'inja-

siiee , aumoins n'y ai|point de raison a les

traitter de la forte ; Sc que s'il n'etoit ne-

ceffaire , du moins auroit il ete a pro-

pos d'en ordonner autreraent. il nous

arriue aussi quclquesfois de murmurer

contre la verite de Dieu , soic pour

le fpijds des chofes,, quellc nous propo-
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il derncurc raremcntimpuni? Vouf scave$

comment il chaslia jadis dune fasson epou-

vantable \p mjjrr$ur«s fa premier pcu-

gle, le faifant perir par Je destructeurj

\. Cir. jo. cornn*c Sainct Paullcr^narqu? expreffe-

to. * ' Went. Aujourdhuy spsjs le rtouveaii Te-

stamerit il est d'auranr plys sc.vc^e cpture

.* \ $ctte forte de peche , que moins nous

»vpn«d€(uictdeiccpTOn«ttrc.Ao(EIaisr.

fe il le plus fouvent tomb er ceux , qui mur

muren t , en uts sens reprouye , les li viant

a un esprit etourdi,d'erreur, 8c dc sedu

ction » qui les precipits on dans l'atheisme,

■pu dans la superstition , ou en quelque au-

tre de ces funestes abiimes , oil perissent

lesmechans. Fuyons donc,Freres bien-

aimes,fuyons une si dangereusc,&: si mor-

fdle pestejfuyons la frcqqentation,^; l'hai-

lene de ceux,qui en son t infectes; Qiul nc

fious arrive iamai^ , ni de proferer , ni d?£-

couteraucun murmurc ni contre la verite,

ni contre la providence de notre bon Dicu

Adorons tous les mistercs &dc fa parole,

fc deses iugemens avec une profpstde sou-

mission. Et pour nous garder decette sau

te , considerons prernierement so parole

avec unextrefmc soin;feparant diligcra-

meat la verite ? qu'elleposed'avee ce qne
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les hommes y aioutent de Jeur creu. Car

ïavoué y qu'il y a quantité de choses , que

ìc monde veut faire passer pour pa rolc de

Dieu s contre lesquelles le murmure est

juste , Sc la plainte légitime jpms qu'elles

choquent la droite raison ^6s\zfntxy>Cfìcm

té , & non la chair , ou les <interests feule

ment. Mais quand une sois il nous p.iroist,

qu'une doctrine est vraiement , 6í 'recilc-

rnent enfeienée dans la parole' de Dieu,

desrhù il fautU recevoir aivefc respect,. Le

murmure n'est plus permis. Si la chair s'y

Oppose, étouffons toiítes ses pensées ,3c

airestons tousses mouvem ens S i la raison

allègue , qu'elle lui croie inconnue , Sc

qu elle ne treuye danssespropres lumières

aucun moien pour la prouver; fouvenons

nous combien nôtre raison eÛ£oiblc,Sc en

combien de choses naturel lcs,Ics plus có«

munes , & les plus ordinaires , elle demeu

re courte.A ffermiûons la créance de U di

vinité des Ecritures dans nos cœurs par

une continuelle méditation des argu-

mens, que Dieu nous ena donnés ;dans

ìes merveilles de leur disposition , de leuc

suier,de leur ordre, de leur stiícj dans les

prédictions , qu'il.y a lamées ça Sc là } dans

les lumières de la sainteté , des miracles &
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de la verirédes Profères vfiç A pôtres qui

en font les écrivain*^ Sciwwtement dans

les effets j que cette doctrine celesteApte»

duits, fie qu'elle produit encore tousses

ioursen laterrcvy crcanc,ficy cohfervanc

un nouveau peuple malgré tous les efforts

de Satan, fie du monde. Gette pensée te-

primera aisément tousnos murmults;i"Car

quand Dieu panlcvc'rft il l'homméxtfécou-

per» Se de soïunetttc toas-seifenr àrhi- toix

d'une Majesté'4 haute. Ec truant il» pro

vidence en la conduite de nôtrevie, si nous

avons bien appris les eBscigncmerw<de":ra

parole ^ nous n'y treuverons rieirà redit*

nonplus* le ne vous alléguerai point ici,

que le potier fait ce quiJui plaist de son ar

gile, fie que nous sommes infiniment plus

bas au dcslôus de Dieu ; que l'argile au des

sous du potier. Mais bien dirai-ic, que mes

mes à examiner les choses dans les règles

d e la douceur , Se de l'équité , il n'y a point

de perc, à qui la bonté, fie la tendresse ne

permette envers ses enfans ce que nous

treuvons de plus rude en la conduite du

Seigneur envers nous. Car ie vous prie , le

pere fait- US tort à son enfant, quand il le

chastie ? quand il l'éprouve ? quand il le

forme à la vraye honnesceté. par des cxcr>
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u&csrude*,&labarieux ><)uandillui

lcviA,&:l«<lc».3ctoiiilcsinllrurocns de

U debauches Mais -on est Ihommc bicit

ictn(e,qut nc voic^que uetto ngttcur d'un

pcrc,dontl>nfanticplajm,ncct*uionJs,

que douceur .& bontc quciresV 4a»phis

grande deses graces,*drpiusobligcant tic

<out ses (oiii5i£(Makanc poutqiioucrarvff

. Yousctrange ,quc Dtcu le perc oeznei dr

tt*o% (Office ».f**n\ nous fcccdcc: honeftes

gCQS t dt^nes dedbn'nom ,6flTilc for* ciefe

nous fallcpafsf r parses disciplinbiiQuacd

nousa'ftttrionsaucunemdinalictn au vice*

<oufiou(.s leroit-ilapropos pour A'gloiiA

& potirt n&tre loiiingc deraiw: lutr'a

&. paivoistfc»6ire fpou ,cc qui ncfc peuti

c|iicdan4lej:omb^»acdanscc«ctpteoTe?k

qui nou* fa&bent. Mai* ctaris pkirayde

mauv ajles siabuudcj.d orguciLdoluxc j Be

de dclicattrsscayam un raaircl si p'ortc a la ,

debaucheque les moindres occatums lc

icmcnc ,&lcs moindres profperjtcs lercur

denuniuportable; avons nous pas' bonne

gt*ce dc nous plaindre,que Dxu nous

oitc les amorces , H les nourricurcs dc nos

vices? Fidclcs coniidcres les penes, que

roerUcnt vos crimes. Confidercs la pas-

sion , que vous ayes au pec he. Examines
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les fruits des afflictions , la modestie, la re

pentance , le dégoust du monde ,Sc le dc-

iîr du ciel - leur utilité à avancer la gloire

de Iesus Christ , à édifier les hommes, 6c à

affeurer vôtre propre louange , 5c bien loin

de murmurer contre D«èu ,-vous le remec-

cierés de ce qu'il vous traitte delà sorte, 8c

avoué'res qu^il ne se peut rien imaginer de

plus juâdni de plus cxcell;ét,ou de plusdi-

vin ,qué la sconduite, dont ilpse enuorsfon

peuple. Quesidahsie menu de vôtrevie,

ou de celle: de vos Frètes i&sç rencontre

quelque chose , dont vous ne puiflîes voir

la. raison-, penses que fi vbu» l'ignores , ce

n'est pourtant pas à dire qu'il n'y en ait

point.*5ouffres , que Dieu foie flu*' sage,

quevou? y Se qu? il y ait quelque choie en ses

voyes.quLsoit audeflîisnié vôtrepottée.

Ayes au moinspour la conduite de ce sou

verain Monarqueautant de deference, que

vous en rendes tous les jours aux conseils

des Rois , &c Princes de la terre , dont vous

respectes souvent les ordres , bien que vous

n'enpenetiies pas la raison. Mais l'Apôtre

entend , que nous usions aussi de cette mo

destie envers nos frères , Se non envers

Dieu seulement; que nous ayons aussi pour

eux de l'équité * durcfpect j que pous ne
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Condamnions pas leur procédé incôtinent,

qu'il rous choque , nous fouvenans, que

nous ferons jugés de mesme , que nous au

rons juge les autres ; que nous ne mettions

pas dansunmefme rang tout ce qu'ils peu

vent avoir de different d'avec nous ; que

nous supportions celles deleurs infirmités

mcsrocs en la foi , qui ne sont veritable-

fnent, qu'infirmités , fans murmurer con-

tre eut , fans nous en plaindre ; comme

ceux , qui remuent ciel , te terre pour des

choses indifférentes ; qui travaillent les

consciences foibles de questions, Se de dé

bats infinis, Ôcfbnt possédés d'un si scru

puleux chagrin, qu'ils foudroient, 5c ana'

dis autant pour la vie civile, où nous de

vons nous conduire envers les hommes,

soit de dedans , soit de dehors l'Eglifcavcc

toute douceur, fie patience. S'il nous sem

ble quclqucsfois , qu'ils rendent ou à

nous , ou à d'autres , moins d'amitié ou

de respect qu'ils n'en doivent ; li par

fois mclmes au lieu de bons osfices,ils nous

en procurent de mauvais j il est de notre

équité de prendre le tout en la meilleure

part , qu'il nous est possible , ne leur impu-

•us à crime , que le plus tard , que nous
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pourrons alors encore faudra- il y apr-*

porter un tel temperament, qu'en leur rc-

montrapi letirfautc , £c§n poursuivant nô

tre droit, nous ne tombions ni dans les

murmutcs,n* dans les débats. Et ceci à

principalement lieu en ce qui regarde. oui'

nos:superk^r^{oipdansl'éjaf, soit dans l'E

glise, ou dUjBioinsnpiégaqx, Car c'est pro^

prement e^jtiôtre condiuiçevçnvers ceux- la.

qucles murmures, & les questions , ou, dis

putes ont HeufGômrnçs il, arrive par ex

emple, que^e Magistrat établisse quelque

ordre, qui nous choque, ou qu'un Pasteur

en l Egltse ne preschc pas ,pu ne se (gou

verne pasànôtrc gré.Gçst là,y& en des su

jets semblables , que l'^pjqtrenous defend-

Je murmure. Mais quant aux, personnes

soumises à nôtrelbin, vojus voies bien, que

les remontrances, Se les plaintes , que

nous faisons de leurs fautes , & la resistence

que nousy opposons , ne peuvent estre ap

pellees murmures j Non plus , que les pro

cédés par lesquels nous poursuivons nôtre

droit modestement, 3c Chrétiennement-

devant les tribunaux de nos superieurs,Ec-

elesiastiques , & séculiers, contre ceux , qui

le veulent violer injustement Se opiniastre-

menr. Mais après nous avoir défendu les
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Miuroures ,&lcs dcbats.l'Aporreajoute,

afin que voussojts saris refrtube , cr ftmfles i

011 vc ns votes , qu'U pous comnundc lieu*

i hescs ; 1'unc que nous Jvyonsfans rtpmchci

& J'antrc , turn feyens fmfles. ic pre-

juierde ces ordres nous oblige a unc par-

faitc honcstet6,juilicc, douceur >& equi-

teen toutc notre conversation ,tcllc que

nul n'ait sujct de sc plaindrc dc nous > ou.de

nous reprocher d'avoir manque a aucun

des devoirs dc la ebarite , ic debonnaircte,

dont nous saisons profclT.on. Ccst 1c rcs-

moigr age, que k Sain ct Esprit rendaZa-

caric,&a EI:zabetfa lcmmc,qu'ils ctoi-

ent tous deuxjnjlesde%'djit Dteu , chemintm

tn torn fes cemmandemens , & ordonnances

fans refroche .II c/ivrar ,quc l'Apotrccn ce

Jicurcgardc principalcrocnt a notre con

duce envers lcproihain ; oppofant le dc

voir,qu'il requierc de nous aux murnui-

tes , & debats, d'ou naislVnt la plus part des

f)bintcs , Sc rcproches,que nous font les

lomn'es. 11 vcucdoncquc nous nous gou-

vemioni tcllcnoentavcc cux.qu'ilsn'ayenc

ricn a reprendre en nos n-.ecurs i que les su-

periausy treuvent l'honneur, Ac la sou-

misiion 5 lesinfericurs Icfoin, la vigilance,

ic l'amounlcscgaux i -ii.u on,&c 1'ami
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trécordPaTè; les povrés1 , h secours de la

€hacité » ses affligés , les sbulagcmens de la

Comp^ffiàfrj ceux qiiî nous obligent, la

gratitude ; Ceux qui nous diitragcnt ,1a de -

fcortnàireté y les vteuxsîè respect; les iei*-

nés > là concorde i les fCavans , la docilité;

les ignbrafiSjTmftiuct'tôfij les infirmes

îefu^portKcuxdedèh'orrjltsattràiti a la

pïeiê 5 ceux1 de dedans,lc commence de nô

tre unionise tous en general la pureté des-

'actions,l'honcsteté des paroles, la douceur

. •. dci'efprit ,1e coutage & la vigueur en l'ad

versité , la* modestie, Se l'attrcmpance en

la prospérité, unfc ame incorruptible aux

voluptés, & inflexible aux passions , une

ferme & inébranlable innocence, qui se

plaise àfaire bienà chacun sans iamais of

fenser personne. C'est ce que l'Apôtre re

quiert de vous , ô Chseûien. 11 veut seule

ment , que vous ne dônnies aucun iuste su

jet de reproche Qjmt aux evenernens , it

11e Vous oblige pas a les garantir,c'est àdire

qu'il n'entend pas que les hommes en effet

ne vous bIasmcntpoint.Il Iuisufrît.que vô<-

tre vie ne leur en donne aucune occasion:

9s. 3 f. tf. & que s'ils vous reprencnt,ou vous haïs

sent, vous puiffics véritablement dire avec

k Pfalmisté , qu'ïb le font fans cause. 11 est

bien



S. Pau! d»x Mis. ch*f. t. rîj

bien vrai , que l'image de cette saincte , Se

innocente vie, qu'il Vous demande, est fi

belle & si agréable, qu'elle plaist naturel»

lement à tous les hommes, qu'elle addou-

cit leurs pjssions.qu'elle gagne leur amitié,

fie arrache louveni aux plus ennemis des

approbations , & des louanges , teûnoin le

langage queles Paycns tenoient autrefois

des fidèles, Vnttl est homme de bien,fine*

qu'il est Chreftten , comme nous le liions Ttnutt.

dans un ancien auteur. Mais tant y a que d>m lA-

la malignité des hommes est fi grai.de,quc ttl Let-

nous ne pouvons pas touliours nous pro

mettre ce succès denôtre innoccnce.Qoel-

quefois mesme elle les aigrit , & leur rcod

nôtre cause suspecte. Vous fçaves de com-

bien de crimes les Iuifs chargèrent autre-

fois nôtre Seigneur Icfus Christ, IcPrin-

ce, & le patron de toute sainteté. Ses Apô-

tres furent traittes par plpsicurs en la mes*

, melorte , ôc les liens ,ou ctoic Sainct Paui

lors mesme qu'il écrivit cette epitre, ne lui

avoientété procurés, que par Us calom

nies decette malheureuse nation.Nous ne

devons pas espérer un meilleur iraittc-

ment ni de Satan, ni du monde >" qui ne sont

pas amandes pour élire vieillis. Mais ce

fera asscs «pour leur conviction, le pout
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notrc consolation* que nous vivions de

forte, qu'ils ne puissent nous rien repro-

chcrde mal , qu'en tnentant.PIeust a Dieu,

que nous en fussions dans ces tcrmes ! II

nousseroit aise de mepriscr les detractions

du monde. Mais, chers Frercs , il le faut

atvouer a n6tre home, les sautes de plu-

sieurs d'cntre nous sorpasscnt les repro-

ches qu'on leur en fait, fic l'impurete dc

Icurs nwrurs merste encore plus de blaf-

tne, que le monde ne leur en donne . Au

nom de Dicu , & autam que nou* eft chcr

ssrgloirej fcnotiesalut, lavons cestachcs

de njDtrc conversation , & la rendons de-

formasssihcttedevanile ciel,& la terre,

qoet'Omnc puisse la taxer fans menfonge,

niiafcprendre fans une impudence toutc

manifeste. A cetre honestcte , 8c innocen

ce fans reptoche,'l'Ap6tre ajovite/a fitn-

fltctiei la livree dii Christianilmc,que le

Seigneur comrmndoit a fes disciples en

rMdtth. CCS Paroles exccllentcS , SoyesJimsles , corn-

to. 16. me Combes , ejr -frttdens , comme ferpeitsi

&dontil leur ptoposoit l'innecsnce d'un

petit infant pour 'patron, en protestant,

Matth. 18. que sinbus nefomrrieschanges,Sc-ncdere-

* ! i: -f)ons , comtnc les" petks enfans , nous n'en-

Ireroris pdint^nfaa royauine.-«,Jbe inot ici



emploie pai: T Afvuc pour tigrufier cctte

vcrta, vat propi cmcm :dire sincere , c est

a due pur » non mcllc , ntlofistique , qui est

tout enrier de sa soi zc * sans que i a vrayc , &c

naive Louftituuon aic etc altcrcc par le

melange d'aucunechose etrangcre. £t il

kmblc , que c est pour reprdenter cette tk»ter.iu

litnplicicdlcfirtceritc ,quc Dicu defendoit 9 .10.11.

autreitou al'inacn pcuple dc planter une

mefinevignede diverso fortes 1'

Sc d accouplcr Ibus un incline jl

nuux dc differences dpeecs , & de fe vc-

Air d'un drap tifTu de Im, tv de laihe ensem

ble: pour nous montrerdans l'cnigRie de

cctte figure, quil hait 1'amr , &la vkdou

ble, & bigarcCen-la ccmpolmcn de la-

quclle , an fait enrrer le ticc , & la verru, 1 c

bitp6c lemal Japiete&la superstition. I!

veux , que nouJ IbyoriWetisenucrs Chre

tiens ,&^u'il n'y ait rien d'etranger dan*

tout le nslu dc not re conversation J qUc 4le

dchorr,& le dedans foment d'une rriesme

nature* r*l"pondara «**ftcfnrnr Fun i I'iu-

tre ; que la sonne k-ii eetalctrr , & Jcstitl'de

n6trc*te I'oycWllrrtpl^'-i 6c nori'mcf&s.

Etbt#nque cetic Wrtti foit d'une graridc

etendua^n <« pcWfrcamrrfoins wbpdr-

•4«t a quasi* partuc* •printipalci • preWere*
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rntnt,qiie noussoyons sans hipocrifie' dr*

vant Dieu.rousrcconnoifsans tc confef*

fans cn fa presence , tels que noussommes-

en effect , fans extenuer 2c bien , quiy est,

fans cacher aussi les defauts intericurs , &

les secretes homes denot ames, avee le

:. v • fard> teles faustes coulcurs de nos-artifi-

,;i.o« ecs, en imitant lagrcaTiere fraude den6-

tre premier pere, qui ayant renonce a la

imeÆmplicite , cnlaqucllc il avoirÆte for

me, voulut fe deguifer devanc cetie ibu-

yeraine Ma jeste , lecouvrant de fueilks de

*T figuier. C'cst auction des traits dclason-

plicite Chretienne de nefe point centre-

iaire ideyant les hotnmes, non plus qua

devant Dicu, renonecant aux fraud cs,

fcint.iz.es Sc dissimulations > aux obliqui-

tes, &; equivoques , dpnt fe solvent les gens

dufit^cle, pour faire Cfoirc d'eux a leurs

prochains le contraire de cc qui dt

cn eftec. En troiliesme lieu la simplicity

compicndfoussoi,oudu moins tire aiTeu-

jementapresfoi fa douceur, S£ la dcb.on-

nair.ete d'eiprit; ellene s'initepas aifemet,

ou^il luj arrive,de s'irritcr quclque fois,

elle s'appaise incontir>ent , &c per.d dcfeciv

jie fpi^c souvenir desjprfcnccSijquon lyi a

faites,£nfin la sunplcitc est exempt e ds
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curiosité; elle ne se travaille point de ce

qu'elle n'a que faire, fie toute tour-née au

•dedans n'épie pas fort soigneusement c«

qui se passe au dehors; d'où vient/ qti'eHè

n'est ni soupfçonncusc , nidefiante. Quand

«ione l'Apôtre nous ordonne d'estre sim

ples» il nous défend tous ces vices »& nous

commande toutes les vertus , qui leur font

opposées. II veut que nous soyons Chré

tiens de bonne foi , cheminans rondement

& franchement (elOn nôtre profession,

ayans dans le cœur, Sedans toutes les par

ties, & actions de nôtre vie ce mefme

Christ , & ce mefme Evangile , que nous

avons en la bouche * &c fur la langue. Et ce

qui fuit le montre fort clairement , quand il

ajoûte ; Soyesenfans dè Dieu irrépréhensibles

au milieu deUgénérationperverse& tortuëi

entre lesquels vous reluises, comme flambeaux

dansle monde,quiportentaudevant d'eux U

parole de vie. Cest la derniere partie de ce

texte, où l' Apôtre continuant son exhor

tation aux Filippiens leur propose quant,

U quant quelques raisons, qui les obli-

gcoient à la sainteté , qu'il leur demande;

favouc ( dit il) que cette innocences:

cette intégrité , & simplicité irrépréhensi

ble, à laquelle jc vqu* appelle, font dei
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çhosesYares , 5f inouics en la terre ,5c éle-^

yéesau dessus dtftx portée des hommes.

Mais ausli n'estçsivous-pas des gens de ce

siècle: Vôtre origine -» est pas d'ici bas.

Voui estes les chfmïàc Dieu Se les flam

beaux du monde. Comme vôtre origine

Se vôtre fin est au dessus de 1 aterre ; aussi

doitestre vôtre vie.- Elle doit porter en

toutes ses parties les marques de son au

teur, Se les qualités nécessaires au dessein

pour le quel il vous la donnée. En leur di

sant donc, quilsfoj/eHt enfins de Dieuirrè*

frehenfibles, il leur montre, quelle doit

eftre la forme de leur vie, cest assavoir

sainte & divine; & par mesme moienleur

propose aussi une raison, qui les y oblige,

assavoir leur extraction , 8c leur qualité.

À parler proprement , le Pere n'a point

d'autre Fils , que nôtre Seigneur Iesus

Christ, engendre de toute éternité de fa

propre substance, de mesme nature, que

îui,& Dieu éternel, tout puissant , tout sage

& infini, commelui. Mais l'Ecriture attri

bue aufiî figurcment ce tijtre d'enfin de

pieu à ceux d'entre les hommes, à qui

ce grand, & glorieux Seigneur daigne

communiquer en quelque lotte fa nature

divine pat faction de, son Esprit celeste.

 

\
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formant en leuri amet par la lumière , qu'il

y épand, quelques traits de cette sainteté,

paix 8c joye souveraine, efquelles Consiste

sa beatitude , fie les destinant à la bien heu»

reuse immortalité , dont il .leur donne dès

maintenant les glges,8cles prémices,

leur en réservant le corps, 8c la plenitude

en l'autre ficelé. Tous ceux à qui il fait ces

riches prescris en fa grace , ont l'honneur

d'estrenommes dans ses Ecritures ses en-

f*ns,teses héritiers , les frères , &les echeri-

tUrsdefonvmquei comme Saint lean nous

l'enseigne , disant ,quc Icsus Christ a don

né à tous ceux . qui croient en son nom , Is

droit d'estre faits enfans de Dieu,comme à

ceux.quinefont point nais de fang.ni de la '"

• volôté de la chair,nide la volonté de l'hô-

me,mais de Dieu. Puisque les Filippiens a-

voienc receu l'Evâgilc du Seigneur, 8c creu

en son nom, ils étoient dôc enfans de Dieu.

C'est ce que Icurramcntoit l'Apôtre. Mais

il ne leur dit pas simplement , qu'ils soyenc

enfans de Dicu:Il aioûtc irrépréhensibles ou

fans blâme , 8c fans reproche. Carccstlà

Je sens du terme grec, qu'iljcmpl oie. Pour

quoi a- il ajouté ce mot: Yrcut il dire, qu'il

y ait de deux sottes d'enfans de Dieu, les

uns blâmables, Scies autres non i la n'a-

K k iiij
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vienne , Frères bien- aimés. La gloire de

ce grand nom ne convient , qua ceux dont

Ja vie est irréprochable, 6c les meurs in

nocentes, Se irrépréhensibles. Mais en

core qu'en effet il n'y ait point d'encans de

Dieu , à qui cette louange n'appartienne , il

y a pourtant grand nombre de gens, qui

se disent enfans de Dieu , qui en font pro

fession, &en ont la couleur, &c le langa

ge , & les autres marques extérieures , qui

Ktvec tout cela ne laissent pas de mener une

vie honteuse , &c scandaleuse > pleine de de

bauches , & de vices. Cest pour nous sé

parer d'avec ceux-là, que l'Apôtre nous

commande d'estre enfans de Dieu irré

préhensibles, & fans reproche; comme

s'il ditoit, non bâtards , ni supposés , mais ,

vrais , & légitimes , & dignes de çetiltre

glorieux, $ç à qui l'on ne puisse reprocher

aucune des mauvaises qualités , qui (ont

incompatibles avec la vérité de ce nom.

Soycsf dit il) enfans de Dieu fans blâme,

& fans reproche. Soyes en effet ce que

vous faites profession d'estre. Que vôtre

vie ne fournisse à vos accusateurs nulle

conviction contre vôtre langue, nul juste,

êc raisonnable reproche contre la qualitç,

que vous prcnesjqui vous puisse obliger à
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y renoncer. Car comme vous voies , que

dans le monde l'artifice contrefait les pier

res, U les drogues précieuses , en suppo

sant d'autres de moindtc valeur» qu'il rate

passer pour bonnes à la faveur de quelques

ressemblance»: apparentes , qu'il leur don

ne avec les vrayes i de melmes aussi en

l'f élise il s'est concours ueufé quantité

de fourbes, qui le trompans eux rnclme»,

& abufans les autres , prenem la ttmture te

la forme de» enfans de Dieu , bien qu'au

fonds ils n'en ayenr nullement la vérité.

Et comme il y a certains essais par lesquels

on dilcerne les espèces sofistiquecs , com

me l'or it les pierres d'alchimie , d'avec

les vraies ; Ainsi en la religion il y a des

marques ,6c des preuves aiseurecs , où se

rcconnouTcnt ceux , qui n'ont , que le nom

d'enfansdcDieu, d'avec ceux qui le font

en esset. Ceux qui soutiennent ces épreu

ves, & en qui se trcuvent réellement tou

tes ces marques , fort ceux, que l'Apôtre

appelle ici tres-elegamment enftmdeDtm

fins reproche -, ceux que le creulct ne Içau-

roit faire rougir ; ceux en qui la calomnie,

& la subtilité de l'ennemi ne sçauroit trou

ver à mordre: Tel que l'Ecriture nous re

présente un Ipb , qui confondit tous les ar-
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«ificcs de Satan,8c mstisia magnifiquement

par ses épreuves le glorieux tefmognage,

que Dieu avoir daigne lui rendre de fa pro

pre bouche. Et ici, Chers Frères, il n'est

pas besoin , que ic m'étende à vous repré

senter ces divines , Se inimitables marques

des vrais enfans de Dieu. Leur nom vous

découvre asses en quoi c'est qu'elles consi

stent t dans une sérieuse , 8c constante imi

tation de celui, dont ils font enfans; en

une sincère charité envers les hommes, en

bonté , en pureté , en faincteté , en la fuite

de tout ce qui déplaist à ce Pere celeste , Se

en l'étadc& pratique de fa volonté , selon

la doctrine de Sainct lean,, que tout ce qui

eftn&t de Dieu surmonte le monde ; Se que

ItdH. 5 quiconque estnaï d;Dieu, ne faitpoint depâm

&> \,ffbé > parce que la/èmtnce de Dieu demeure en

lui. D'où paroist , que quand l'Apôtre veut

ici, que nous soyons enfans de Dieu irré

préhensibles, il nous appelle par ces mots

à une singulière sanctification , comme s'il

nous ordonnait de renoncer à toutes les

ordures , Se impuretés du vice , à toutes les

bassesses, Se vanités de la terre , pour me

ner déformais une vie spirituelle, Se celeste,

quisoittoute plenc de la pureté Se innocen -

ce, duzcle & de la chanté, qui se treu-
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vent la haut dam les deux, le fainct, Se

bien heureux royaumcide nôtre Porc éter

nel. Mais outre la forme de cette sanctifi

cation , le nom eCrvfsns de T)iett\ nous en

pioposeauflï les motifs , & les raisons. Car

puis- que ce nom nous avertit, que nous ap

partenons de si près à ce souverain Sei

gneur , n'est- il pas raisonnable» que nous

fimitions de tout nôtre poflîblc, te que

nous fassions paroistre lavenc de son Es

prit , & les marques de son sang clans tou

tes les actions denôtre vie î Ou est l'hom

me , issu d'un noble 8c illustre pere , à qui

lesouvenir de fa naissance ne resveillc 1 a-

me , lui inspirant des pensées dignes de son

extraction ? De plus cette incomparable

grace , qu'il nous a faite , nous oblige-elle

pas à cela mcsme?Car d'esclaves des de

mons nous nous voions par fa borre en-

fans du Dieu souverain. Qiiel ccrur avons

nous, si la consideration d'une fi haute fa

veur ne nous touche ? Mais la bien hèurcu-

'fè immortalité, que nous prornet ce beau

nom , nous doit aussi picquer vivement

pour courir de toutes nos forces vers ce

divin but denôtre vocation, 8c nous cm-

ploier iour 6c nuict à la sanctification ', sans

laquelle, quoi que la chair puisse ou pro
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mettre , ou espérer , nul ne verra iamais le

Seigneur. Mais l'Apôtre dans les mots

suivans met encore une autre considera

tion devant les yeux de ses Filippiens, qui

ne les devoit pas peu enflammer en l'a

mour , Se en l'étude de la vie spirituelle;

c'est qu'ilsétaient au milieu dune generation

tortue , é*perverse. Il a fans doute emprun

té ces termes du Cantique de Moyse, on

ils se trcuvcut dans la version Grecque»

lors que le Profecc invectivant contre l uv-

tJfuier^i. fidélité des Israélites , dit qu'ils se sont cor-

rompus envers le Seigneur ; que c'est une

generation perverse , &revesche. Il applique

ces paroles aux Gentils, & aux luifs, par

mi lelquels vivoient alors les fidèles de Fi-

lippes. D'où nous apprenons premieremet

quelle est la condition des homes, qui sont

hors de IesusChristiC'est(ditl'Apôtre)une

generation tortue, & perverse, qui n'a rien

de droit , ni de simple , ni en sa religion , ni

en ses mœurs ; dont toute la vie n'est autre

chose,qu'un iabirinte côfus, embrouillé en

mille & milledetours , fans issue . fans gui*

de, & fans lumière : Et iuges de là en. pas

sant quel état nous devons faire des forces

naturelles de l'homme j 5c si ce n'est pas au

seul Esprit de Pieu, que doit estre attribuée
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la gloire de tout ce qui lc treuveen nous de

droiture ,& d addrçiTc. Niais d'ici mefme

vous voies quel est l'ctat dcl'Eglise tandis

qu'elle voiage ici bas. Elle subsiste , comme

ces Chrétiens de Filippcs, au milieu d'une

infinitéd'ennemis. C'est un Lot en Sodo

me i unearche de Nocdansle déluge; les

tnfans Ebreux dans lafournaisede fìabilo-

ne i une petite istc battue de toutes parts

d'une grande mer infinie. II est vrai , qu'el

le n'est pas tousioqrs également meslée ; ,

dans la génération tortue j Elle a quel- ' ' f^

qucsfoisícs coudées plus franches, les na

tions où elle vit, étaru ou favorables à fa

doctrine, ou moins ennemies , que nc-

tpient les compatriotes des Fibppiens.

Mais quoi qu'il en soit, y ayant tousiours

quantité d'hipocrites, 3c de gens sensuels,

^itjsegenerés daDi les lieux mcíincs , qui

font profession de fa créance ; ce que l'A-

pôtre dit ici aux Filippiens convient en

quelque faflon à toulles Chrétiens ,,fclon

^equeroraclea^údit du Seigneur Iefus, ty110**»

qu'il régnera au mincu de fes ennemis,

ivlais comme nous,avans a remercier Dieu

:dc£C qu'il nous a fait \í. grâce de nous sé

parer.dfiJa génération des mondains; aussi

4eVoiunou$prcndtc.gsside.à trayoir rien
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de coisimunavcc leursmceurs , nous eori-

fervans sidelemem impollus au milieu dc

leur corruption.Et comme les Naturalistcs

difentqu'ilya des rivieres, qui traversent

dcs.lacx lans y mciler leurs caux , que

nous roulions semblablemcnt dans ceue-

C'lc sansy confondi o nos mœurs ,raenans

tousiotirskteinture^ la force, &c le sue de

nctre divine fourccyQue - nous soyons

vraieraenr ce peupte dc; : Dieu , dont Ba

laam difoitautresfois, llhabitera afart,&

tie fe rtftttera fo'mtattr&les nations; ICtot-

tours itrangers dams;lejnoiide,quoiqu6

vivanssiir fa terre y Se reCpirans son air; flo-

«ns au milieu de sc&eaox fans y enfonter^

cherninaris dansfcsseux^nsy bndcr jjic*

meuilans conftaminestcriroits,&parf*?t>s,-

iinceres., &irreprdherrsihles , au milieu de

routes fes obliquities y Sc-perversitosoCe

mclaagcjdcdemeutc ndus y obJige-jMes

fraes. Car cortnrie voosi votes dans le

monde ? que les-1 eho£e&-' se reiTcrrenc

ralTchTijl£OTitoii«.:iBe^qu>'eties ont de forces,

s'uniuans pour ccmkcvxr les qualitcs , fid

perfections tie 4ear>*J»ture ,quand eJles

ibnt ejmronneesfdsi ieurs eontrairej'^e

queics eeoles de lit siloforte appeHenc■ ,a0r

ripen'•jttfrv&t mcsesKgen dcvoht aous&iVe
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en la pieté. Quand nous nuus treuvons en

veloppes , & assiégés de toutes paits des

adveriaires de rôtie proftssion ,ccst lors

qu'il nous faut plus que iamais resserrer en

nousmcitnes: recueillir tout ce que nous

avons de vigueur pour loppolcr à l'enne

mi , tL maintenu r.ôtrc foi , ëc nôtre sancti

fication en ion entier contre la violence

des exemples contraires , l'y faisant d'au*

tant plus vivement éclater , que plus elle

est pressée. Mais outrenôtre conservation,

ta consideration des autres hommes nous

y oblige auiîi , Dieu nous ayant ainsi méf

iés ,Sc disperses au milieu de la generation

perverse , afin que nous la gagnions , & re

dressions ses voyes tortues, par Ici crions

de nôtre pieté , ou que du moins , si les en-

fans du siècle ne s'amandent , nous leur ser

vions un iourde conviction, entant qu'ils

auront méprisé les rich c il es de la grace di

vine, que nous leur offrions. Et c'est la

troisiesme raison , que l'Apôtre nous mec

ici en avant nous représentant l'office ,'que

nous devons rendre aux enfans du ileclc, . i

titre lesquels ( dit-il ) %>o*s relutfitt ,<amme

jiâmbetux »umondt gfortam devînt vous U

J>*rolede>vte. Quelques uns prenent ces pa -

role* pour un commandement , &lcsli-
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sent ainsi , luisesentre eux }commeflambeaux,

Mais le tout revient à un mesme sens. Car

J- il est clair i qu'au fonds l'Apôtre nous re

présente la dignité, & le destin des sidellcs

par une illustre similitude, disant, qu'ils

font les flambeaux , ou les luminaires du

monde , Sz que partant leur office est de re

luire entre les hommes. La comparaison

peut avoir été tirée, ou des flambeaux ar

tificiels , que les hommes allument pour

éclairer durant les tenebres de la nuit, Se

particulièrement de ceux , que l'on mec

_ sur les fares pour addresser les vaisseaux,

qui voguent fur la mer,en leur montrant le

port , Se leur marquant leur route; ou des

luminaires naturels , que Dieu 3 colloques

dans les cieux , la Lune , Se les autres

astres,î& ce dernier sens est plus plein, 8c

plus magnifique , Se mesme à mon avis

plus convenable aux paroles de l'Apôtre,

qui dit , reluirecomme flambeaux au monde,

entendant par consequëtplustost les flam

beauxdu monde, que ceux de nos mai-

Cen.tj.j. fpns. Le Seigneur avoit des les premiers

siècles ébauché cette comparaison , lors

que parlant au perc des croians.il lui di-

soii , que sa postérité seroit comme les

étoiles des cieux , ayant par là outre 1*

multitude
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multitude de ses enfans , signifie auíTi leur

<jualiré, Sc leur excellence* Ainsi voies

vous, que le monde est comme l'cmblct

me,& la peinture de l'EgKse. Dans le

monde,Dieu a posé le Soleil pour y estre ht

source inépuisable de la lumière visible.

DamTEglise/ila mis le Seigneur Ielus, la

fontaine de toute la clarté intelligible > le

Soleil deiustice,& la lumière du monde.

Outre le Soleil , Dieu a crée la Lune , &c

les étoiles dans l'univers , qui durant les té

nèbres de la nuit consolent le monde de

leur clarté. Tout le corps de l'Eglise en gê

nerai est comme une Lune mittique, qui

durant l'absence de ion Soleil épandía lu

mière sjr la terre. Les fidèles chacun en

leur particulier sont comme autant d'étoi

les ; de diverses formes, & grandeurs à I»

vérité, mais neantmoins toutes luisantes,

efucune selon la mesure de la grâce, qui

leur a été donnée, Et comme scion la tres-

apparente opinion des plus sçavans Matc-

maticiens, toutes Jes étoiles les plus voisi

nes de la terre, cest à dire les planètes , em

pruntant du Soleil tout ce qu'elles ont de

lumière ; de mesme auílì 8c l' Eglise er*

gros ,ôc chacun des fidèles en detail tien

nent toute leur clarté , leur vie* Sc leur



5 ?o Sermon i j . furf£pitre de

gloire * de Iesus Christ seul , leur grand

Soleil , en qui habite corporellement tou

te la plenitude de laconnoissance,&dcIa

divinité. D'où paroist combien est grande

la dignité des fidèles Car comme entre

toutes les creatures matérielles il n'y en a

point de comparables aux astres des cieux

en beauté , & en perfection j Aussi de tous

les hommes.les fidèles sont fans dourcles

plus heureux,, & les mieux partagés. Ames

Chresticnnes , réjouisses vous de la gloire,

où le Seigneur vous à élevées, & la possè

des avec un cxtrefme contentement au mi

lieu des penes,&dcs agitations de eesiecls.

Mais n'oublies pas le fervice, &I'edifica>

tion,que vousdeves au monde. Comme

les astres des deux ne luisent pas pour eux

mcfmes , ni ne cachent point leur lumière,

mais la communiquent libéralement à ton

tes les parties de runivcrs,Penvoians dit

naut des cieux iufques aux regions de l'air

les plus basses, & les plus reculées,per-

çans par la force de leurs rayons tousxes

grands espaces , qui font entre eux Se nousj

faites auslrlesemblablc,ô fainres,&misti-

ques étoiles de Ielus Christ. Epandes pat-

tout à [entour de vous Igs rayons de la sow

êc de la sainteté, qu'il vous à communi

quée. Faites enpart aux hommes. Qjc l"in«
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feocence , 5: h bonté de vôtre vie éclaire

continuellement les tenebresde leur igno

rance, 6c leur donne le moien de voir le sa

lue ,& de s'y conduire. Cest précisément

ce qu'entend rAp6trc,quand il dit ,que

vous luises au milieu de la generation per

verse , comme flambcanx au monde. El

c'est ce que le Seigneur avoit desia com

mande à ses disciples , On n'allume pas là

chandelle ( leur difoit il ) peur la mettrefous

un boisseau; mais fkr le chandelier, & elle

éclaire à tous ceux .quifont en la mat/on. Ain- ^"j^*

ft reluise votre lumièredevant les hommes/fin 1 1

qu'tlsvoytnti'os bonnes ttuvres, tjr glorifient

votre Pere qui est es deux. Mais l'Apôtre

pour s'expliquer plus clairement , après

avoir nomme les Fidèles desflambeaux,

a;oute portant devant vous la parole de vie.

Le mot ,dont il se sert dans I original ,nc

signifie pas simplement avoir une chose

fur loi , mais de plus encore la tendre , la

montrer, fi. la presenter aux autres. Il en

tend donc , que comme les étoiles n'ont

pis feulement en elles cette belle, Se vive

lumière , dont Dieu les à vestucs .mais la

présentent , 6c h montrent aux autres créa-

turcs , afin qu'elles en jouissent , Se que cest

^equi les fait eftrc les flambeaux ,8c lunu

le ij



53» Serrùon l$.fur l'Esitre dé

mires du monde, de mesmc aussi les Chré*

tiens doivent non feulement avoir , Se gar

der fidèlement en eux mesmes la veritéce-

lcstc , que lelus Christ leur a baillée , mais

aussi la montrer ,& la mettre en veuèaux

autres hommes , afin de les illuminer enli

eonnoissance de Dieu , 6c estre par et

moien les vrais flambeaux du genre hu

main. Mais quant aux étoiles du monde,

la lumière , qu'elles épandenc ici bas, ne

fait qù éclairer les viuans; elle ne les vivi

fie pasjou lî elle contribue quelque chose à

leur vie , tout son effet ne sert qu'au fbu-

ilien de la vie terrienne Se animale.- Aa

lieu que la lumière des fidèles est capable

de vivifier les morts , Se de leur communi

quer la vraie vie, feule digne de ce nom,

glorieuse ,& immortelle. Car la lumière,

qu'ils portent devant eux , est , comme dit

l'Apôtre, la parole de vie.C'est l'Evangile

de nôtre Seigneur Icsus Christ , qu'il en

tend; & lui donne ce nom au mesme sens,

que Sainct Pierre avoit desia dit , parlant

au Seigneur , A qui nous en irions nctu ?T*

jOJ /esparties de lie étemelles pour distinguer

cette salutaire doctrine d'avec les sciences

■des sages dumonde , plus capables de ti a-

> ailler l'honune , que de l'édifieri Se d'à-
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vec la loi de Moise , qui considérée en elle

mesmcétoitle ministère de more. Au lieu

que {'Evangile de Christ étant reccu dans

nos cœurs par foi y ports, comme une vi

ve , Sc eternelle lumière , la consolation ,8c

la ioye , l'amour de Dieu , & du prochain,

& en fin cette vie , 8c cette immortalité,

qui nous y est manifestée. luges par la Fi

dèles, combien ceux -la sont désireux du

íalut du peuple Chrétien , qui lui cachent

cette sainte parole de vic,8cqui bien loin de

la lui donner pour la porter, Scia présen

ter à tous , comme dit ici TApôtre , ne veu

lent pas mefme, qu'il la yoyc > ni qu'il la li

se, lui faisant accroire, que c'est une paro

le de mort , capable de le tuer par ses ob

scurités , &c ambiguités prétendues ; au lieu

que ce saint homme de Dieu nofls crie ,que

cest la parole de vie. la feule lumière capa

ble d'éclairer, & de vivifier les hommes.

Dieu soit à iam ais bénit, qui à daigné ral

lumer ce divin flambeau au milieu de

nous , écartant & dissipant par la force de

fa lumière , les ténèbres , &c les brouillards

epais des abus , de erreurs , dont l'ignoran-

ce,ôc la superstition avoient rempli le mon- <

■ de. Egayons nous en fa clarté. Ecoutons,

& étudions diligemment cette fainctepa-

Ll Hj ]
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role de vie. Apprenons-en rous les secret*:

Aimons-la, commenôtre unique avanta-

tage au dessus des autres peuples; Impri

mons la dans nos mémoires; logeons 1*

dans nos entendemens. Que ce soit le su

jet ordinaire de nos pensées , Se de nos dis

cours. Mais qu'elle soit fur tout la règle de

nos affections , Se U maiftresse de nôtre viej

Quelle en gouverne toutes les parties, Se

y soit absolument obeie. Car ce n'est rien ,

del'ouir, Se d'en parler , si nous ne la re- 1

cevons avec foi ; si elle ne pénètre nos

ames , 8dn'cn change toute la disposition,

les reformant à l'image du Seigneur. Sans

cet effet la science, que nous en avons,

nous tournera a condânation. Car c'est of

fenser Dieu,que de mettre fa parole dâs une

bouche impie, ou profane.- loinct que c'est

lui oster tout son effet envers les autres

. hommes.Car comment voules vous,qu'ils

aioutentfoi à ce que vous leur dires, si vô

tre vie tefmoigne, que vous ne le croies

pas vous mefmc ? Si vous aves donc quel

que afrection, ou pour vôtre propre salut,

ou pour l'édification des autres , Frères

bien-aimes, obéisses au commandement

**' de l'Apôtre. Reietteslesccuvres de ténè

bres i Vestes |es armes de lumière. Spycs
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véritablement enfans de Dieu fans repro

che au milieu de h generation tortuè, 8c

perverse. Luises entre les gens du siècle,

comme flambeaux du momie, portansU

presentans à tous la parole de v e. C'est le-

logc&la qualité des vrais fidcles. Tille

fut au commencement l'Eglise de Icsus

Christ , vestuc de son Soleil , 9c épandanc

en tous les lieux, on elle vivoit, une lu

mière salutaire. Il n'y avoit aucune de set

socieiés , qui ne full un grand flambeau»

j citant de toutes parts, comme autant de

vifs rayons, des paroles, & des actions

fainctcs,plcncs d'honesteté.dc iustice, de

temperance, de modestie , de charité. Aus

si perça clic en peu de temps les ténèbres

du Paganisme , quelques espaistes,& af

freuses quelles fulîent;Elle dissipa l'erreur}

elle découvrit les horreurs de l'enfer, 6c

Confondit les demons , 5c contraignit le

monde d'adorer cette mesme vérité , qu'il

avoit si long- temps , & si cruellement per

sécutée. Les lumières de la vie des Saincts

contribuèrent plus à cette ecu vre , que cel

les de leurs miracles.Tel fut encore ce nou

veau peuple ,que Dieu forma du remps de

nos Peres , par la vertu de son Evangile.

C'étoient vraicrnçnt Us flambeaux du

Ll uij
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monde vOÙrelplcndifsoit une pure lumiê*

re de connoiflance, Se de saincteté. Il y*

^voittant de clarté dans leurs moeurs, que

l'on les reconnoissoit incontinent partout,

oùilsseinonstroicnt. La gravité, la dou

ceur , Se lhoriesteté de leurs propos,

confits avec le (el de grace , Se repurges

çles iuremens, Se des ordures dont les gens

du monde remplissent tous leurs discours;

\z franchise , la-rondeur , Se la probité dé

leur conversation , éloignée de toute ma

lignité, la charité qu'ils avoient les uns

pour les autres, la sobriété de leurs repas,

la modestie de leurs habits, la bonne nourT

riturc de leurs familles , l'abondance de

Jeurs aumônes , la sévérité de leur vie.tou-

tc reriréedans les exercices du ciel, fans

prendre nulle part aux dissolutions, ni aux

vanités, Se passe-temps de la terre, leur

pelé pour jU gloire du Seigneur j toutes ces

choses dis -je les distinguoient d'avec le

reste des hommes,& les faisoient briller,

& luire au milieu d'eux comme les étoiles

du sii marnent dans les tenebres de la nuit;

Vlais ô douleurlla fraude de l'ennemi nous

a peu i peu dépouillés de cette lumineu-

e , Se glorieuse parure. Il a terni par divers

artifices l'éclat de nôtre lumière, Se nous
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a couverts del 'obscurité des vices II noue

a osté les marques, qui nom (eparoient d'a

vec le monde, 8c nous a par manière de

dire arraches de ce cicl.ou nous luisions,

& nous a abbatus en la poussière , & plon

gés dans la boue. Nos moeurs n'ont plus

rien d'illustre, ni de remarquable. On y

voit autant, ou plus de taches, que dans

la vie des gens du monde. Nous coiuo s

à 1 abandon de leufs dissolutions. Nous

ioiions Scfolastrons avec eux. Vnc mes-

me avarice « une raesme ambition , un«

mesme cupidité nous travaille les uns , Se

les autres Nos dii cours. & nos desseins sût

aussi terrestres, & aussi bas, que les leurs.

Les murmures , & les debars , les fraudes,

les iniultices , 2c les pci si lies oi.t autant de

lieu parmi nous, que parmi eux. Il n'est

pas iniques à ces sainctes assemblées, qui

ne se ressentent de nôtre corruptionjcctcc

respectueuse modestie, qui y rcluifoit au-

rrcsspis, se relâchant évidemment, 6c y

faisant place au mespris , au babil, Se à U

moquerie. Chers Frètes .comment pou

vons nous après un si indigne changement

estre encore appelles les enfans de Dieu,

le les flambeaux du monde ? De quel droic

pouvons nous prétendre à la gloire d'une
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fi belle qualité ? Qji ne yoit, qu'ayant per

du la chose, nous en avons auíïî perdu le

nom ? Ec ncantmoins considérés ie voui

prie la conséquence de cette perte 11 y va

de vôtre salut éternel , nul ne pouuant

avoir part dans la bien- heureuse vie, qui ne

(bit enfant de Dieu; nul ne pouuant reluire

là haut au ciel dans le royaume de gloire,

qui n'ait relui premièrement ici bas en ce

lui de grâce. Et ne vous figurés point que

Cela ncTegarde.que les Ministres del'E-

vangilc. SainctPaul parle ici à tous les fi

dèles Dp quelque ordre que vous soyez,

fi vous voules estre membre de Icsu$

Christ, vous devez estre une étoile, &ç

un flambeau dans le monde. Tournons

donc nos cœurs vers ce grand Soleil de iu-

sticc; Ouvrons lui nosarnes.Sçlcsupplions

tres-humblement d'y rallumer ses lampes

éteintes, la foi, la charité, le zele, la iusti-

ce,la saincteté ; afin que pleins de íà lu

mièrenous édifions nos prochains,*: âpres

avoir relui ici bas au milieu de la généra

tion perverse nous allions un iour luire \ï

haut dans les cieux aveç les Anges, & les

Saincts. AMEN.

prononcé a Cbaranton U Dimanche,

17. iour de <JMart X^jff.
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QVATORSIESN4E.

Chapitre. II. vers.

xvï. fourmeglorifier enU tournes deC'hr/fiy

que te naisoint couru en vain, ni travaillé

en vain.

XV i f . Queftmesme tesers d'aspersion sur le

sacrifice&service de votresot,ien suis iûieux,

ejr menconiouii avecvota tout.

Xvu i . Vous auftpareillementfoyes-en ioyeux,

& vous cçniouisjes avecmoi.

H e r s Frères; il y a une 11 étroi*

te union entre les Ministres de

l'Evangile, 8c les Eglises, qu'ils

édifient au Seigneur, que leurs

biens , te leurs maux sont communs. Et

commevous voies dans le monde, qu'on

beau, & fertile troupeau est la richesse du

berger , une famille honeste, & bien éle

vée, la joye, & l'honneurdu perc,unétac

heureux, Sc fleurissant, la force, & h

gloire du Prince ; de meíme aussi dans lç

royaume de Iefus Christ, une Eglise sainte
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& bénîtes abondante en fruits de justice

est la couronne , la félicité , Se le trionfe de

ses Pasteurs. C'est pourquoi l'Apôtre

Saint Paul ayant dans les versets prece-

dens puissamment exhorté les Filippicns,

qu'il avoit fondés , & édifiés au Seigneur, à

une pureté , & sainteté de vie digne de leur

vocation celeste, leur représente en ceux

que nous avons leus > les fruits qui lui en re

viendront j Soyes (leur disoitil )farts repro

che ,drfimples ,& irrépréhensible's enfans de

Pieu , au milieu de lageneration tortue&per

verse, reluisam comme flambeaux dans le

monde , portans au devant d'eux la parole de

vie; Pour me glorifier ( ajoute-il mainte

nant ) en lajournéede Chrifi, queje riai point

couru en vain , rit travailléen vain. (Test co

rne s'il leur disoit ; Ne vous étonnes pas de

eequeie vous presse avec tant de foin, Se

d'ardeur de vivre saintement , 8s selon les

règles de l'Evangile.Outre l'amour,que ie

vous porte , Se qui me fait souhaiter vôtre

bonhcur,il y va aussi de mon interest. Vô

tre pieté est mon honneur , Se vôtre sainte

té ma gloirc.Vous estes le champ,d'où i'es

père moissonner en la saison à l'apparition

du Seigneur lesus la louange, que ie desire

pour recompense de mon travail. Puis
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pour leur montrer s cotnbicn il prisoit á£ '

affectionnoit cette gloire, il leur proteste

dans les paroles suivantes , que pour l'ac-

queriril estprest d'epandre gayementíòa

sang , & de couronner de sa mort les autres

travaux de spn sacréministere , Quesi mef-

me ( dit-il ) tefers d'aspersionfuriesacrifices

service de votre foi , t enfuis ioyeux , & trie»

conioiiis avec vous tous. Et afin que ce pro

pos ne les attristait , il aioutc , que si le Sei

gneur lepermettoit ainsi .ils auront auiîì

en effet grand íûiet de s'en consoler , & ré-

ioiiir. Vous attppareillement ( dit-il ) foyes en

\cyeux ,&vottscn conicii/jfes avec moz.A\t)G. \

avons nous trois points à traittçr en ectte

action avec la grâce de Dieu pour vous

donner une entière exposition de ce texte;

premièrement de la gloire ,<jui revenoit à> -:

l'Apôtredela pieté ,Sc sainteté des Filip-

piens ; secondement de sa prcmpte,fic

gaye resolution à mourir pour l'edification

de leur foi i & en troisiesme & dernier lieu

de la ioye > qu'ils en dévoient avoir eux

mesmes , quand íe Seigneur l'appellereic

au martire. Quant au premier point , FA-

pôtrene dit pas feulement , que ce lui fera

dcla gloire, que l'Egliíc des Filippiens

vive bien, & saintement : il dit de plus,

'«■<9à
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qu'Us en glorifiera; ce qui semble de prina'e

abord contraire à ce qu'il defend ailleurs âs

tout fidèle de se glorifier , sinon au Sei

gneur. Mais ie tépons , qu'aussi est- ce au

Seigneur, qu'il espère, & pretend ici de se .

glorifier. Car encore que nous ne puis

ions fâns iriinstice , &: fans Vanité nous"

Vanter de la moindre chose en ce qui re

garde le rôyaifm'e de Dieu, ni nous en at

tribuer aucune partie fans outrager le Sei

gneur i Neantmoins aptes nous estreab-

batus fous ses pieds , 8c avoir humblement

reconnu de fa pure grace tout ce que nous

sommes , & tout ce que nous ayons fait ers

lui , il né nous est pas défendu 5 tant t'en"

faut ilnous est mcfme commandé, de re

garder avec admiration, de célébrer, éé

représenter avec ioyeles œuvres de fa

bonté en nous, les considérant en nous-

mefmcs,&: les étalant devant les autres,-

comme des fruits de fa misericorde, & de

fa puissance , & non comme des effets de

nôtre propre val eur . Cest ainsi qué l'A pô-

rrc nous enseigne ailleurs , que nous nous"

glorifions en l'espérance de la gloire de

Dieu,&mesmes es tribulations, les pre

nant pour autant de seaux de notre gloire;

entant qu'elles produisent patience, & la
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patience 1 épreuve, & l'epreuve une efpc- ^P**P

rance, qui ne confond point. Ccst eh cc *' }*

sens , que la persévérance 5c le progrès des,

dilciplcsde Sainct Paul en la pieté, lui

donnoient suict de (e glorifier. £n eíFec

Vous ^oies, qu'il s'çn glorifie íòuvent de

la forte en fes épîtres allegant les succès

de son travail , comme autant d'ilíustres,&

glorieux enlcignemens de fa divine vaca

tion , & de la puissance, que le Seigneur

daignoit déploies'en luià l'avancemcnt de

son règne, & au saKit des hommes; com

me quand il dit dans lepitre aux Romains,

qu'il àdequoi fc glorifier cn Iesus Christ

es choses , qui appartiennent à Dieu /éta

lant en fuite les magnifiques effets de son

sacré ministère , Car( dit- il ) te n oserais rien

dire ,queChnJln'aitsaitparmoifouramener

les Gentils àobéissance par parole , & par au*

vres , avec vertu designes , & miracles,en la

puissancede l'Esprit deDieu ; tellement que de

puis lerstsdkm , dr à l''environ iusques en l'll~ J^om' Jt

lyVÌc-,1 atfatt abonder lEvangile de Chris. Et

allcurs il cirent en la mesme sorte les preu

ves de la vérité defon Apostolat du grand

succes.qu avoit eu son travail au milieu des

Coánáës,N'esesvaui pas) Iturditil )moou*

vrage au SeigneurfS't te pesai» Apotn aux au?
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très,aumoins lefuisieavoua car vous efies le

, feaudemo Apojiotat auSeigneur.Telle eft mit

X. or> 5.1. d;fence envers ceux,qu/ me cotrercoletîx ccft

' en ee sens , Se pour la me/me raison , qu'il

appelle ci dessous les Filippiens fa, ïoye->&

fil a,, i. sa c<"iron*e» c'est à direle suict > & la matiè

re de sa ioye , Se de la gloire , qu'il avoic de

vant Dieu, Se ses Saints d'estre l'Apôtre,

&kmimftredeChnstl;gloire plus belle,

Æfplus illustre mille fois , que toutes le*

couronnes de la terre. Ainsi voies vous,

que l'Apôtre ioùissoit des lors de ce- fruit

de ses pénibles travaux, cueillant de leur

succès un grand , & ineffable contente

ment, qu'il ne cachoit point , mais le mon-

rroit , & communiquoit volontiers aux au-

rres , toutes les fois que l'occasion le reque-

loit. Ccst ce qu'il appelles?glorifier. En ef

fet il en avoit tous les suiets du monde. Car

que le peut on figurer de plus beau,& de

plus glorieux , que d'avoir fait abonder l'E-

vangilede Iesus Christ par tout l'univers?

Si c'est un exploit digne d'estre couronné

de la reconnoissance, & de la louange pu

blique, d'avoir garanti un citoien de la

mort , comme l'ont autresfois iugé les plus

vertueux detousles peuples; quelle de~

yoicestre la couronne, Se la gloire de l'A-

pâtre
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pâtre i qui avoit délivré , non un , ou deux

hommes, mais des Eglises, 6z des nations,

& par manière de dire un monde tout en

tier, non de la mortjftmplcment , mais de

l'enfer, des tenebresde l'ignorance, de la

servitude des idoles, Se de la malediction

de Dieu ; non pour les retenir en une vie

mortelle, & pcriflablc , mais pour les met

tre en possession de latbien heureuse im

mortalité ? non avec les armes , Se en é-

pendant le Uni; d'atitrui, mais par une

iaintc,8c innocente prcdication,qm en sau

vant les uns n'outrageoit point ils autres?

qui pour conserver le citoien ne bleiToic

point l'ennemi? l'avoue que le monde ne

reconnoissoit pas cette sienne gloire; que

la plus part mesme des Iuifs , &dcs Gcn-

tils.aveuglés par la passion de leur malice,

la lui tournoient en opprobre, des- hono

rant le plus qu'il étoit possible , Se son des

sein , Se ses actions. Mais leur fureur n'em-

pefchoit pas cette faincte ame de relientir

son bon-heur, Se de iotrir dcslors de fa

gloire , dans le secret de sa conlcience , 8c

dansleiugcmentdcs fidcllcs. 11 est vrai,

qu'en cet endroit il ne s ai reste pas aux

fruicts , qu'il en tiroitdes ce siècle. 11 ic-

ardoic beaucoup plus loin. Car il ne [die

Mm
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pas Amplement; Vives bien, afin que ic*

me glorifie. Il ajoute en la tournée de Christ.

Nous appelions ordinairement dans l'E

glise lé iour auquel Jésus Christ refluscita.

des morts Jet ourduSetgneur scarcest ce

que signifié le nom de Dimanche, que nous

lui dormons ) & ilsemblc mesme , que saint

•Ieâhl ait ainsi entendu dans l'Apocalipfe,

*4j>ûe. 1.11. quand il dit, qu'ilfutraui enejprit auiourdu

Seigneur. Mais l'Écriture prend beaucoup

phis souvent Se ici,& aillcurs,ces paroles en

un aun e sens pour dire le iour du dernier

jugemét, auquel le Seigneur Icsus viendra

des deux en la gloire du Pei e pour iuger

S m i * ^CS v'vans 5 ^ ^cs morts ' comme nous l'a-

em. 1. />. yon$ rein^rqUé autresfois , où nous vous

avertismes que cette faffon de parler est

tirée du Vieil Testament, qui a accoutu

mé d'appellcr le tour du Seigneur , comme

vous le pouves voir cri divers lieux des

Profetes, le temps auquel Dieu déploie ses

iugemens fur les hommes,soit en délivrant

•son Eglise , soit en punissant les meschans.

Car encore qu'il dispense, & gouverne

toutes lesparties des siècles , & qu'il n'y ait

a vrai dire aucun )Our,qui ne soit lien,

rieantmoins ces jours destinés a l'exécu

tion descsjugemens lui appartiennent du*
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ne fassun particulière. A ne regarder que

l'extérieur des choses , il semble qu il aban*.

donne les autres temps au désordre» &.L

la confusion; qu'il les laisse en la puissance

de Satan, pour en disposer,& en abuseraV

l'exécution de ses pernicieux desseins; d'où

vient, que nôtre Seigneur (dus Christ les tmiuti

appelle l'heure des mefchsns. Cejlta vôtre

heure ; & U futffânce des ténèbres, diloiMl

aux Iuifs , parUnxtffci temps.auquclils l'ai»*

loient faire mourir.Mais qiîand Dieu vient!

à deploier son bras, confondant ses enne

mis, Se consolant les enfans par quelque

grand , 8c illustre exploit de fa providence»

qui contraint les plus obstinés de reconnoi*

stre , que c'est son doigt , qui agit , c'est la r

proprement Ion iour.j c'est son temps , de-

stinc & emploie à son ouvrage; Et par ce

qu'en tout iugement reluit quelque image

de ce procède de Dieu , tout iuge manite*

sum Ion autorité , là iustice , Se fa puissant

ce, lois qu'il exerce quelque iugemcnr,de

la vient , que le mot de tour se prend quel-

quesfois pour dire simplement iugement^

comme quand uinct Paul dit en la premie-

icaux Conntiens , qu'ilne sesoucic poinc

dejlreiugf d'vn tourhumain c'est à dire de i.ftr.4" Ji

iugement d'homm;,comme l'ont suffitw

Mm ij
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duùnosTJiblcs. Petit estre est- ce de limtf

mequest venue cette fasson dcparlercom-

rhutoe.cn nôtre langage vulgaire d'appeller

lesgrandstours, le temps des iugemens,que

fait le Prince en cet état parles compa

gnies, qu'il envoiequelqutfois extraordi-

nairement dans les Provinces. Or par ce

que de tous It's iugemens, que le Seigneur

' Iesusdép'oic dans le monde, exerecanten

diverses sortes <la puissance , que le Pere

lui a donnée en i'afleant à sa dextre , il n'y

en a pas un si notable, hisi illustre, que le

dernier, lors que venant des cieux avec ses-

Anges en une souveraine, Se incompre

hensible gloire, il fera comparoiftre tous

les hommes devant son tiibunal Se leur

tendrai chacun scion leurs œuvres ; de la

vient ,qus le grand iour destiné à cette exe

cution par un certain, & immuable conseil

de Dieu, est partieuhertment {nommé U

tournée de Chr/Ji à raison de son excellence}

&c'cstpourla mesme consideration, qu'if

r est quclqucsfois simplement appelle cette

? journée- la-, comme quand Sainct Paulprie

Dieu de donner à G r\e(\foxz de treuver mi-

- m *•fericorde enversleSeigneur en cette tournée /a,

8 htû i c'est à dire au dei nier iour ; bailleurs scm-

*„7 ' Wablemcnt , oùildit , que le Seigneur en ce



 

tourlàsera rendu admirableen tous les crotans} ^ ,

6c quelques cxcellcns interprètes prenent ,^

au mefrac sens ce qu'il dit ailleurs , que le

iour déclarera t'œuvre d'un chacun. C'est

donc erì ce grand iour la, que t* Apôtre

yeut se glorifier du succès de (bn travail en

rEgliíè des Filippierç».; C'est là qu'il attand

lesiuUdcleucobeilTanceà fa parole; & il

, en parle aux Corinticns>&:aux Theflàloi-

-niciens cil la mefrae forte, Veus estes,mPé }• c»** t.

£/wr(dit'ilaux premiers ) pourh tour du

Seigneur Iesus ; Sc aux seconds , Qgdk est . , -, ,

( dit-il ) nôtre espérance ou toyey ou couronnede ' -

gloirefN'est. ce sas vous atijù devant..nette

Seigneur lefus Christ-à fa vmuël Ce n'est

pas , comme nous l'a vons desia,; touché,

jqu'il ne ioiiist des les iours de; íà chair du

fruit de íbn travail, la conversion , & la

pieté de ces belles, Sc fleurissantes Eglises,

plantées, ic creuè's par ^efficace de íapçe-

dicarion, Lii donnant fans doute des lors

un extrême contentement d'esprits Mxs

il remet celaiusqucs au dernier iour, pour

ce qu'il comprend ici leur persévérance en

la sanctification , dora il ne pouvoir pas

pour lors seresioiiif, niíè glorifier ^veu

» <jue de leur état à ] avenir il nc pouvoit

avo|r oiietntiçi-cíc ferme asleuranec. La

M ta iij
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conversion des Galates lui avoit été au

commencement fuict de ioyej Se de tri-

bnfe. Leur faute changea depuis son con

tentement en ennui , Se son espérance en

crainte i quand illcs vit.quitterJe bon che

min , & suivre la seduction des faux Apô

tres. C'est donc ici unsecret aigoiUon pour

porteries Filippiens à 1aconstance , Se per-

-severance en la-foi , comme s'il leur'disoit,

Faites ensorteque ie me resioiiisse & nie

glorifie de vôtre picté,non ici sculernét>où

toutes choses font changeantes , mais mef-

mes en la grande tournée deChrist.QOe les

beaux commencemë.s,quc i'ai veus ,& que

■ie voi encore au milieu de vous, foyent sui

vis de perseverance , Se couronnés de

tConstince > Que le temps n' y apporte au-

»cun -changement , si ce n'est de bien en

«mieux1 jafin que lors mefme, que le Sei

gneur àpparoistr* , après le temps de nos

combats , ilaye encore fuict de dire avec

ioye à vôtre gloire, & à la mienne ,>queie

n'ai point travaillé en vain. Conserves

moi cette couronne entière , Se inviolable

jufqucsà la fin des siècles i fans que. nulle

des faisons avenir, nul des accident-» Se

tentations où vous pafferes , en flétrisse, ou

.«n diminue jamais la beauté, Se la gloire.



S. P*»!tux Ftlip.rhap.i. <y|

Mais outre cette raison l'Apôtre en a enco

re ainsi use selon son stile ordinaire de nous

renvoies tousiours au dernier jour, pour

ce que ce fera lors la dernière, & accom

plie perfection de nôtre vie , & de nôtre

gloire. Iusques la it y aura tousiours quel

que chose à dire en nôtre bonheur Ici la

chair fie le monde , 6c les infirmités eraver

sent nôtre consolation. Dans le ciel mes-

me,quandnosamesy auront été rcccucs

au sortir de cette vallée de larmes1 , noUs

n'aurons pas le plein , fie entier ratfasie-

ment de nos désirs, cette povre chair , qui

fait partie de nôtre estre , demeurant dans

1 anéantissement fous l'empire de la cor

ruption ,6c des vers >âc une patrie de nô

tre société combatant encore fur la terre.

Mais en ce grand iour du Scigneur,tourc

nôtre nature , Se toute nôtre fraternité

étant à pur , 6C à plein délivrée Se du mal,

6c de la crainte, nôtre«oye,ac nôtre gloire

fera parfaite de tout point. 11 n'y manquera

plus rien. Tous nos désirs seront entière

ment satisfaits. Puis qu'en cette grande

journée les œuvres des fidèles feront pro

duites^ étalées aux yeux du ciel, fie de la

terre , leurs aumônes, leurs chaiités,tous

les fruits de leur pieté iniques aux rnou»-

M m iiij
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dscsiii ne faut pas douter, que les penes,

ic les succès de ceux d'en$r'cux > qui fer

vent à l Evangile, n'ayent aussi à paroistre

dans cette souveraine lumière. Sainct Paul

nousTenseigne expçtfsieuaent, quand par

lant cl'cux paiticuliereepcnr,il dit, gu'Ufre-

cevrpmsalaire deUwouvr4ge,Sc qu'darsDku

J* '*\ ^nndrwunchMunsàlojiageiSc Daniel ayoit

J# ' desiajpredjt loogîemns.Savant S, Pa#l , que

eeuXj qui inirodHtfçMplufieiirs ajufiiee luiront

Ditfi.n.$ enec, bicnhcurfeux.',temps , commeiéttile^yk

toufiourf dr à persesMe. Quelle & com

bien admirable sera lors la gloire de ce

grand Apôtre ,quandaccompagné de tant

de milliers de fidèles , qu'il à autre sfois en -

gendrespar l'Evangile } il se présenterade

vant Id trône du Maistrc , en disant , com

mele Profete, Me voici avec les enfans»

que tu m'as donnés ?Cest là le fruit data

ient , que tu m'as commis. Ccst la produ-

ctiô de la grace ,que m'as faite.Quelle (era

laioyedeson cœurde se voirainû miracu

leusement multiplié ? Quel le contente

ment de sec disciples de servir ainsi à sa

gloire ? 8c quel leur commun ravissement

d'oiïir louer au Fils deDieu la predication

«de l'un , & l'obéissance des autres ?ctans

fous ensemblereceus dans la Ierufaicai c ç.
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leste avec les benedictions, & les applau-

d.sscmcns des hommes , fie du Anges? .

Ccst là précisément ce au' entend l'Apô

tre > quand il dit, qu'il le glorifiera en U

iuuriicc du Seigneur, yuiln'A point couru en

.v*m,w tr Ailléen vxin. Vous leaves, qu'il

compare souvent la vic,& le dc/scin des

fidcUes.fic particulièrement des Ministres

de 1 Evangile , à une courses de tartan qu'il

,n' entend ici au tie k. hole par cette coursefic

ce travail dont il parle, que la penc, qu'il

avoit prise , Se prenait encore tous les tours

d'instruire , d'enscignci-, Se d'admonestet

les filippicns en la doctrine de salut , Se

toutes Us fonctions de son Apostolat en

vers eu*. H est vrai, que la louange des

serviteurs de le. us Christ ne depend pas

proprement du suçees de leur travail. Car

s'ils s «uquuan tidclemcntdc leurs char

ges, ils ont leur loyer tout aiTcurc par de

vers Dieu i de quelque forte , que Us hom

mes reçoivent leur predication > comme

le Seigneur le proteste exprestement en

Ezcchiel , Si tu st ( dit-il ) édverti le mi-

chant,&qu'ilne se détournepoint de ft mé- g].

thtnceté , ni deson méxhtnt train , tl mourra ,^

tnfon iniquité ; mâts toi , tu auras delnréten

*mc. la n'avienne , que le Dieu de gloir»
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iuge des choses par l'événement , qui n'est v

pas en nôtre puissance. II vote nos cœursj

il regarde nôtreaffection ; il considère nô «

tretravail > Se s'il est légitime , il ne laisse»

pas de le couronner, bi en que la malicedes

hommes, & telles autres choies , qui soni

*hors denôus,en ayenteotpesché l'effet.A

ect égard donc jamais noasnele serrons

en vain. Nôtretravail,*: nôtre course one

tousiotirs leur fruit asseuré. Neantmoim fi

vous tournes les yeuxfurceux > à qui s'ad-

dreffoit nôtre 1 ministère 5 si vous considé

rés le dessein que nous avions de les ga

gnera Iefus Christ, Se dè les conduire à

son falot éternel , l'on ne peut nier , qu'en,

ce sens nous n'ayons couru , Se travaillé en

vain, fi nôtretravail n'a pasproduit en eux

la foi,& la sanctification, que nous dési

rions. Et comme il n'est pas possible , que

cemauvais succès ne nous donne de l'en

nui , frustrant nos penes de leur fruit ,8c

leur faisant un secret affront; ainsi est-il

•evident à l'oppositejque l'heureux succès

de nôtre ministère est une singulière bene

diction > Se une couronne d'honncur,d'au-

tant plus illustre , Se plus glorieuse , que

plus grands , Se plus abondans font les

fruits de nôtre travail. Cest donc en ce
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sen s , V a cetegard , que I A \ otre desire isli

deft gUrifrr en h ioumie dt L'hrijf, it* tin's

fointcomr*, ni trsvu.Uen vain. FUclcs,cle

mons tou$ nos emirs a son etccmplca \\

• -iotirnte du Sc^tHVr. Etendortt^noi pcn>

ftel iusqurs 1*. Larsons- la Jet fhostcvi(>-

blcj , qui soi .tfp<crissablcs ,quctacemps dt«- s

tfuira routes leviitts aprps-lcvautrcs. Si

-nous- deliior s dc la g'oire ( vBmme%o&

unc affection narurcllc a tout Us lio'mmcs)

reekerchons cellc , qui Jcmowcr* ferrr*:

iufqucs ace grand iour du Scig»cur, &-qni

sera Ion manif'ci^cc , quelqxie efface, que

Ic monde raise pour l'aneanttr. Toutt la

gloire des enfant du siecle peril*, (cli

looange, que nous donnons a IcuFsinveh-

tions ,011 a leurt proue(Tes,sinira avec ia

- tcire.I! n'en (era nulle mention en la jour-

f»& du Seigneur , Isorient Se. le commen-

• cemdnt dc I'eTernite. Si nous y voulons

avoir part; si nous defirons d'estre loiics

- delabouchcduRoi dc gloirctravaillons

a t'avancetrfcht de son regne. 11 ne dira

" riennidenosb&tinvms,ni de nosguerres,

ni dc nos rnenages* ni de n0s4ivros . ni des

Atitres ouvuges dc r.otrc van;: c >.Sc bien

loin dc nous en gTonsier,nous enaurone

hoiye , Scn'cn mouTonnerons , que du rc
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grec , & de la con fusion. Christ nerecom

mandera eh la lumière Je cette auguste,&

venerable assemblée ,quc les (cules œu

vres delà pieté. Elles conserveront à ia-

mais leur grace, Se leur lustte, Se nous ac

querront en ce iour la une gloire vraie-

tnent immortdle.Qjc les Minières de l'E

vangile s'occupent Un tous les autres en

une si belle étude, Se enflammes d'un ar

dent delïr de ce vrai honneur , qu'il; cm-

. ploient tous les morn ens de leur vie i édi

fier par paroles > 8e par bons exemples îles

iideles , qui leur font jcsomraisifc souve-

nans , que tous les hommes , qu'ils gagne

ront au Seigneur, feront autant dejtrofécs

de leur labeur * qui demercront à cous-

jours , & après la ruine dujnonde « & de

les elemens , publieront çtern ellement leur

louange dans la Ierusalçm d'enhaut, Mais.

Chers Frères , puis que leur gloire depend

de vôtrepieté , l'amour ,& 1 c respect , que

vous leur deves , vous oblige à y contri

buercequi est en vous. L'Apôtre rousle

montre ici clairement , voulant qu'entre

les autres raisons , qui doivent porter les

Filippiens à la sanctification , ils avene aus

si égardà là loilange, & qu'ils persévèrent

cnù foi, fie en la pieté » aria qu'Use puisse
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glorifier en laiouméc du Seigneur de n'a-

voir pas couru,ni travaillé en yain.Cest en

cela , que gist 1 a rcconnoiffancc des trou

peaux cnveis leurs Pasteurs, l'avotìc qu'ils

iont obligés à pourvoir à leur entretienjfc

pour les choses spirituelles > qu'ils reçoi

vent de leur main, leur communiquer les

temporelles , scion Tordre du Seigneur*

que ceux qui annoncent l'Evangile > vi- 1. cu

vent de lEvangile.Mais le premier point 14.

de vôtre giatitudc est > qu'obeiisàns de

bonne foi à nôtre prédication , vous nous

donnies cette satisfaction cn ce siécle ,8c

cette gloire cn l'autre , de pouvoir dire

avec vérité, que nous n'avons pas travaillé

inutilement. Si vous ne corroies nos pencs

de ce fruit , vous estes coupables d'ingrati

tude i tout ainsi que nous appelions juste

ment ingrate» une terre, qui désobéissant

à la culture de son laboureur reçoit le

grain > qu'il y jette, sans lui en rendre les

fruits. Si donc ce pénible exercice des char

ges , dont Dieu nous à honnorés au milieu

de vous i Si nôtre travail , & assiduité à

noLi en aquitter en bonne conscience,

vous est en quelque considération, Chers

Frères , faites en vôtre profit. Receves

cett e incorruptible lemence de l'Evaugile,
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que noùs-epandons en vos coeurs , avec

fëî , &: Obeinarice : Quelle y germe>&: y

fructifie âBondanimenEV& rende fidèle

ment an Seigneur la gloire , qui lui appar

tient ,8c à noui la k»aahge,qnc nous en

attandofts. ;Qite toute vôtre vie soit cou

ronnée de là pieté , Se de la' charité* , que

nous vous préférions > afiri qu'a nôtre com

mune ioye nous piufllons un iour leiHjn*,

6 les autres coniparoistre fans confusion

devant le Seigneur en son dernier ingé

nient ,8c remporter tous ensemble la lou

ange de n'avoir pas couru en vain. l'en dis

autant aux enfàns , qui ont le bonheur d'a-

voh des pères, 8c mères soigneux de leur

instruction. Ieunesie, la principale recon-^

noiflance ,; que vous deves à leurs soini,csfc

de bien,&: saidctcment vivre 5 de reluire

au milieu du monde, comme de saints lu

minaires, afinque vous foyes un iour de-

rant le Seigneur une couronne de bene

diction , & d'honneur à ceux , qui vous ai-

ment si tendrement; & qtt'ils puiflcnt alors

avoir ce contentement, que de se glorifier

en la presence du ciel , & de la terre ï que

le travail , qu'ils ont emploie à v ôtre cultu

re, n'a point été inutile Mais il est temps

de venu à la seconde partie de n^tre texte,,
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oil I'Apotrc pour moi,tier aux Filippicns,

combicnil cstimoitccttcgloire qu'il vicne

dc lair demander , protcstc.qucs il fauc

led la dc son propre sang la predication

del'Evangilc.qu'il leur avoir annonce , 8c

aioutcr sa more au travail dc sa pcmblc

course, il lc fera dc bon cœur , gayemenr,

& sans regret i cc qu'il exprime avee des

termes figures, riches excel I ens a son

ordinaire , Questmefme ( dit-il ) ie[ersdif

ferfenfur Usacrifice ,&service de iStrefoi,

tenJuts toyeux , tr men cento uts mvcc vous

sons. Premicrcmentilfc compare a un fa-

ersficateur , & nous reprefente la conver

sion des Filippicns a la toi de l'Evangilc,

operec par la predication > 2c toute leur

picte en suite, iouslimagc d'un sacrifice. II

cn use en lamcsmcsortcdansrcpitrcaux

Romains, ou il dit,qu'tlest mtnstrc dc Christ

tmters Us Centils , vacquant *u sacrifice *f.

de tEvtngde de Dien,3.ceque tobUtion des

Ccntds fust M^redble , eUntfaneiifiee psr le

Stint F.fprtt.En ce sacrifice mistiquc l'A-

potrectoic lelacrifkatcur; l'Ev.ingilc ctoic

comrac lc coutcau avcc lequcl il immo-

loit Ipiritucllcmcncses viclxmcs. Les Filip

picns convertis a Icsus Chtist.ttoicnt les

victmics.C^r tout ainsi, que les anciens fa «
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crificateurs consacroicnt à Dieu les hcf*

fti«, qu'ils immoIoicntjdemcsiTie aussi Se

l*Apôtrc>j Se tous les! fidèles prédicateurs

del Evangile , amènent , Se offrent au Sei

gneur ceux à qui ils preschent sa parole

avec fruit. Derechef comme les sacrifica

teurs jadis mettoientlcurs victimes à mort;

de mesme aussi maintenant les ministre*

de l'Evangile immolent en quelque sorre

les hommes, qui reçoivent leur predica

tion, les faisant mourir au monde, êcàli

chair , leur arrachant du cœur les vaines

affections ,& convoitises , efquelles parle

passé consistoit toute leur vie. Et quanti

ces anciennes victimes , elles demeuroient

purement, Se simplement dans la morr,-

(ans recevoir de la main du sacrificateur

aucune sorte de vie, au lieu de celle > qu'il

leur avoit ostée. Mais il n'en est pas de

mesme des hommes, que les ministres du

Seigneur immolent avec le glaive de son

Evangile. Car au lieu de cette miserable

vie, terrienne, & charnelle, dont ils les

dépouillent, ils les revestent d'une autre

sainte , Se divine , Se infiniment pkis heu

reuse, que celle, qu'ils ont perdue, les

changeant par cette immolation rnistique

d'enfans d'Adam en enfans de Dieu j de

vieilles,
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vieilles , & périssables creatures en hom

mes nouveaux, & celestes. Mais outre cet

te difference, il y en a encore une autre en

tre ce sacrifice Evângcliquc , & celui des

anciennes victimes. Car au lieu que ces

povres animaux > que l'on immoloit alors,

comme destitues, qu'ils étoient de raison^

te d'intelligence, tournoient /Implement

la more, fans que de leur partilyinrcrvir.it

aucun acte ; maintenant les victimes de

Icsus Christ ne font immolée! , qu'en re

cevant sciemment , & volontairement le

coup de son Evangile. Aussi voies vous,

que l' Apotre fait ici expressément mention

de la foi des Filippiens, Dourccquc cétoit

par elle, qu'ils avoicnt été offerts à Pieu.

D'où procède encore une troisicfme diffe

rence encre ces deux sortes de victimes.

Car au lieu que les anciennes demeuroieht

entièrement privées de leur estre, fans en.

acquérir aucun autre nouveau , les hom

mes maintenant immolés a Dieu pàx l'E

vangile , outre que par ce moien isj {prit

faits nouvelles creatures vivantes, fcjnvj

mortelles , deviennent encore d a&onqanc,

eux melmcs sacrificateurs , pour s'offrir <sc

la en avaut à Dieu par une vraie foi, lui,

prefentans leurs corps en sacrifice vivant,

Nn
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■'if-

laintj&plaisant, qui est lcur railonnable

^pm, 11 fcrvjce> comsne (jjtTApotreailleurs sd'ou

vient aussi que Saint Pierre les appelletous

i.pier.i.f.unesrinte sacrifeature four offrir sacrifices

fpirttuehagreablftaDieupar Jesus Chrifi.Ez

cestla raison poufqnoi l'Ecriture honorc

dunom defaerifies, routes les actions de

lcur vit fpirituellc, qulls exercent en foi,

comme leurs aumones, leur repanrance,

leur patience, leurs hymnes , leurs prieres,

& antres sernblablcs. Saint Paul cornprend

ici a mon avis routes ces oblations spiri-

fuellessous le nom dufacrifee, dr dnservice

delasot des fitiftienSi premierement eeliev

tju'ii en avoit faite luimelme au commen

cement, les convertissant, & presentant

au Seigneur ; & (ccondement toutes les

n actions depiete, &dc charird , que ces fi-

deles avoient offerres , &c offt oiemencore-

tousles jours aDieu en h soide son Evan-

gile'. li considerctoutcela, comme le sa

crifice d'une feule victime, immolce au

commencement par sa main ; 8c depuis

clevantcontinuellemcnt devant Dieu fur

faucefdc fa grace, Iefus Christ none Sei

gneur, oiiil les avoir assis , les parfums, les

douces &: agreables vapeurs desprieres , &r

des aumones ,de la patience , & des autecs



S. Paul, mux Fitsf. ihtf.Y , \6J

▼ertus Chrcticntici. I! nomm'e cell lesa

crifice > & le service de lettr sot i par ce que

t in it c cette oblation depend de la foi « & nt

ferakquepar elite hi nos perfbnncr, ni noj

actions nepouvans plaire a Dtetifam fbi.

11 1 appclle nitre service, <m notre liturgie,

en mdme fens ,qu*ii-Ie.nomme facrrtice,-

pourccquec'cstla fbnction du miniRcre,

auquelnousayonscte confaercs par la sot

dc l'Evar.gtle. Er comme amresfbis Id

ministere des facrifkateurs • Lcvniquc*

etoit dc presenter a Dieu diverfesoffran-

des tu names fur lair aucel lipiquei dc

rncsmc austi roaintertetnt le culte,&te servi*1

ccauquel nous fommcsappelles, cstdrof-

frir conunucllcmcnt nos corps , 8c nos es

prit! a Dieu avectous les fruits, qw'ils font

capaMcs de porter , au horn , & furla crone

delefui Christ , n6trc vrai autel celeste:

L'Apfitte die donC qu£ ;Wsert sifter/ton)

fur ce fkcrifi;eJf lifoidtiFrtijfitnSitten eji

teyeux , (^content. Pour bicn emchdrccc-

ci il faut fcavoiren second lieu .otftre cc"

que nous avons dk ci detfus , que les an -

cicnsdans leurs sacrifices n'ofrroient pas J

Dieu lours victimei (implement ,'dc 'iruc-

ment ; mais avoient accoustume de verier

dassos queique liqueur , coin me dti v tn , oil

 

Nn ij
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de TMc,.Quantawx Paycns,il paroist en

miljee^rpiu descents, qui nous restenir

d'cuf f qo'ils en vsoient 4c la forte.Et quanc

aux Israelites ,MoyCe leyr, commande ex-

pre^mentdc jetteriur chacun des deux a-

gneauxdejeur sacrifice cotinuel un peu dc

£x«d, 2$. nne.fatiqejdj:tremp6edasderhuiU vierge,

4o. y cpanjjre unpcei^aine mesure-de Ktm

I,,,© n|(^jclcmploiefasrAp6trc estpreci-

£n>envcfM>49W,iJ* fe' servoient, pout

fignifje^gell^fjasperfiQnis , & effusions.

P;9fiPafQ$qvi4^n[£ft lesens- con-

%nua»t^^tafrte cpn&racncee.,,# tiree

de^j^r^cs^il c#n>psife. (a,morr,& I'efFu-

Con^Cj^faR^GQ siHiie, &a i'pecasion

de, lajgi^tf Filippiens , & dc l'Evangj/e

gu;';il J^saveij: pjiefcbe.i <;e*te:;aiperuon*

flW-fs JfiJ rVictimes , que, Von .im-

jaof?I<WC j^ijcsuis/epandii^dit il >si irtori

l£ng cfV*er(4 for If seerifice.de votrefoi,

%n%cjiie rign manquS a cette divine

©blarjpri, nic voici.ptest a souftnr gaye-

tnp\fti$, ,mort ppiy: une ii-beUc occasion,

ft quctqjlf soit son intention , outre, que

toMfs-jfiS&ftConstances de ce texte le mon-

trenj ^detriment , ij paroist encore clai-

femem pa* ce que nous lisons dans la sc-

fon.de epitre aTirootce, 011 parlant dc son

it « h
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prochain martirc'U emploie ^fiRtncrij

lcmesmemot.dontil scsertert cfc liiftl en)

mcfme sens , Qu*m k mot ( ditil ) le th'ty

%'&tm*inttn*nt eftrethitfour Afttrjicridlifd-

er'tjkt ; tc a quoi il aioute , comme'r/out

s'cxpliquer encore plus clairemont , fc^ fe

ternss dt mon dHoffmtfit est■ 'frech'aiU'.^t li *• *

Tadondecette mctifoi-eest evidcritt'. Cic 6'

prcmictcmcnt toutj^ftift, que ettit partis

des anciens sacrifitesfc failoic par rafper-

slonde qudque liqueur ; de nVcsmc austj

cette panic du (errice EVangcTiqiie de

Sainct Pau!,cest adjre (on martire ,'!<:' de

voir saire,'& se fit en effer , par I'cffiision.

deson fang ; dc falson qu'en routci let fon-

ctions delon fieri ministereilr^y enJpai

line , qui ait plus dc rcsscmblancc avec* ras

perfton , on 1 'effusion , qui fe fakait fur lei

anciens sacrifices. Dc plus comme i. efte as

persion dc la liquear siir la victlme etoitTc

fcau dc fa consecration , dc mcHte aussi fa

mon del'Ap6tre fat la couiohnV etc soft

ministere , it fautentique , & (pterincllc

confirmation deioute sa doctrine; qdVac-

creut j&arTerrnit" la foi'des Fifip'picni',

des autres sidelcar^fc consacra <se;tflus eri

plus* parce nioieii tout leur service fpiritucl

aa Seigneur.' Of bicn qu'il n'asseure pat,

Nn iij
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qu^l fCTvixad'aspcrsion sur le sacrifice de sa

predication; , mais. en paile douteuse-

picnc,5c GQnditionndiemenc, disarm (eu*

lenient , que si cela arrive , ij en sera ioyr

cux jjacantmoins' il lignifie asses claircr

jmentVuii'jJ.avoitcette opinion ,quc quel-

quejiourijglorificroit le Seigneur par le

rnartire. Dutic que la rage de fe? ennemis,

jpc sa.,ferme resolution dc continuer con-

stammenta prescherrEvangilef le lui fai-

soit ain(f eioire > il. fe pcut fair* , que d'a-

bondanc il en euit eu queique avertisse-

enche du Seigneur , semblable a cejui ,quM

avoitdonnea Sainct Pierre, lui signifianc

apressa resurrection dcquejle mort il gk>-

rificroic Picu »cornmelc rapporte Sainct

lean a la fin de spn Evangile. Et I'effety

reponditprecisement.Gar bien que Dieu

Vait clelivre de ses premiers liens ,Jelon

l'asseurancc , qu'il en donne aux Filippiens

"en deux endroits deccttecpnre.il permit

fieanrmoins qUe quelques annees apresil

,fust encore fait prisonnier, & execute en la

*ville de Rome : 8c le supplice , auqutl il fut

.condamne fut precisernent tel, qu'il lesi-

jrnifie en ce lieu ; aflaY.oir unemprr,oii son

sang fut epandu pour fervird'aspersion sue

'ic sacrifice de sa predication ,tou$ Jcs an-
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eiens historiens de l'Eglise tesmoignans

vnanimemenr , qu'il eut la celte tranchée

par le commandement dcNeron. Tant y à

qu'a quelque hcurc,&en quelque sassô.que

Dieu en voulust disposer , il tesmoigne ici,

qu'il y est tout résolu , tt prest de souffrir ce

martire, non seulement sans regret , 6c

fans apprehension , mais mesme avecioye.

Si cela eft, dit il ,/*«( fuis joyeux,& m'en

coniouis avec-jotu torn. Voies, Fidèles, quel

changement l'Evangile de Icsus Christ a

fait dans la nature dc>chosçs. La mort est

aux autres hommes un luiet de crainte, te

d'horreur , comme la ruine de leur estre,

& la fin de toutes leurs jouissances. A l'A

pôtre, & aux vrais disciples de Icsus Christy

c'est un obict agréable; une matière de

ioye , comme étant par le benefice de leur

Seigneur la couronne de leur perfection,

l'entrée de leur immortalité , & le premier

iourde leur trionfe. Mais l'Apôtre n'en est

pas feulement ioyeux pour lot mesms, re

gardant cette sienne aspersion , comme le

dernier de ses pénibles l et vices , comme la

fin de son travail , 8c le commencement de

son repos , & de sa gloire ; Il s'en rcsioùic

aussi pour les Filippiens , 8c pour les autres

fidèles. Car c'est ce qu'il entend , quand il

N n iiij



f6S Sermon 14 .[urlEfitn. de

die,/? wV» comeuu avec vom foui.-pat cç

qu'en effet cette dernière partie de son mi-'

nistere leur devoit estre très utile pour

sceller , Se confirmer leur foi par un fi îllu -

lire enseignement de la vérité celeste. Car

fi ses liens a voient servi à un plus grand

avancement de l'Evangile , comme il di-

soit ci dessus ; combien plus fa mort fut elle

cfficacieuscpour cela mesme ? Mais il para

fe plus, outre,- & veut que les Filippiens

ayent cette mesme disposition pour son

marrite; qu'ils s'en reioiïifïent , quand il

arrivera , comme d'un bon, Se heureux

événement; aufô (leur dit- il dans le

verset suivant ; soyés- enpareillement ioyeux,

vottt conioHiJJes avec moi. Mais comment,

veux tu, p sainct Apôtrç, que ces Fi

lippiens se reiouiffent dans un fi grand

ducil ? Se que la perte d'un si bon maistre, si

admirable, fi affectionné à leur bien, ne

leur donne point de tristesse ? N'est -çe pas

les transformer en des rochers, & les dé

pouiller de tout sentiment, que de les obli

ger à un si étrange devoir ? Tu permets toi

xnelmeenunautrelieuledueil, Se les lar

mes aux fidèles pourle trépas de leurs pro

chains ; leur defendant feulement de s'en,

contrister à la saison des G«uils , qui n'ont
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point d'espérance. Et nous liions danslcs

Actcs.que les disciples menèrent un grand

ducil lui Etienne , ic premier manu de

lesus Christ. Chers Frcrcs , le /comman

dement que Sair.ct Paul fait ici aux Fjlip-

piens,nc choque point les de voir* >& les

icntimens de l'humanité. ]1 ne leur de

fend pas absolument de pleurer , Se de

• regretter sa mort. II. veut lculcmcnt ,quc

si son absence leur est grieve , le fruit de

son sacrifice leur soit doux t qu'ils ne forent

pas tellement attachés à lairs interests,

qu'ils ne considèrent austî les siens ;que

1 ennui de leur perte ne remplisse pas telle

ment toute leur amc,que le sentiment de

son bonheur , Se la ioyc de fa victoire ,n'y

treuve austi place Il veut, qu'ils goûtent,

comme il faut , les fruits > Se les utilités de

fa mort ; le poids , & l'autorité , qu'elle

donnera à fa predication , 6c le profit,

qu'elle fera dans l'Eglise , gagnant see uns,

Se affermissant les autresen la communion,

de I cl lis Christ. Cest ce qu'il cntend.quarxl

il leur ordonne d'en estre ioyeux. Mais il

veut aussi, que l'avantage qu'il y treuvoif

en son particulier , les touche , Se les con

sole de la perte, qu'ils y faisoirnt, la vi

ctoire , qu'il y remporte;; contre cous (es
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ennemis , la gloire que cette mort lui ac-

queroit, le repos &: la félicité, où elle l'al-

loit mettre. C'est ce que signifient les der

niers mots .de ce texte yConiouljfis -vous en

dveemoi; duquel nous avons pour la finà

recueillir brièvement les principaux ensci-

gnemens , que nous y donne l'Apôtre,

Premièrement il nous montre quel est lç

sacrifice, Se le service légitime des Mini

stres du SeigneurJésus en l'Eglise. Ce n'est

pas d'offrir à Dieu des animaux > comme

îaifoient j adis les enfans d*Aaron j ni de lui

presenter du pain,'&r du vin, ou (comme

on le pretend en la communion de Rome)

lâchais, Se le sang de son Fils sous les es

pèces du pain , Se du vin. Ni Paul , ni aucun

autre auteur sacré ne nous apprend nulle

part , ni que le Seigneur ait institué rien de

semblable > ni que ses disciples l'ayent pra

tiqué. LeVrai sacrifice des serviteurs de Ic

sus Christ c'eïtde prescher l'Evangile, de

convertir les hommes à leur Maistre par

l'efficace de sa parole, de les faire mourir

au monde& à la chair pour les faire vivre

selon l'Esprit; de plonger ce divin glaive

dans leurs entrailles jufques à la division de

ïcurame,&: de leur esprit, de leurs ioin-

turcs , Se de leurs moiiellcs , pour les pi c-
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(enter à Dieu ,couime autant d'hostie» vi

vantes , saintes , pures , & raisonnables.

Mais s'il est question .d'un sacrifice propi

tiatoire pour expier le pechc ,& saesfarre

à la justice du Pcrc; 6c ce mcGne Apôtre,

& toute l'Ecriture du nouveau testament

nous apprend , que Ici us Christ l'a offert

unefois en la croix ; de saison que d'entre

prendre d'en offrir un autre (croit évidem

ment acculer le lien d indiffilancc. Apres

une oblation fi parfaite il ne reste , linon

que nous en touillions , que nous cous en

appliquions le fruict >*Y que pour recon

noissance d'vn benefice 11 excellent nous

présentions continuellement par lesus

Christ Us bottveatx 4e nos lèvres, commq

parlent les Profères, nos actions degra

des , & les fruits d'une vie vraiement evan-

gelique , & spirituelle. Et c'est ce que TA*

pôtre nous apprend ici en second heu, ap

pellant la conversion 6c la lar deification

des Filippiens, le sacrifice , &: le lei vice de

leur foi. Souvencs-vous donc Fidèles,

quayans etc saciifics à Dieu par l'Evangi

le , que vous aves reçen en vos eccurs, vous

avcscié icvcstus au tnesme instant .d'une

dignité nouvelle,^ aves-éte faits roue en

semble .& victimes ,.&£. sacrificateur* du
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Souverain.Vous estes déformais une na

tion sacerdotale, Vous estes rous en Teiûj

Christles ministres du Dieu vivant. Ayes

cousiours devant lesyeux Yexcel! êcc d*jnc

si belle charge. Conserves vous saincts, Se

împoilus. Fuyes route souillure , & ordure;

Netouches à aucune des choses mortes,&

profanes. Exercés ce saint ministère , dont

P'ieuvous à honorés,avec som,& fidéli

té. Présentés lui tous les jours une chair pu

re , Se chaste ; un entendement plein de foi,

& debonnes pensées ; une ame innocente ;

des entrailles miséricordieuses; une bou

che dédiée à la louange , des lèvres puri

fiées de son divin feu, des mains incorru

ptibles, des yeux honestes,une conversa

tion Chrétienne. Présentés lui fur lespo-

vres membres de son Fils , les autels , qu'il

nous a laissés en la terre , les offrandes de

vosaumônes en abondance , & avec joye.

Consacres vos biens a son service ; Ne les

emploies , & ne les consumes quepour lui.

Consacrés lui la vigueur de vôtre ieuncs-

se; la prudence, Se la meurcté de vôtre

vieillesse, tous les aages, &. tous les mo-

mens de vôtrevie. Erpour diretout enpeu

de mots, que les pensées, Se les affections

de vos cceurs, que lesparoles de Vos bou



ches , que les actions de vôtre corps soient

toutes autant d'hosties , destinées , & offer •

tes au Seigneur. C'est là, Mes Freres,Ie fer-

uicc , c'est la liturgie (comme parle l'Apô

tre) à laquelle nous oblige la foi de l'Evan

gile. Encore n'est-ce pas aises,que nous

consacrions nôtre vie à Dieu. La mon, qui

en est la fin , & la dernière partie , doit aus

si estre emploiécaumesme usage. Et c'est

ce que l'exemple de l'Apôtre nous ensei

gne ici en troisiesme lieu , chacun de nous

devant avoir une disposition semblable à la

sienne , 8c estre prest de souffrir gayement

la mort ,8c d'epandre son sang avec ioye

sur le service de sa foi , comme une effu

sion, ou aspersion agréable au Seigneur,

*U nous y appelle. C'est le fcau,{U cou

ronne» 8c la perfection du sacrifice du

Chrétien ; par lequel il confirme , & ratifie

toutes- les autres panics'de son servite ; par.

lequel il glorifie Dieu , 8c édifie les hom

mes en la piuthmite at en la plus belle ma-

mere-; qu'il lui est possible. l'avoué" , que

l'exemple de l'Apôtre regarde paTriciilie-

rcméhtkis Minilires du Seigneur, eommo

ceuJC^uidoivcmrousiours estre ptests de

signer- de leur sang la vérité quilspres-

cbenc de la bouche. Mais au fonds, il n'y
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à point de Chrétien, qui ne soit obli

gé à la mesme resolution. Car nous

sommes tous soldats du Seigneur Ie-

fus. Nous lui avous tous prêté le sentient

de nôtre fidélité j & entrans en fa commu

nion avons iuré dé cùmbacre iufques- au

sang pour son Evangile. Et de vrai qu'y a il

dé plus juste , quede mourir pour la gloire

de celui, qui n a point .fait de difficulté de

mourir pour nptresalut ? Que si nous ne

treuvons.pas cette diipofitiô en nous,accu-

sons en nôtre !âcheté? & y reconnoiffons

l'impeifecti© de n tre foi.Nous yoiôs tous

les iours les hommes du monde sacrifier

gayeraent leur vie à une vaine idole , qu'ils

appeUent.saufle.ment honneur -, Se n'y apas

un d'eux, qui n'aille résolument fur le pré,

toutes les fois que les loix de cette imufte,

& imaginaire discipline de vanité les y ap

pellent* fans que les menaces ,& fa justice

de Dieu , & des hommes soyent capables

de les en empescher i & tiennent pour lâ

ches , 8ç perdus d'honneur ceux , qui tirent

le pied en arrière. . Chrétiens , n'aurons

nous point pour lc.fèrvice de Dieu, & pour

«ne vraye,& solide gloire le mesme cou

rage, qu'ils ont pour une vaine fantaisies'

Mais toute nôtre lâcheté ne vient ,que de
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la débilite de nôtrefoi. Si nous crions fer

mement peisuades, que Iclus Ch tist cou

ronnera de gloire , Se d'immortalité tous

ceux, qui foufïïcnt pour Ion nom, nous

embranchons ces occasions là avec joyc.

Nous y courrions , comme les premiers

Chrétiens autrefois, te reconnoistrions,

<]ue cell le plus haut honneur, qui nous

puisse jamais arriver, que d'emploicr nôtre

iang pour une si belle cause , Se dont le suc

cès est (i asscurcmtnt heureux. Mais l'ex

emple del'Apôtre se doit encore étendre

plus loin , qu'au mart ire. Tous ne font pas

appelles a épandre leur sang. Mais il n'y

en a point , qui ne l'oie appelle à mourir.

Préparés vous donc en geneial , ô Chré

tien , à recevoir cette mort , qui vous est:

inevitable , de quelque main , qu'elle vous

vienne , soit de celle de la nature , soit de

celle du hommes, avec une ame résolue,

gaye, & joyeuse. Dépouillés volontaire

ment vôtre vie. Se la consignés alaigre-

ment entre les mains de Dieu, quand il

vous la demandera. Q^d ne vous l'arra

che pas par force,& malgré vous, comme

à un depositaire de mauvaise soi , qu'il la

reçoive plustost comme un sacrifice, que
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vouj lui presences dc vous mefrne avec

action de graces. Souvencs vous mesmes

dans ces extremites , dc l'honneur de votrc

Incrificrfrure , dc L'obcifsancc ? que vous

deves .i Dicu , & de fedificatibn , que vous

cstes oblige dc donner avos prochains.Ne

vous laifles point surprehdreaux fantaisie*

dc rignorance , dc dcl'erreur , qniinouy de-

peignent la mort,comm'e le dernier des

malheur. 'Pcnses , que le Seigneur Ic-

sus la defarmie de ses eguillons &c de-

poiiillec dt tout ce qu'clle avoit de fa-

cheux. Deformais elle nc vous fipuroir,

nuire. Deformais elle vous perfectionne*

au lieu de vous decruire. EllevoUs dclrvre

d'unrude,& impoi'tnn combat, 5c vous

met dans urie tres heureuse paix. EHe nc

vous olte la terfe.que pour vous donner le

del ; 8c ne VouS arrache dela copagnic des

homrnes,Otic pour votis fa'ire joiiir dc celle

de Iesus Cmisr , & dc ses Saints. Mais com-

me l'Aporre nous instruit par son exemple

amouriravec ioye, aussi notis ordonnc-il

de supporter la mort dends fieres avec pa

tience ; 8c bannit du milieu de nous ces

dueils obstines,& ces larmes incosolablcs,

quelafoiblesse j&l'ignorance versent fat

Icurstrepafles. Cestoutrager un martir dc

Iesus
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îcfus Chust,que de pleurer fa mort. Ces?

soililler son sacrifice, fit polluer son thon-

se. Estes vous marri de ce qu'il à vaincu le

monde, & confondu tous les efforts de

l'ennemi ? Soycs en joyeux , dit l' Apôtre,

& vous en coniouilîes avec lui. En effet il y

a beaucoup plus de fui et de le féliciter , que

de le plaindre. Il «achevé son sacrifice, il a-

glorifie son Seigneur , il lui a été fidèle iuf-

ques au dernier de ses soupirs \\ à confir

mé l'Evangile , fie rendu teimoignage à la

vérité. Les Anges l'ont vcuavccioye,fie

or$ accompagné û victoire de leurs ap-

plaudilTeinens lesus Christ a llarré l'odeur

de son holocauste , fis recevant Ion ame

danslccicl l a couronnée de fa gloire. Qui

ne voit ,que ù nous aimons le Seigneur ,sc

le serviteur , qu'il a consacré , nom devons

nous rciouir de ion honneur f Aussi liions

nous dans l'histoire des premiers lieclesdu

Christianisme, que les cnccrrcmcns de»

Ma airs croient plustost des trionses, que

des funérailles. Tout y recemistoit de loti-

anges , fie de cantiques d'actions de graces,

fie comme cela est particulièrement remar

qué dans le livre de la pallion de Saint Ci-

prien , on y portoit ce* dambciux allumés

eu signe de reiouistanec. Car c'etoit alors
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la mesme chose , qu'auioud'huy faire de»

feux deioye.Mais chersFreres,ces mefme*

raisons nous obligent à supporter en la

mesirtc/oite la mort des autres fidèles.

Car pourn'avoir pas été martirs, ils ne lais

sent pas destre morts au Seigneur, & d'a

voir échangéle tabernacle de terre avec Je

domicile céleste. Toute sot te de mort des

bien-aimés- de l'Etcrnel est précieuse de-

' vanc ses yeux. Ne pleurés point celui, qui

est bito- heureux; qui ne pèche pluí; quv

iouh>deson Dieu } qui est dans le port de

salut i hors des agitations ,& des tempeíks

de la vie.. Et fi vous regretés fa conversa

tion , que la considération de son bien ad-

douciíîe vôtre ennui, avec l'efperance de

ie revoir un iour dans le royaume de Dieu.

Carc est ainsi qu'il faut prendre, 8c cette

forte d'afflictions , 8c toutes les autres, pour

des occasions de lever nos cœurs au ciel,

& d'y mettre de bonne heure nos affaires

en feureté , emploians fidèlement & la vie,

& la mort , 8c de nous , Sc des nôtres à la

gloire du Seigneur, tn attendant fa gran

de iournée, lors qu'il efluyera toutes nos

larmes. 8c nous donnera les fruicts de

nôtre foi,& de nos espérances en l' eter

nelle possession de fa bien heureuse gloi*
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re.:A lui avec lé Pere,&: lc Sainct Esprit,

vrai 6c seul Dieu bénit à iamais, soit tout

honneur , 8c louange cs siécles des siécles*

AMEN. ■•>•■

prononcé à Charantôn le Dimanchet

jílv iotir d'Avrìliójfi.

SE R M O N

QVINZIESME. I

Chapitre. II. vers. •

XIX. Oríejpere au Seigneur lesmdevom eì£

Voter bien toslimotée, afinque t'aye attfii tant

meilleur courage, quand t'auraj connu vôtre

état.

XX. Carie n'ai personne depareilcourage, qui

soit vraiementsoigneux de ce qui vous con

cerne.

XXI. Cartous cherchent ce qui efide leurpat"

ticulier , nonpoint ce qui ejl de Jésus Christ.

XXii. MaU vous cannoises l'épreuve d'ici*

lui , qu'ilaservi avec moi en l'Evangile , com

mel'enfantsert aupere.

xxii i. J'ai donc espérance de l'envo'ter> i»*
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continentfyte taurai pourveu a mes affai^

xxiv. £t mœjfeure au Seigneur, que moi-

tnesme auflt yiendraibien toft.

[E quel'Apotre Sainct Paul efit

jcn, quelque endroit, qucle Coin

_J ie toutcs Ics Eglises du Seigneur

E. C#f. «. : Ipticnt.continucllcmcmafliege,

«8« £aroist fen toutesfcs cpitres; mais fe decou-

vre particuUercment en ccllc-ci , quil a

ccritcaiTxFiiippicns. Carbicnquc lc trifle

&at ,ou Use treuvoit alors captif a Rome

dans lesprisons dc Ncron> & en danger

dc fa vie ,sernbJastIc dispenser de tout au-

tre souci, neanrmoins I'arFectionjqu'i! por-

toit a cc chcr troupeau , presse tcllcmcnt

ccttcfaincteame.quefon propre peril nc

Ic pcut empcfchcrdcpenlera leurfeurete.

II songc a eux sous lc tribunal mefme, qui

allq:tiuger desa tefte> Srest plus en pene

dc leur saiut,quc du fien . Us lui avoient en-

y.cic ir.pAtrodiulcui Pasteur pour lc servir

dans ime tel le necessuc j Sc cc bon ministre

<leDieuj'acquitoitdccette charge aupres

<Jelui avec toutcramour,&:toute la fide-

lite, aui le pouvoit Mais le Sainct Apotre

*raignaijt , que son . absence ne Jcur fust
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preiudiciablclclcur renvoie, commenout

sorronj à la fin de ce chapitre, aimant

mieux se passer de ses foins , 6c de tes bonr

offices, que d'en priver cette Fglifc. Il ne

se contente pas de celaj 11 I'accompagnd

de cette belle epierc , oAitl leur donne de

salutaires préservatifs contre toute forte dd

maux , 8c arme leur foi , 8c affermit leur

consolation avec une diligence . &r une a ; -

deurincroiablc. Encore tout cela nefuffic-

il pas à son affection. Il veut de plus imr en

voies Timotée,c'crt a dire fa main droire,

& la moite de lut mesine , afin d'asleuref

leur salut par la presence d -t> il excellent

serviteur de Dieu; & après tout'les âlle*

enfin voir lui mclme.dcs qu'il fera en li*

berté , l'amour , qu'il leur portok , ne pou*

vint estre satisfaite fans cela C'est, Met

Frères, ce qu'il leur promet dans le texte,

que vous aves oui ou coupant le 61 desex

hortations .qu'il leur failoitdans les ver

sets prcccdeHs , Or itffert ( leur dit il ) M

vous e/rvoter bien tojl Itmetée? comme t'û

difoit, qu'il n'est pas besoin, qu'il s'crend«

d'avantage fur ces enseignement , ayant

dessein de leur envoi .r au premier iout

une autre epitre vivante , assavoir son chef

Timotcc> u es- capable de leur ramente»

 

O.iii



$8^ Ssmonsç. fujrlEpistreâe

voir tout cc quiseroit nécessaire à leur edi*-

fkation. , & consolation. : . Puis il ajoute let

çaules, qui 1,'orjt induit a îe choisir plustost,

cjaaucun autre pour lui destiner cet em

ploi , tirées de sop zelc incomparable, 8£

de fa fidélité en l'oeuvre du Seigneur, ap

prouvée par de grandes , & longues expé

riences ^Car (djt- il) ie riay Çerjonne de pa

reil courage, qui soit vrakmenf soigneux de

çe quf vvifS£pncerne. -Castons cherchent ce qui

ejl^de leur, particulier , non foint ce qui efi de

Jésus KÇ.hxift, M&ù vous-connoifsés l'ejpreuve

diceláij^ftila feruijavec moi enVEvangile,

commefeyfantsert au pere. l'ai doncejfcran-

Cfid&sewvpier incontinent , ''que t aurai pour-

veu aptes affaires. Et eníyúí-leur donne es

pérance , qu'ils lç verront aussi lui mesme

3u premier iour ,1e,majfcure au Seigneur

Çáìt \\ ) que moi mefme aussi viendrai bien

toji, Ainsi avons nousrtroís poiars à traittec

en cette action,moiennát la grâce de Dieu,

la promesse de l'envoi de Timorée, fa re

commandation., &&4ou3ngc , &c L'asseu-

rarjcc de la venue de l'Apôtxe au mileu des

Filippiens. Leur Eglise frefèhement dres

sée par Sainct PauljComme une ieunc plan

te, encore tendre, & infirme » avoit be

soin de íòîuicn; d'autant plus qu'elle çtoit
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de toutes pans assiégée d'ennemis , qui fai

saient tousleurs efforts pour la perdre. Elle

fleuriílpit au milieu des épines , &r des roni

ces de l'in fidélité, &c de U cruauté des luiss,

& des Payens, capables de rétouffer aisé

ment si elle n'étoic secourue'. C'est ce qui

mettoit.SainctPaulcn peine, craignant à

tous momens, que. Satan ,"qui ne dert ia-

mais, Qfar'.'Achastij>ou du moins nxbrànlast

ces nouvelles plates du Seigneur. Les.avis,

qu'il ayoit reccus-.-d'gpari-odite,. redou-

bloiçnt ses appréhensions ; que les mau

vais ouvriers , les docteurs de la circonci

sion , qui troublèrent en ces premiers

temps lapins part -des TFoupeaux de Iesos

Christ , s'étoienc auíïi addrefles à celui

des Filippicns. C'est donc, pour addoucir

cette sienne peine , 8ç pour ibrtifier ces sir

deles , que non content de leur ren-

voier Epaseodite , il kur promet de fai

re bien rost spiyrç Timorée , l'un des

plus célèbres ministres du Seigneur , cor>-

iui dans l' Asie, &c dans l'Europe par

les grands services, qifíl avoit rendus à l' E-

vangilc ; afin que 1 attante d'une assistance

si considérable les íbûcinst , &t les affer-

mist i comme vous voies , qu'une place

.prend nouveau courage , Sc nouvelle .vk

O o iiij
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gucur pour rcsistcr àl'ennemi, qui la tient

afEcgce , quand son Prince luidohnecspe-

cance d' y faire bien rose entrer un puissant,

secours \ l'espen ( dit-il ) au Seigneur lefusde

vous envoier 'bien tojî Timotée , afin que ï'aye

aup t*nt meilleurcourage , quand t'aurai con

nu vôtre état, îl nous propose ici deux cho

ses j l'envoi de Timotée, & la fin qu la rai

son de cet enroi. Sur la première ,nou$

a roasz remarquer, qu'il ne dit pas simple

ment, & absolument à? vous envoieraiTi-

motéc ; mais iespère de vous l'envoiess Se

modifie encore cette sienne espérance, en

ajoutant, ie [espère au Seigneur leftit. Puis

que les actions , Se les paroles mefmes de

î' Apôtre nous doivent servir d'exemples,

Se d'enseignemens,apprcnohs de celles ci,

Mes Frères , ce qu elles nous signifient

clairement , qu'il ne nous faut itmtis pren-

dreuncenriere cettitude des choses ave

nir , dont Dieu ne tiousadonnè nulle af-

feurance 5 ce que j'ajoute expressément

four exclarre de ce pi#po« les choses, que

îe Seigneur nous a promises èa fa parole;

commela continuation de sa grace , & l'hé

ritage de sa gloire. De ccllcs-la Sainct Paul

en prend en divers lieux une entière con-

Æanct s étant plençment pçrsuadç , que
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nul accident ne le séparera de h dilection

de son Seigneur ; & nous pouvons ,Sc de

vons à son exempte nous cn a'sstuiertout

de mesme , la promesse de Dieu , que

nulnenous raviradefa main ; 8c qu'il nous

donnera ['issue de routes nos tentations,

lesiìrendânt auíìî certaines , que íî elles

croient ou preícntes i oti defìa faites ,61 ac

complies. Quant aux áutres choies , dont

nous n'avons point de promesse cn la. pa

role divine, tels que font Icsaccidens,&:

les evenemens de nôrre vie commune,

nous les pouvons espérer , comme l\Apô-

tr e en Ge lieu .mais non nous en'aflcuicr,

tout leur succès dépendant de la volonté

de Dieu, dont nous n'avons pas ta con-

noissance. Les evenemens des choses ne

répondent pas touíiours à leurs 'difpofi-

tions,&: apparences. Vn moment en chan-

geíòuvent l'ordre,& icnvcrse toutes les

opinions , que la raison des hommes en

avoit conccucs , Dieu le souverain Sei-

gnçur,& arbitre du monde, s'etant réser

vé le droit de les faire tourner, où bon lui

semble. C'est envahir cequi lui appartient

de présumer un certain événement des

choies avenir. Nôtre vie melme , le fonds

detoutesnoç actions ,nc nous est pas as
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seureejS: n'y apcrsonnc au mode,quelque

sain,& vigourcux qu'il soit,qui puiflcestrc

certain de vivre un iour cntier. Gombien

cnvoions nousmourirtous les iours, qui

uncheureavant ce fatal mornent se por-

toient iernieux du monde ? C'cst pourquoi

FApotre Sainct Iaeques chatie a bon droit

Utemcrire deceux , quidilposcntderave-

nir , comme s'ils en etoient les maistres,

qui disem , Allons aujoutd'huy ^de-

main en une tclle ville,&c y demeurons

Ih. 4. i}« un an , 5c y trafiquons , tc gagnons 5 Ettott-

*4" V* tesfois ( dit-il ) vous neffaves cequi aviendn

le lendemain. Car qu'eji ce de Votre. vie? Ce

nejlcertes , quune vapeur , qui appareiftpour

unpeu,&puts s'evano'u'tt; au lieu que vousde-

•vries dire,S i le Seigneur le veut, drfi MM '

vans , nousferonscecioueela. Sainft Paulai-

moit I'Eglise des Fiiippiens ; II voioir,

qu'elleavoit encore befoin de son ministe

redfcavoit , que Iesus Christ 1'avoic ap-

pelle a cela.Cettc deposition lui fait juger,

que Dieu pour le bicn de ces fideles le con-

servera encore en vie, 8c le tirera deces

tristes liens , ou il etoit alors , pour pouyoir

edisicr ces fideles , taot par l'envoi dcTi-

motee,queparsa presence mesme. Dela

doncilsepromet,quelc Seigneur en dis-
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posera dc la forte. Mali scachanc d'autre

part combien les jiigqmcns dc Dicu.fonc

profonds > & combien fes votes, 5c ics p<rt-

f?cs font hauc ejeversau dcfilis 4cs cqaes,

erdonnarufouvent des cholcs- tout au ic-

cours dc nos dill' ours , 3c dc nos raifons , il

nesafleure pas cncicicmcnt dc cc qui lui

scn:bIo\t apparent, & remet Jc .tcut a la

ptovidemedu Seigneur Jcrcpofaju flutn-

plemc'nj sous son ombre. ,Cbcr$ Frcrcs,

iroitons Okrpodcflic, &sa.ycc ur.c bumilito

fcmblahl» 41a ^enne laissors i'avcnir cn

la maia 4c Jpicu>.n'^n dispofans que sous

son bonplaisir, {anSj.cn ricn cublir . avee

tcllc assturance ..qurj>ous nc Coyons prests

defubir-un cvencnxnt contrail's; en.cas

que cc souverain Scjgngur cn vucille or-

donnerautrement .qifenous nc desirons,

& n'clpcrons acquici cas dciuccmcnt .f(on.

conscil ; &c aprc$ .lui avoir .refigne tqute$

nos pcnfcci > efpcranccsfl & deliberations,

aioutonstouliours la clause ,qi:c lc Maistrc

nousaenleignce, 7* voionie soitjaitc} 3r,

Ken point ce que je wux j mats ce que tu vettx.

11 faut aussucmarqucr cc que dit 1'Apo-

tre , quite/pen au SeigO:urIefus cCenvoier'l 1-

motee aux fikppicrfs.Vxx ccsuiotiil donne

evidemmexu a Icfus Christ l'crapitc dc l'u
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nivers , & la providence , qui gouverne les

evenemens de toutes les choses ,qui s'y

passent , selon ce qu'il disoit ci dcvant.qu'il

est souverainement élevé, te que son Nom

est au dessus de tout nom , 8c qu'il n'y a rien

dans les cieux »en la terre , K dessous la

terre, qui ne ploie le genouil devant lui.

Car puisque c'est du Seigneur Iesus , qu'il

esperede pouvoir consoler les Filippiens

parlenvoi de Timotée,il est cfair,quc c'est

de lui , que dependoient tous les evene

mens nécessaires pour cet cftltc.il étoit das

les liens de Néron , le plus puissant Mo

narque, qui fustalors au monde , 8c leplus

contraire à la doctrine de vérité ; de fasson

qu'a cósiderer la chose humainemec , if n y

avoítpas grande apparcstce,qu'il deust sor

tir de ses fers en liberté. Mais à la puissance

dece tira il oppose cellede son Christ,sça-

chant qu'il tenoit en s* main lu coeurs & de

ce Hon , le de toutes les autres bestes sébla-

Wes.pour les plier oùâ voudroit. 11 scavoit,

?ioe quelque grade.que fust la rage,8c la có-

usion des hommes, Iesusneautmoinsen

ctoit le Maistre ; qu'il gouvernait tous leurs

mouvement, 2c que quelques hauts, ou

puissans qu'ils fuffent ; toute leur action dc-

pédoit-de ía volonté/ Et de là s'enfuit necef-
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lairemcnt,quc Icsus est vrai Dieu étemel,

de nicsme essence , que le Pere; ce gouver

nement du monde , k cette conduite de

tout ce qui s'y passe , requérant une lagesse,

& une puissance infinie , qui ne peut avoir

lieu, qu'en une nature pareillement infinie,

c'est à dire vraiemem divine ,5c éternelle.

D'où vient, que non les Chrétiens feule'

ment, mais les Payers mefmcs,& géné

ralement tous les hommes rapportent à

Dieu la disposition de l'avenir , dit an s dans

leur langage ordinaire , s'ilfUtftàDk* , 8c,

fi Dttuleveut ,tC ,âVetle bonslater deDietry

comme reconnoissans tous par un secret

enseignement de la nature mesme , qne

cette providence , fie disposition des choses

n'appartient , qu'a une essence divine. Ce

qui fait que ie ne puis asscs m'etonner de

l'aveuglement dirai-jc , ou delà fureur de

ceux , qui accordans au Seigneur Icsus la

conduite de l'univers , l'inspection des

cœurs des hommes, & le gouvernement

de toutes leurs affaucs , lui refusent neant-

moim après cela le nom , Se la gloire d'u

ne vrayc.ôc éternelle divinité. Quanta

nous Ficrcj bicn-aimcs , qui Içavons.que

cette administration du monde , 8c cette

souveraine providence uir tout ce qui y ar-
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rive, est la plus haute, & la plus erhitfenre

partiedecette gloire propre à Dieu, qu'il

redonne point, à d'autre * adorons nôtre

Iclus en toute asseuranec , puis qu'elle lui

appartient. Servons. îc , comme une sij-

presme , &c éternelle divinité. Fondons har

diment fur fa puissance ,tc fur fa bonté nô

tre soi j &c nos espérances ; & saison» ab/ô-

lument dépendre de la- volonté l'evcnc-

ment de tontes nos penlécs , 8c désirs. Im

plorons fa main en tous nos desseins,

grands , 5c petits. Tenons pour affeuré,

qu'il n'y a rien , ni de si difficile , que nous

ne puissions en lui , ni de fi facile , que noui

.puissions fans lui. Telle étoit la disposition

de Sainct Paul touchant l'envoi de Timo

rée aux Fiîippicns , // l'ejferoit au Seigneur,

Voyons maintenant quelle étoit la fin,qu il

le propofoit en le leur envoiant ; fejfere

f dit-il J de 'vous l'enioter bien toJlyafn qu

i'aye aufit tant meilleur courage, quand t'aurai

connwvotrettat. Il est certain, que le pre

miers plus prochain dessein de l'Apôtre

en cet envoi étoit le bien , &c l'édification

desFilippiensmelbes,pour les affermir en

la foi , lelon le besoin , qu'ils en avoient : Se

le fccond,& plus éloigné, fa iôye , Se fa con

solation propre , apprenant par le retour
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dé Timotée le bon état , où il auroit mis,8C

laisté cette Eglise. Mais considérés je vous

prie , la sagesse , & la bonté de ce saint mi

nistre de Dieu , &c combien est exquise la

prudence avec laquell e il manie ces fidèles.

II ne leur dit rien de la première fin,où il

visoit , quiétoit de les soutenir , & affermir

contre le choc des ennemis j de peur que

ce propos ne les contristait, leur semblant

un secret reproche de foiblcíse , Sc un tes-

moignage de quelque défiance, que l'A-

pôtrecustdeleur constance en la pieté. II

ne leur parle , que du second but, où il vi

soit ; qui étoit sa propre consolation j com

me si c'eust été son besoin plustost que le

leur , qui eust rendu ce voiage de Timotée

nécessaire. Cette sainte, &: spirituelle ad-

dresse de l'Apôtrc doit nous instruire à

traitter les fidèles j qui nous sont commis,

avec une grande circonspection j à fuir le

plus qu'il nous est possible tout ce qui est ca

pable de les offenser, & à n'ernploier ja

mais en vers eux fans necessiré,non le íer8c

ie feu fculcment,mais non pas mesinc le vi

naigres autres remèdes tât soit peu corro-

sifs;nous souvenaní,que nôtre ministère est

pour consoler Sc pour edifier,non pour con-

uistçr,oupoar détruire. Iesçai bien > qu'il y
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à des esprits tristes chagrins , qui n'ap£

prouveront pas ce procédé , qui l'accuse

ront de complaisance ,& de flaterie. Mais

leur jugement ne nous doit pas estre en

telle consideration , que nous ne regar

dions plustosi à ce que requiert de nousi'e-

disication des ames humaines Je suict le

plus délicat , qui soit au monde , & qui veuc

estre manié avec lepliu de douceur , SCdc

retenue. L'exemple de Sainct Paul , qui

nous tient lieu de loi en l Eglise , nous obli

ge à cela mclme. Car vous yoies com

ment &c ici, & par tout ailleurs, il confit

tous ses propos avec une douceur , & cha

rité nonparci 1 1 e , Se ne vient jamais à ceux,

quipicquent ,5c offensent , comme (ont

tes remontrances , Se censures , que pat

contrainte , &c à l'extrémitédevant envole

rai j'motéc ( dit-il aux Filippicns) afin que

t aye aussi tant meilleur courage , quand i au

rai connwvotre état. Qiie se peut-il dire de

plus doux , & de plus affectueux ? Cetie

amc,qùi bravoit l'enfer. & le monde, qui

se rioic des prisons , Se des menaces des ti-

rans quiconservoit saioye toute entière

dans leurs fers , qui regardoit la vie,&l*

mort indifféremment , ne peut souffrir

l'absence des Filippiens fans trouble. Ce

grand
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grand courigc , qt.i dcric 8c méprise tout

le reste , plie sous les1 reflemimens de la

chanté, qu'il avoît pour eux. 11 n'y a que

cette paiTion qui soit capable de l'atten

drir. L'incertitude, ou il croit de leur état ,

lui dârtott plus de travail, 0c d'inquiétude,

que toutes les chaisnes , fie menaces de Ne*

ion. le n'aurai point de repos ( dit il ) que

i'e ne sçache«!e vos oduvelies.S'ily a quel*

que langueur , fisquelque foibléfTc en mon

courage, c'est la feule peine , ôVi ietuis pour

vous, qui l'y met ,6c l'y entraient. Ic fuis

ferme, k résolu contre le resté 'y il n'y a

que cet endroit , ouie me fens foible. Mais

i'c(pcre , que l'envoi de Tïmotcc guérira

ma pene , fie mettra au premier iour mon

cœur au large. Vôtre profpcrixc na'accroi-

(Ira le courage, & vous fçachant une fois

en feureté , ie n'aurai plus de crainte , ni

d'inquiétude. Telle étoit la passion dcl'A-

pôtre pour ses Filippicns i fie telle doit

«stre celle de" tous les Pasteurs pour leurs

troupeaux. Iugôs quels a proportion dé

voient estre les ressenti mens des Fisippicti$

envers Saint Paul; quelle affection ils dé

voient avoir pour le repos , fie la consola

tion d'un homme /qui les aimoit si tendre

ment. Chers Frères, nous sommes infini-

Pp
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merit aqdcjjous dece, grand Ap6trc,quii

n'a jamais cu son Icmblabfe au monde*,

!M ais quclque foible , que spit n6tre mini-

sterc jvous tstes obliges a lc cherir,pui$

qu il vouj eft dcstine^Sc.la principalc fa-

vieu'r , queppus vouSjdcmandons > eft que

votre piete , votre crjia^k^, & votre sancti-

ficationsoyent en tel.ppinttqu'ejies nous

'(donneii'ij de la jqyc ; quej.ydtrc prosperity

spi rit ue!(ft, rempiijlse nos, ames d allegrtfse,

''6c que ]cpnnoissanile boubcur dc, votre

erac, nous ayons.^-cpmmcidit I'Apot.rc)

fant mdlleur cpurag? ar^availlcr pour vo

tre \ edification. Au rcstc coromc Sainct

'Paul efp'eroit ,que 1'envoi de Timotee lui

idonheroiVdu contentement jaufli fe pro-

mettok. il.', qu'il tji potteroit beaucoiipa

ccsfidelcs. Et cest ce que signifie le mot

an/si qu'il emploiedans ce texte ,afin ( die—

il ) .que ; aye au/si tant meilleur courage,

prelijppusantclairemcnt jqy'jil ne sera pa*

iciil ,'qtii cricucillira du fruit, que les Filip-

piens y atiront part les premiers ,&puis

lui en luitc&que comme ils recevront unc

'gran.de consolation dc voir Timotee au

milieu d'eiix i Sc d'apprendre delui la deli-

vrance, & l'hcureux etarde rApotte leut

" niai'stre commun 3 au/H lui sera-ce fembla-

SI -
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blcmcnt i:son tour uhe rcjouislar.cc , fc

un encouragement extresme de fjavoir

parec fidde depute la prosperite dc leur

Eglisc. Mais pour exciter leui $ eccursa Cct-

rcattantc&ieurfaire d'autanr plus ddi-

rer la iouislance de ce bonheur , il leur pro

pose dans les verfets fuivans les excellen-

tes qualites dc Tiraotce , qui l'obligenr a,

luidestiner cette deputation plustost qu'S

aucun autre , Csr (, die il ) ie not perfonne

depsre/l courage , qttifoit vratementfdigneux

de ccduii'ous conternc. Cgrtcus therchentce

qui cjl.it Iearftrticulier , non feint ce qui eft

de Iefus Chris}. V .vs veus ccnnotjses sefreuve

iicelui , qu'iia serviavec moien CMiangile,

commet'enfcmrsert Aufirc. A pency ad dans

les Ecriturcsdunouveau testament aucun

des mintstres de I'Evangilc plus eelebre,

qucTimotec. Saint Luc dans les Actei desr

Apoti es , ic Si i nc Paul dans les epirret

font par tone une tres-honorable mention

delm, julques-la qua l'Apotrc cmploie

son nom dans les tilcres ,ou addresses de

cinq dc fes lettresi Ids ccrivant en son rionv

6c cn ctlui dc Timotec; Sc cclle-cien est

l'unc , comme vousTavesout au commen

cement. Et outre ech il Iui aencoreraic

I'honacur dc lui en eVrirc deux a part J »
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dernierc dcsquelies est commclc testtmct

dscegrand Ap6tre,oii il consigne a son

chcr disciple ses dcrnicres volontes ,eunt

fur le point dcsortir du monde. Ces divi

nes pieces nous apprenent qu'il etoit nai

d'un pere Paycn ; mais dune mere Tuifvc,

nommec Eunice, fille de Lois, doiiees Tu

ne , 8c l'autre dune foi exccllente * & ce-

iebreepar la plume del'Apotre. Ces deux

1. Tm. 1. honcsteSsScreligieusesfemmes le notirri-

y CT }. ij- K^ des fbaenfance en la piete, 8c nom-

mementen la conroissance des saintes let-

tres, , la vraye source de la craintede Dieu,

x.Tim. 1. & dusalut; 8c ily fit de grands progres. Et

fj? u ayanr depuis oiii, 8c embraste l'Evangilc

%a, do- Seigneur I efus Christ, il fe con&cra

tout emierason service 5 8c receiit l'impo -

suion des mains de Saint Paul„ & de la

. $omoagnic des pr^stres > ou anciens. j 8c

(ujviti'Aporreenlaplu^part de ses voia-

ges . Ccst done ce faint hdmme , que Sainct:

Paul veut ici envoier aux Filippiens , 8c au-

quelilrend un grand, 8c singulicr tesmoi-

guage. de zclc , 8c de piete. Ce n'est pas

pour le stater , qu'il le louc »mais pour le

recommander aux Filippiens , afin que

voian^s lctat , quen faisoit I* Ap<5tre,*ls de-

firaslentsa venue, 8cjc receussent , quand
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il sc scroit rendu au milieu d*eux , arec la

reverence >& 1'amour dcuc a son merited

fit que par cc moicn rant (on attante>quc

sa venue fist plus dc fruit parmi eux. l'a-

voue , que ctst unc vilainc , Sc pcrnicieusc

cajolcriedc louerccux,quine lc tneritent

pat ; Sc confesse bicn encore , que cest unc

importune , Sc odicule Vanitc de loiter

ceux-la mesmes , qui font loiiablcs » quurid

nullc railon nc nous y oblige. Mais aufli

fbutiens- jc , que cest un devoir , nop scule-

ment juste, maisde plus encore tresutdc,

quedelbiier Sc recommander lapiete,&:

verru des fidcles en temps ,Sc lieu convena •

bles.Premicremct e'est come un tribut,qufc

nous devons ices belles parties deles re.

connoistre , Sc celebrer iincerement par

tout ,ou nous les voions rcluire;& ce lc-

roituneingratitude ,tant envexs ccux.qui

Ics possedenr , qu'envers Dicu , qui le« leut

a donnecs , que dc nc pas faire scmblant dc

ies voir. Puischacunljait , qu'il n'y a ::cu

qui enflamme d'auantagc les ames bicri-

faicesarctudcdcl'bonestet68c de la ver-

ta , quclaloiiangc. Ellc les engage, &1e>

attache pour iamais a ce dcfleinileurdqnXt

une secrerc hontede ne pas retenir , Sc aiig-

menter iufqucs a laimunt chose dontdn

Pp iij
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leur a çendu Un si honorable tcsmeignageC

Joint que cette recommandation donne de

l'efficace à leur emploi vers ceux , aucc qui

ils traittent. C'est pourquoi l' Apôtre n'a

point fait de scrupule en cet endroit de

louer son disciple Timorée; Se a volontiers

gravé fbn éloge dans cette sienne épi-

tre, comme surun solide , & immorte] ai

rain, qui a conseruéiusqucs ici , 5c conser

vera encore ciapres son nom ,5c sa gloire

en l'Eglise iufqucs à la fin du monde. Cet

exemple oblige tous supérieurs à rendre de

.semblables tesmoignage? à ceux de leurs

inférieurs, qui les merirent , comme les pè

res à leurs enfan*, les Pasteurs à leurs bre

bis , couronnans chacune de leurs bonnej

tonalités de ceî.dbuces, Se agréables fleurs

cje lalouange, toutes les fois , que l'occa

sion Je requiert. Voici donc comment l'A

pôtre cxaltele,?ele, 5c la pieté de Timo

rée , le naypersonmdepareilcourage ( dit- il)

quisoit vraiemeht soigneux de ce qui vont

r^ttrw.Lapreraiere-loiiange qu'il lui don

ne c'est qu'il ria personne de pareil courage,

pù il est clair ,.qu'il le met au dessus de tous

les autres disciples. Mais ce qu'il dit, que

vul n'es de pareil, courage,, s'interprète en

deux fastens. Les uns estiment, que l'A-
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fStrc fait comparison dc TTimotee avrc

foi'tncsme.fc signisicqii'i!avoitunzclc,8t

wn eouragc pared au fien. Les autrcs veu-.

lent, que par ecs mots il foil compare, noa

■ tccl'Apotrc, nuis aveclrs autrcs disci-

pics ,pour dire.quc derous ceux.qoi etoienr,

arec Sainst Paul,il n'y cn avoir pas un,,

doht le iclc , & Ic courage fust, pared a cc-.

lui dcTimotce. Et bicn que Tune , & l'au-

tre exposition- soit bonne, &.,avantagcu(i$

atic saint servitcur de Dieu , ncantmoinsjaj

seddride semS^ela m.iuWe pgur le rap3

f»ort iqu'dlc a avee Ls parqlcs'luivantai

ou 1' Aporrc pour fondcr,cjc. ^u*jl du ici,

qu*iln*a pcrlonncde paicil courage a Tin

'motce , ajoute , que tomcher(f^^t ceqjii.efo

de tear fsriiculiet, non fomt <e'j*i ejl de Je-i

smChrijl. QiK>iqp'il cn soit ,il est evident,

<joe par ct c^utjge ,o\x scmblablc a celui

deTApotrc, ou incomparablemcnt plus

grand, que ccLi des autrcs disciples »c$

enrendu Ic 2clc,dont Timotee bruloif,

•pour l'avancctnenc dc l'Euangilc,& pour

la gloiredclefus Christ: son affection ,&c

fa promptitude a cmbrass<r tontes les oc

casions , quiy potiuoicht servir, n'y ayanr,

riennisifacnetix,ni frpcnlble ,qu'd n'en-.

4rcpriit gayiJmot p6ur vn tel deflcin.C cil

Pp uij
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une partie nécessaire à tous Chreiliçnït

mais pins an ministres de l'Evangile, qa*a\

aucuns'aùtres, veu le* difficultés qu'ils ren

contrent en l'exercice de leurs charges,ca.»

pables de ses rebuter à toute heure » s'ils

n'ont qu'un' cîourage, 5c qu'une affection

mediocre. L'autre lotiange , que l'Apôtrç

donne ici à Timotëe, c'est qu'il est plus soi-

fncux, quenul autre de ce qui regarde le*

ilippiens , oùvous voies , qu'outre l'affe

ction , qu'il portoit en general à tous les

troupeaux de Christ , il enavoitune parti

culièrepour celui* des jFilippiens: soit que

îé séjour, qu'il avoit sait.au milieu d'eux,

soit que 1 edat Se la merveille de leur, cx-

ti'aordina'ifé pieté , soit que la simpatie dç

fonmttirel avec le leur, ou quelque autrç

raison semblable eust plus puissamment en

clinç son cœur vers eux. Il exprime le soin,

qu'il avoit d'eux, avec un terme plein d'en-

fase, qui signifie une grande sollicitude, qui

remplit nôtre esprit de diverses pensées , le

tenant continuellement partagé , & divisés

comme il nous arrive , quand nous pre

nons le soin d'une chose , que nous affe

ctionnons extrêmement, Encore l'Apôtrç

ajoute-il un autre tcrme,poux bien nous re

présenterla nature dç ce ioin,c>uç Tinaotce
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fcvoit des affaires des Fiiippichs.diíànt'qu'il

en est yraîemcnt. ou naïvemenr foigneyie:

c'est àdire fans feintise , fans fraude , ni hi-

pocrisiejsacqukanrde ces devoirs éri t'oïií ,

te rondeur, Sc sincérité, fans y cher<íherati-

tre chose, que le bien, & 1 édification de

ces fidèles. Car les mauvais ouvriers pren-.

tiét biéquelquesfois hc foiríde ce qui regar

de vn troupeau ; maisayecjdcmauvafs des

seins i l'un pour satisfaire fa curiosité d'au

tre pour contenter íôn ambition , ou son

avarice jplustest pour eux mefmes ,'qis'c

pour Iefus Christ:, ou pour son Eglise. Mais

Sainct Paul rehausse encore la gloire de

Timotée au verset suivant par la raréfé sin

gulière de sa vertu , Car ( du il ) tous chefr-

ehent cc quìxstde leurparticulier, & nenpeint

fe qui est de Jésus Christ. Son zèle est dau

tant plus,admirable, qu'ilest presque far/s

exemple,. Dans une grande multitude de;

disciplcsil est seul , qui fàqcl'ceuvrcduSei-

gneur avec cette haute générosité, qui rfife

regarde qu'à son Maistrc. Tous lesainres

cherchent leur interest , plostcsí qiié ce1tu

de Iefus Christ. Premièrement il est asscs

clair que L'Apotre ne parle pas ici des apó-

stats,qui emportés par les soucis du monde»

ou par les convoitises de la chair, ou par la
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craintc de la persecution , avoient renonce

a 1'Erangilc , tc ouvertement quiteesa pro

fession : tomme cet Himenee , Sc cet Ale-

xandre, 6c quelqucs autres,dont ii sc plain:

*' ailleurs , disant , quepout•a.vairrzjettiU bot

tle conscience Us *voientfxit n&ufrage , qutnt

4 UfiLTcU garnemens nc meritoientpas,

qucTimoteccntrastcn aucunc compari

son avee eux. Sainct Paul parlc dc ceiix,

qui viroient cn la profession du Christia-

rrifme , Sc y exerecoient lesainct ministers,

&qu'ilsupportoitluimcsmeen la compa-

gniedeses disciples. D'ou il paroist en se

cond lieu, que ceux, dont il sc plaint ici,

n'estoient pas desprofanes , qui n'eusscnt

pour tout aucun soin du royaumc dc lefas

Christ , ni dc I'edisication dc son Eglife-

Catil faut prendre cm paroles dc l'Apo-

.ire , Us ne cherchent point ce qui eft de Jejui

Christ , non comme dices (implement,

ic absolument pour signifies , qu'ils ne

prissent pour tout aucun soin , ni ne

se donnassent aucune pene des affai

res du Seigneur , non plus que 1«

Iuifs , ou les Payens } mais . bfen com

bine dices par compaEaison , pour sigm*

ficr , qtfils clierchbicnt leutt; particular

pi uituit , que ccqui est de Icsw..Christ)
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qu'ils prcseroicnt leurs interests aux siens.

te avoient moins de foin de son regne, que

de leur contentement , en la mdme force,

que le Profece Oicc disoit.ainfi que le rap--

porte le Seigneur en 5ainct .Mathieu ,ytc 0f ^ g

Duuvouloit nufmccrdt >& non fotnt fieri- Math.}.

^foipour signifier, qu'il aitnoïc beaucoup ij. .

jnieuxlcs ecu v res de mifcrteoedc,quc let

pblatjçms^ies sacrifices, & comme Samct ( Ctr

Paul dit quelque part «eue Dx»-m defèn* ^tlo#

dantdemmufèler k iNrHs,qMiiftukfe grainy

m *sas eusot» (Us b**fs , tntif de. rio/u ; pour

signifier , qu'en cela il à beaucoup plus d'é

gard à nous, qu'aux bcruts 'comme un

Profère dit,que les Israélites avbient rciet-

té non Samuel , mais l'Eternel , pour dire,

que ce n'étoit pas tant le gouvernement , ^m< g

de Samuel, qu'ils rc'ettoient ,que celui de

Dieu mesiqe , Se ainsi en di ver* autres heur

de l'Ecriture, oii cette fasson de parler est

fort ordinaire. Et qu'il faille *infi prendre

ce passage, la chose mesme le montre évi

demment. Car à parler simplement ,4c

hors de cette comparaison , il ne nous est

pas défendu de chercher ce qui est nôtre»

&c d'avoir foin de t>o$ istter$$s ,& de ceux,

qui nous appartiennent , comme par ex

emple de conserver, iafant,é,& la reput*-
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tion , & les facultés , tant de nous , que des

nôtres. Mcsmcs l'Apôtre nous enseigne

ailleurs, que cest un griefpéché de négli

ger absolument le foin de telles choses»

protestant , que fi quclcun n'a foin des

siens ,& principalement de «eux de fa fa-

- ■ mille , il a renié la foi, &c est pire, qu'un in -

g ' fidèle. Ce qui nous est défendu , Se qui est

t tn effet un grief péché contre Dieu , 6c

... contre nous mefmcs , c'«st l'excès ,& la

passion, quand nous â^ons plus d'amour,

te d'affection pour nos affaires , que pour

celles du Seigneur 5 quand nous aimons

( comme il parle en Sainct Mathieu )pere,

*' 'I0* ou mere,fils, ou'fille (aioutons santé, repos,

7' honneur , biens , ou vie)pi»» que lui; quand

nous cherchons nos commodités avantfa

.; gloire, ou nous attachons à nos interests

plus qu'aux siens, & en un mot quand la

consideration de ce qui nous- est propre

nous fait manquer à forïfervicc. Selon cet

te divine doctrine il est evident, que l'A

pôtre n'entend pas ici , ni que Timotce

n'eustpourtont aucun foin de son particu

lier ( cela euit été plustost blâmable , qua

ioiiable } ni que ces antres disciples , à qui

il le compare * eussent simplement quel

que soin > ou quelque affection pour leurs
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propres interests (cela n'est pas défendu)

Mais il veut dire, que Timorée ayant assis

le Seigneur Icfusdansle principal endroit

de son coeur , aimoit sa gloire fie son regno

au dessus de toutes choses , foulant aux

pieds ce qu'il avoit de plus cher «lors qu'il

croit question d'avancer son Evangile , ou

de rendre service àson Eglise ; fie que ces

autres disciples au contraire , bien qu'ils

eussent quelque affection pour le royau

me de Dieu, fie s'etnploiastent àprescher

fa parole , croient neantmoins si attachés

à leurs interests ,que cette passion leur fai-

soit négliger celles des fonctions de leur

charge , qui choquoient leur contente

ment particulier. Et puis qu'il arrive sou

vent , que les interests de Christ , fie de l'E

vangile sont incompatibles avec les nôtres

particuliers , vous voiés combien cette fol

le amour , qui préfère la terre au ciel, fie

nos affaires à celles de Dieu, est pernicieu

se- en toutes vocations , Se nommément

en celle des Ministres de la parole. Cest

donc ce que l'Apôtre reprend en ceux,

dont il parle en ce lieu; fie c'est pourquoi il

ne les juge pas propres à est rc envoies aux

Filippicns. Car étant question d'un long,

fie périlleux voiage , des-gens , qui aimoienc
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tant leurs commodités,, ne se fussent pd$

aisément résolus à l'entreprendre. Et id Fi

dèles,, n!admirés vous pas, que deslors*

durait ; ce bicn*hcureux ficelé d'or,où îa

presence des Apôtres fit fleurir tant de

vertu, &de pieté en la terre, il y eust ne-

antmoinsàR'ome.dans la compagnie mes-

me de Saicct Paul , â peu de bons , & gé

néreux'soldats du Seigneur^Tous (dit l'A

pôtre ^cherchent cequLest de Icur.'pani-

culier ,; 5c non point ce. qui. est de .lelùs-

Çhrist. lsavoue , qu'il ne faut pas prendre

son expression à la rigncur.commc s'ilvou-

loit direpurement , & Amplement,qucx-

ccptéTimotée il n'y en eust aucun pour

tout, qui m fust entaché' de cette vilaine,

&çriminclle lascheté.Mais tant y a quel'on

r^c peut nier aussi , que cette fasson de par

ler ne signifie ,que cette corruption étoit

de fort grande étenduë,& qu'il s'en creu-

v oit sort, peu , qui eri fussent exempts?

pournousapprendre à ne pas perdre cou

rage , si nous voionsauiourdhuy le mesme

malheur dans l'Eglise , &c si peu d'ouvriers,

dont on puisse dire véritablement , qu'ils

cherchent ce qui est de Christ, 8c non leur

particulier. Mais ie reviens à Timothéc.

L'Apôtre l'ayant ainsi préféré à tousses au
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tre$ coropagnions d'ceuvre, ajoute, Mats

vota connotjjesson Ifreuve , qu'il aservi avec

moi en t'Evangile, cemme l'enfantsertau Pè

re. II n'est pas bcícin ( dit-il ) que ìe vous 1c

recommande davanjtage. Vous Içavcs

vous mesmes ce qu'il vaut , & n'ignorés

pas les preuves , qu'il a données de son

zèle, St de sa fidélité dans l'cxercicc du

saint n^inistere.jUsjConno»noient l'eprcuve

de Timotée 5 premièrement parce qu'ils

J'ayoicnt veu eux^niesmes au milieu d'eux,

y iyantgrandeapparence,qu'il étoit avec

S.ain&TauI, quand par, Tordre d'une vision

céleste il passa en Maccdone , &C> alla pres-

ener TEvangileeaJa, ville dfc Fiiippes-,fic

peitfestreque l'Aptftrc lc leur avoit enco-,

re enVotédepuiSj Seconde ment ils avoient

oui fans doute les grands exploits dece

saint hommede pieu, son assiduité, & sa

fedclitédansl'ceuyíe du Seigneur } & las-

iìstaoce , Sc le service , qu'il rendoit à

Sainst Paul , se tenant inséparablement at

taché à lui cn toutesvscs courses, 8c entre

prises. Et c'est ce qu'il dit cxpreiïemcnr,

qu 'il'aserviavec lui en l'Evagile, comme l'en-

JaKtjertaupfreMa^cs mots il loue la foi»

& lamodcstiexle Timotée. Sa foi, cn c^

qu'il fer roit en rEyangile>signiíìant par la,



qu'j'l cmploioit avec ielc j & asfiduite' toils

ccqu'il avoir dc dons a. la predication dc

I'Evangilcrcndantdanscc dcssein a lesii*

Christ son Seigneur tofcite la -servitude,

qu'un esclavc doit asorrroaistre jannen-

ceant sinceremcmfa^ai'blfc, relic qu'ill'a-

voitxeceiHj'deses Ap$t*esiTan>y rn'eslcr le

ievain d'aucune docttih^btmiainie,chcr-

thantsa seule gloire, &JHe travaiHant /que

pour son nom. Lc coble de fa louange, cest

qu'il servbit avec SaintY Paul ,'tiram par

roanierededire sousun meftnejou^Mefui-

vant, Sd-imkam eri toureschoscsj de fas-

son qu'en sa-conduitc iresuffoitune exprefle

image du ielc, du cburage,& dela sinceri

ty , SC laborieuse -fcffidiikc de cc grand

Jipbwe. '■ Mais 6utW'jdcttc iriritati6h >U fi-

■-gnifie encoifc1 fe fiileleeoihpagrrie , qui\

iui tenoit emous ses vbiages , & dangers,

Sc lapart <, <ju'il avbk intbutes ses conque-

#es. Et c'fcst a quoi fe rappbtterit les paro

les suivantes ,il a servi avec moi ( dit-il)

comme rexfeti'tsertdH peffy&'cft. a dire qu'il

Jui avoir, rendu ert cette ceuvre du Seigneur

toute l'obeiffancc ,1a reVcrence jla suie-

,ction j & l'amour , quclemcfllcur filsscau-

toicrendreason pere,sc tenant tdufiours

attache a ses costes en toutes scy peniblcs,

& peril



 

travaux de son Apostolat par une conti

nuelle assistance ; volant , où il l'envoient;

cun. En effet il vous lises dans les Actes ce

que Sainct Lucnon s y a laissé de l'histoire

de l'A p&trc, vousvoup par tout Timorée

avec lui; ou s'il le quitte quclquefou,c'cft

par son commandement pour exécuter let

ordres .qu'il lui doniioit ailleurs. Ni les fin

rcursdesluifs, ni les-nersecutions <!o Pa-

y ens,ni les prisoos,ni les gennes.ni les ora

ges de la mer , ni les hazards delà terre ne

peuver séparer ce Sainr hôine d'avec lui.ll

quitte tout pour avoir part en les lueurs , 8C

en ses pencs. Cclamcsmc patoist encore

par les cpitrcs.de l'ApôtrcouTimoteé n'est

jamais oublié.Ec cette louange est d'autant

plus grande , que ce nestoit encore qu'un

jeune homme; to c'est pourquoi'Sainct:

Paul dit ici", qu'il a été tel en son endi oir,

qu'un enraht envers Ibri pere. Car n'est ce

uiilons de cetàagc il difficile à retc-

ne t'uiant nul danger ni par mer , ni par

terre; mais prenant pour des benedictions

toutes les penes , ou Sainct Paul fenga-

gcoit ,s'aOuietissant religieusement à tous

ses ordres , fansjamaiscn ootrepalTer au-

 



€ïo Semen 15. sur ÏEpistre de

nir i dédaignant avec un grand courage les

plaisirs i & les exercices , où se porte la

jeuncsse,iisc tinst auprts de l'Apôtre, &

s'assuietist doucement à tous ses ordres,

cmpi oiant dans l'œuvre du Seigneur route

cette vigueur , que les autres perdent dans

la débauche ,& dans la légèreté 'aimant

mieuxsouffrir, & pleurer avec Sainct Paul,

■que rire &folastrer avec le monde ? Apre»

l'avoir ainsi magnifiquemét recommande

aux Filippiens ,il leur répète la promeffe,

qu'il leur a défia faite ci devant, de le leur

envoterenbref, l'ai donc espérance ( dit-il;

. del'envoierincontinent , que i'auraifourveu a

mes affaires. Dans l'incertitude, où fa pri

son le renoit , ne sçachant pas encore a/ïèu-

rément quelle en seroit Tissue , il lui étoit

^difficile d'éloigner Timorée d'auprès de

lui. Çest,pourquoi il lé retient -encore pour

quelque temps 5 mais avec promesse, que

des qu'il verra ses affairés en état de pou

voir se passer de lui , il ne manquera pas de

lui faire faire ce voiage.ïn quoi il témoigno

assés , que bien qu'il ne fust pas entieremêc

arfeuré de l'ilsuc de ses liens,il esperoit nc-

antmoins d'en estre délivré. Et ce. qu'il

aioureen la troisiesme ,& dernière partie

<de ce texte, nous montre encore plus- ex-
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prcflcmcnc l'upinion , qu'il en avoit , le

m'ajjeureau Seigneur, ( dit i! ) tf*e moimef-

pte tuft vtendrai hientojt.Ci dcvam 'it Icur

avoir donnccctteefpcrancc vers ia fin du

premier chapitre , oil it leur disoit. leseti l' */'

celt , conme tcutnjfeure , que ;e tUmeureraj,^

fersevererai aveevotu torn a. vetre avanee-

pient,drala hye de v'otre foi. Maintenant

done de pcur que ! envoi de Timotce

qu'il leur proinec , ne les fill etitrer en opi

nion , que changeant fbfi premier proprox;

j] n'eust pas defl'ein d'aller lui mesme ver*

eux ,il leur donne expreflement ccttcasV

icurance du contraire. On votis voies d un

costc , qucllccioit l'ardeur de son affection

vers les Filippiens.tederautrequ'clle son

humitiie , Sc sa modeftie , qui remet encore

le tout a lavolcncc de Dicu,disanr, qnil

efiajfeur< au Seigneur, tout dc mesme , qiiSl !

difoit ci dcvant , iefftre au Seigneur lefmde-

vous envoierbientojt Titnotee. Or quclle'fuc -

en erfet Tissue dc sa prison, &: qucllcvc"- 'Smt.'siruM

nement defes pensces , nous Tavons au- 5. p. iff.

cresfoisconhdertplus au long cnl'cxpo- *>7« J***

siriondu premier cfupitrc; oil nous nion-

rrasmes ,qu*il y agrandc apparence ,quc

l'Apotrefut delivre de scs premiers Ircns,

& revit encore unc iois les Eglises ,qu'if



(t% Sermon 15. surïEpstre de

ayoicedifiécs dans l'Asie ,8c dans la Grev

ce, qui est précisément ce qu'il espère en ce

lieu. Ainsine nous reste plus autre choie à

faire fur ce texte, que de bien méditer,&

réduire en pratique les enseignemens,qu'il

contient. Premièrement 1 exemple de Ti-

motée vous apprend , quels Pasteurs vous

devés. souhaiter pour la conduite del'Egii-

se^aslavpir des gens , qui ayent un coura

ge semblable a celui de l'Apôtre j qui

soyent sincèrement & véritablement soi

gneux de ce qui concerne leurs troupeaiiXj

qui cherchent ce qui est.de lesus Chnst , &

non ce qui est de leur particulier , & qui

fervent - l'Evangile avec Sainct: Paul,&

comme lui. I'avçile que l'éloquence, &

im^exquiscconnpiflance des bonnes let

tres, &: telles autres graces extérieures ne

soptïpas à mépriser.Mais lafoi,& lezele,

^l'amour de Christ , & de son Fglisc,sont

les principales parties de ce ministère. Ccst

ceque voiisdeves le plus lt^uhaiter, cher

cher,*: estimer en vos Pasteurs ; comme

ccqiuestleplusnecestairc a vôtre .edifica

tion. Le reste sert au contentement de vos

oreilles ; Ceci , au salut de vos ames. Mais

cette leçon nous regarde particulieremenr>

nous que Pieu a appelles a l'exercice de
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ces honorablcs charges , nous commet-

tant la conduitc dc son Eglilc. Sa provi-

dencca conserve l'clogc.dont Sainct Paul

ornc ici Timotcc, tout cxprcs asm que cc

sbit comme l'idcc & 1c patron fur sequel

nous nous formions ;cntcllc forte que si

lc Sainct Apotre ctoit encore fur la terre,

il pcust cn bonne conscience nous don-

ner les inclines louanges , qu'il donne

ici a son disciple. Mais 6 fideles ministres

du Snigneur , quiconque vous loycs , & cn

quelquc part que vous cravaillcs , lablence

de Sainct Paul nc vous privera pas de ce

fruictdc votrelabeur Si vous n'estes pas

loucs dc la plume de l'Apotrc , vous le fe

res de la bouche dufouverain Maistrc , qui

voit vos penes , tc confiderc v6tre fidelirc

& la publicra un iour en presence des hem-'

mes , Si des Anges, quand il rendra a cha-

cun de fes ministres la louange quilcur ap*

partient. Quclle scia lors votre ioye, tc

vfttregloire , quand vous orres le Fiis de

Dicu en cctcc auguste assemblec dire de

vous ceqnccrit ici l'Apotre de (on Timo

tcc , Celui- ci a etc v raiement fbigneux du

btendc monEglik? Uachcrchc mes in

terests.Knon les siens. lim'afcivi cn mon

Evangilc, comme Tcnfant fert au Pcrc.
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Ayes tousiours devant les yeux cette re

muneration divine. Pour avoir part en la

gloire dcTimotée,imicés son zele,8c sa

fidélité. Soyés soigneux des troupeaux»

que Iesus Christ vous a commis. Souve-

nés- vous, que c'est pour lui, que voustra-

vaillcs,pour la gloire du Seigneur du mon-

dc,pour le salut,& pour l'éternité des hom

mes , pour conduire au ciel des ames , qu'il

a rachetées par son propre sâg.Ia àDicu ne

plaise, que dans un si haut dessein vous son-

giésà la chair, ou à la terre, ou que vous

ïooilliés un si noble ministère, par des pen-

fées basses Se mercenaires , cherchant de I2

reputation,de i'aise.ou de la commodité en

des charges, qui ne doivent servir qu'à l'a

vancement du règne de Dieu>& à 1* edifi

cation de seslaincts. Que la gloire de lesus

Christ soit vôtre unique paillon , Se vôtre

unique interestjqu'ellc gouverne toute vô

tre vie , Se assujetisse tous les mouvemens

de vos ames , Se de vos corps . Et comme

c'est là vôtre feule visée, que l'Evangile soit

aussi vôtre feule occupatiô. Prcschés-lc en

temps , Se horstemps , de vive voix, Se par

écrit,de la bouchc&dcs mœurs.Ny méfiés

rien du vôtre.çuevôtre langue,te vôtre vie

lerepreientede bonne foi tel, qu'il vous a
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été baillé parle Seigneur, & par íès mini

stres. Arriére de vous l'ambition de domi

ner. Vous estes appcllésà servir, & toute

vôtre charge n'est qu'une honorable ser-

uitude. Vous estes non les Seigneurs , mais

les serviteurs des troupeaux, où vous pré

sidés. C'est cc que i'imagedeTimotèe,ici

pourtraite par 1*Apôtre , apprend à tous les

ministres en gênerai. Mais elle avertit par

ticulièrement les ieuncs de vivre hum

blement , 8c modestement avec les plus

anciens, de les regarder comme leurs pè

res , &c de leur addoucir les pênes de ce la

borieux ministerepar une respectueuse dé

férence. Comme aussi de l'autre part la

conduite de l' Apôtre instruit les plus an

ciens de ne pas abuser de l'avanuge , que

l'aage leur donne au dessus de leurs Timo-

tces;deles aimer rëdrement,lcs considérer

comme leurs frères , & non comme leurs

esclaves, comme les officiers de îeíus

Christ , quifervent aveceux , comme dit ici

notamment l'A pot rc , te non (ovs eux, de

les louer 8c recommander tres- affectueu

sement à leurs troupeaux, U faire tout leur

possiblcpoury rendre leur ministère ho

norable. Cc mesme Timotéc consacraní

ses premiers ans à cette sainte.charge vous
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doit aussi.inciter, ô leuneffe Chrétienne, à

vous dédier de bonne heure au service de

Dieu , Se réveiller nommément ceux d'en

tre vous ,qui ont les dons nécessaires, pour

se vouer ausaindt ministère. Et Dieu soie

loué, qui a touché les cœurs de quclqucs-

gns d'entre vous, pour les portera un fi

beau dessein , couronnant [leurs commen-

cemens des fleurs dé fa grace en telle

abondance, que nous avons tout sujet d'en

espérer de grands fruicts en leur saison. Sui

ves leur exemple ; Se emploiés à l'avance

ment du tegne de Dieu, Se à l'édification

de fa maison ce feu Se cette vigueur , &: ces

autres graces, que vôtre aage consume

inutilement en des occupations dencanr.

C'est la ce que l'exemple deTimotécnous

enseigne pour le saincY ministère. Mais,

chers Frères , ne pensés pas n'y point avoir

depart sous ombre, que vous n'estes pas

appcllésàsacharge. l'avoué que lefainct

ministère requiert cerrains dons , Se cer

tains foins particuliers. Mais au fonds,

comme il n'y a qu'un seul & mcfme salut

pour lés Pasteurs , Se pour les brebis , aussi

n'y a il qu'une feule, Se mcfme voye pour

y parvenir-, &: ceux- la s'abusent lourde

ment, qui s'imaginent, que les mœurs du
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peuple doivent, ou du moins peuvent estre

autres, que celles de leurs conducteurs.

Considérés donc aussi , Frères bien- aimés,

cette forme, fit: ce patron dç^T^imotée,

que l* Apôtre vous met ici devant les yeux.

Ênfans , apprenés-y le respect , robeifsan-

ce,& la soumission envers vos peres; Ren

des leur les mesmes devoirs ,que Timorée

rendoità Sainct Paul; Assistés-lcs enleurs

pencs ; accompagr.és-lcs en leurs voiages;

consolés- les en leurs adversités; Soyés

leur en toute leur vie une couronne de bé

nédiction , 8c de ioyc. Peres , imités aiiíB

& représentés envers vos enfans la dou

ceur , le foin , fi£ l'amitié de Sainct Paul en

vers Timotée, les affectionnant Tendre

ment , comme vos propres entrailles, les

dédiant au Seigneur ', les mettant , & con

duisant en ses voyes, leur donnant dans la

bonté de vos mœurs une belle , $c accom

plie forme de leur vie, qu'ils puissent sui

vre fans rougir. leunesse apprenés ici en

gênerai la déférence , que vous devés aux

anciens jTraittés- les , comme vos peres.

Et vous , qui estes anciens en aage, ayés

pour les plus ieunes des affections, & des

émotions semblables à celles de nôtre

Paul envers Timotée. Formés-les par roi
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paroles , & pas vos exemples à toute pieté,

Srhonesteté. Tenés les, non pour étran

gers , mais pour vos enfans ; Se liés les uns

avec les autres dans une (àincte concorde

serves à l'Evangile du Seigneur , l'avan-

çeams chaque iour , y attirans ceux de de

hors,y arlcrnirifans ceux de dedans, par

les bons exemples d'une vie vraiement

Chrétienne. Car le principal est , que tous

ensemble icunes , Se vieux , povres , Se ri

ches , de quelque aage > sexe » ou condition

que nous soyons , nous imitions soigneuse

ment chacun en nôtre vocation le zele , Se

la foi de Timotée , que nous ayons , com

melui , un esprit , 8c un courage Apostoli

que , brûlans d'amour envers Dieu , Se d'u

ne sincere charité envers son Eglise-, que

détachés de la terre nous ne cherchions,

que le ciel ; que les affaires du Seigneur Ic

tus , son règne , 6cson éternité , nous tien

nent iour &nui£fc au cœur; que nous lais

sions déformais l'aise , Se la commodité, Se

la gloire, Se les autres petites passions de

cette chetive chair.pour embrasser les inte

rests de Dieu j Que toute nôtre yic ne soit

qu'une continuelle épreuvede nôrre foi,&

dévotion j qu'elle se passe toute entière

«Uns le service de l'Evangile., dans cette
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mcsmc carrière, óù Sainct Paul 'a achevé

fa vieillesse , , 011 le bien-heureux Timorée,

a sanctifié sa ieunesse; que nous servions

avec eux, afin de iouir comme^ux , de la

paix &c consolation du Seigneur^csus en

ccsiecle.de fa gloire, 8c de son immorta

lité en l'autre. Ainsi soit il, & à lui aveele

Pere &: le Sainct Esprit ,soit tout honneur

Sc louange i jamais.

AMEN.

Prononcé à Charanton le Bimanche,

30. tour de lutn 1641.

SE R M O N

S EISIESME.

Chapitre. II. vers. :

XXV. Mais i'ai ejlimé qu'il ejloit nécessaire

devous envoier Epafrodite monfrère, compa

gnon eHœuvre dr d. armes avec moi, qui auft

a étéenuoiê de votrepart , fourm'administrer

ce dontfay eu bejoin.

XXVI. Car il vousdefiroit tous ftnguliere-

ment^étoitfort angoissé de ce que vous aviés

entendu , qu'ilavoit été malade .
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XXVI I» -E* defaitil a été malade , o/wr* tres^-

frochaindela mort , Dieu a eu pitié de

lui , & nonfeulement de lui , mais ait/S/ de moi,

tfnqueie n'eusse trijlejfesur trijîejse.

xxvm* (leî'ay donc envoie tant plus foi'

gneufemerit, afin que» le votant vous vous,

refioùtfiies derechef, dr que i'aye tantmoinsde

trifiejfe.

XXIX. Recevés le donc au Seigneur avec toute

ioye, frayés en estime ce»x , quifont tels.

XXX- Car il a été prochain de la mort four

tœuvre de Chrifi,n ayant eu aucun égard a

fa propre vie , afin qùilfuppleajl au défaut de

vôtre service envers moi,

A conservation des sociétés, gui

||Ua sont dans le genre humain, de.

y&èrrW pendant de l'union & de la bon*

lie intelligence des parties , dont elles sont

composées s il importe grandement a ceux

«ui les gouvernent d'estre bien en l'esprit

de ceux dont il s ont la conduite. Car sans

cela leur obéissance estant forcée Se invo

lontaire ,il fera malaisé,qu e leur union sub -

sistelongtépjjl experience nous apprenant

tous lesiours,que les choses violentes ne

font pas de durée. Mais entre tous les su

périeurs, il n'y en a point, à qui cette cfti-
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mc,ic cette disposition soit plus nécessai

re , qu'aux Pasteurs , que Dieu a établis

dans l'Eglise; parce que tout leur gouver

nement n'est qu'une douce, & amiable au

torité , fondée fur la dévotion , &> soumis

sion de leurs troupeaux, &c non une puis

sance roialc. C'est à vrai dire un ministère,

(k. non un empire , scion ce que disoit nôtre

Seigneur à ses Apôtres , Les Princes des na- w

tions les matjtrifent , & lesgrands usent d'au- ^

toritéfurelles. Mats Urienferafoint ainsi en*

trevous. Et quand mesmes ies Pasteurs2U-

roient cette puissance seigneuriale , que

quelques uns d'eux ont usurpée contre l'ex-

pressedefence du Maistre.tousiours est-il

évident , qu'elle seroit inutile pour le des

sein de leurs charges , qui est de gagner les

cœurs , & non d'assuietir les corps des

hommes , de forte que pour édifier les so

ciétés , où ils président , il faut qu'ils y

soyent en bonne odeur, afin que chacun

perliiadé'de leurs saines intentions , se sou

mette volontairement à leur conduite. Et

eux. & tous ceux, qui aiment le bien de

l'Eglise , doivent faire tous leurs efforts

pour les y mettre en bonne estime, &de- ,

tcurner , autant qu'il est possible, tout ce

qui eítcapable de diminuer l'opimon , & le
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respect de leurs troupeaux envers eux.la-

pôcre Sainct Paul , qui nous donne souvent

cette leçon dans les enleignemens, qu'il

nous a laissés en ses epitres , nous la confir

me ici pa^Tîôn exemple , recommandant

très afFectueusement Epafïodite à l'Eglise

des Filippicns , dont il étoit le Pasteur , Se

leur étant de l'esprit tout ce qu'ils eussent

peu avoir de souipçon contre fa conduite.

Ces fidèles l'avoient envoié à Sainct Paul,

alors prisonnier à Rome , non seulement

pour lui porter les presens , Se les secours

de leur charité , mais aussi pour se tenir

près de sa personne, 8c lui rendre dans une

si nécessaire occasion tout le service, qui

luiseroit possible , iusques à ce que le Sei

gneur en cust autrement, ordonné. Re

tournant donc maintenant vers eux , afin

qu'ils ne s'imaginassent pas , que c'eust été

son impatience , ou ià dilicatesse , ou quel

que autre mauvaise cause, qui l'eust porté à'

se retirer , l'Apôtre leur représente ,quc

c'est lui mesme , qui l'envoies leur décou

vre les vrayes,& iustes raisons , qui l'ont

obligé a en user ainsi , toutes tres-avanta-

geules à Epafroditc. Il lui rend un plein , 6c

entier tetmoignage de pieté ,8c de vertm

& haut louant fa fidélité, 8c le zeleayce le-
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quel íl s'étoit acquitté de la chargcqu'ilslut

avoient donnée, iuíqucs a mépriser sa pro

pre vie pour l'œuvre du Scigneur,il leur or

donne de lc recevoir avee une affection 8c

uneioye fingulitfre,c6me un cxcel lent ser

viteur de Dicu,&: unprccieux d6 de sa gra-

cc.Il leur dit premicremêt cn gênerai, qu'il

à creu estre obligé de le leur envoier prom

ptement , far estimé, qu'il étoit necejjaire

( dit il ) de vom enuoier Epafrodite , mon

frère , compagnon d'œuvre ,& d'armes avec

moi , vhre Apôtre , dr le minifire de mon be

soin. Puis il leur découvreparticulièrement

la raison de cet envoi, tirée de la maladie

d'Epafroditc , & du désir qu'elle lui avoit

donné de revoir son cher troupeau , Car

ilvom dejìroit tous singulièrement , dit-il é*

ctoitfort angoisséde ce que vous av'tés entendu

qu'il avoit été malade. Etdefaitila été mala

de s voire tres prochain de la mort ; mais Dieu

a eu pitié de lut , & non feulement de lui,

mats de moi , afn que te ríeujfe tristes

se fur tristesse. Ie l'ai donc envolé tant

plus soigneusement, afin qu'en le voiant

vous vous reioúfies derechef, & que i'aye

tant moins detríjlejfe. Et enfin il le leur re

commande ; Recevêstedoncau Seigneuravee

toute ioyt , dit-il , & *JÇS en estime csnx qui
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sont tels. Car ila étéprochain delà mortfour

l'œuvrede çhrifi,&ria eu aucun égard àfa

proprevie ,*fn qu'ilsuppleafi au défaut de vo

treseriïce envers moi. C'est ce que SainCt

Paul dit dïpafrodïtç. Poul ie bien enten

dre , & en tirer les enseignemens , qui nous

y font donnés pour nôtre instruction , Se

consolation , nous examinerons ces cinq

points par ordre , si le Seigneur le permet,

les qualités d'Epafrodite, fa maladie, fa

guerifon,fon envoi, Se fa recommanda

tion. Pour le premier , l'Apôtre lui donne

cinq qualités considerables. Car première

ment il l'appellefonfrereapmsson compagon

d'œuvre \ Se en troisiesme Yizufon compa

gnon d'armes; Se en quatrielme lieu

desFilippîens,&c enfin fe minisre de son be-

foin,Qu desa mccfîité.'Ls premier de ces nos

signifie fa religion, & lasainte union, qu'il

avoit a cet égard, tant avec l'Apôtre qu'a

vec les autres sidclcs. Car l'es Chrétiens en

ces premiers siècles s'appelloient tousfrè

res, d'un nom plein de douceur ,Sc d'ami

tié, tiré de l'usage de l'Eglise Iudaïque,

donc la Chrétienne est la fille. Les Ebrcux,

comme nous l'apprenons d'une infinité de

lieux du vieil , & du nouveau cestamc nt , fc

nommoient frères , pour ce qu'ils ctoient

cous
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tons descendus d'un mesme' pêrcYássavoir

de Iacob , 8cd' Abraham. Les Chrétiens à

leur exemple privent auíîì ce íaçrè nom.

Et à la vérité il nc leur convient pas moins

selon l'esprit , qu'aux autres selon la chair.

Car comme les luiss étaient toui d'une

mesme race scion la chair; aussi, les Chré

tiens ont cóus un mesme pcreselon l'esprit,

Icsus Christ , qui les a engendrés d'un mes

me sang , & animés d'un mesme Esprit , les

unissant tous en une feule Sc mesme famil

le , nourrie de mefìiie viande , consacrée

par meímcs sacremens , élevée fous une

mesme discipline, lavée d'un mesme bap-

tesme, repeuë d'une mesme Cene,appellée

i un mesme héritages destinée à une mes

me gloire. Fidèles ,souvenés vous cn;&:

toutes les fois, que vous voies un 'Chré

tien , quelle que loit d'ailleurs fa condition,

pensés qu'il est vôtre frerc. Sainct Paul

étoitun grand Apôtre, élevé au dessus de

tous les hommes pair une infinité d'avanta

ges , que Dieu lui avoit donnés. Et neant-

moins il ne dédaigne point de nommer ici

Epafroditc son frère , Sc fait ailleurs le

mesme honneur à chacun des autres Chré-

tiensjquelques bas qu'ils fussent au dessous

de lúi. Que ce sacré nom enflamme vôtr«

Rr
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charite envcrs ceux > qui cm besoindevo*

aumoncs , ou de votre assistance, ou dc

votre consolation. Q^il appaile vos emo

tions rontre ccux , qui vous cm offences.

Rclpectejencux ce sang,& cct E/pritdu

Seigneur, dont vous cstes participans les

uns ,& les autrcs ,Sc vous ramanteves is

toutehcureceque disoit autrevfois Moise

siscsEbreux : Nousfomtnes freres. Pourquoi

7. firionsnous tortI'm a Fautre *Lc second til-

trc , que Sairct Paul donnc a Epafrodite,

est , cju'il I'appcllc son cornsngnon Æœuurv.

ccqui fe rapporte a fa charge, assavoir au

fain: ministere de l'Evangilc ; auqael il a-

voic ete confacrc,fc dont il s'acquittoit fidc-

lemcnt. Cest 1'œuvre , qu'entend l'Aporic,

d'ou paroist que ce bon pcrfonnage avoic

travaillc dans Rome mefme a la predica

tion, & a 1' edification des ames,d'autanc

plus que la prison de Saint Paul l'empes-

choitd'y vacqucravecla hbeite }qu'ileust

desire. Regardes ,ie vous pfie, Fidcles,

combien cette charge est excellentc, EIIc

nous rend compagr ons dc Paul , & de tons

les saints Apotrcs. Ellenous donnc entree

daris leur lacre college, Sc nous associe

avec les luges du monde. Par elle nous

avonsl'honncurd'estrc confreres dclefus
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Christ , le Prince des Évcsques, te ouvriers

avec Dieu ■ qui est u plus haute gloire ,quc ur h

puifle avoir 1 hommc.lugésavcc quelle as- in

fection nous devons délirer une charger!

excellente , Se quel respect, nous sommes

obligés de rendre à ceux , que Dieu y a ap

pelles , & qui l'exercent dignement en son

Eglise. Mais outre le saint raimstere , l'A

pôtre aiîocic encore Epafrodite à ses tra

vaux i le nommant en troilicfmc lieu son

compagnond'armes , signifiant la pan, qu'il

avoit prise en les combats contre le diable»

le môie.Sc les faux frères pour la gloire de

son Maistre,& le salut de son troupeati.il

est bien vrai que l'on peut dire générale

ment de tous les hommes . mortels , queleur

vie eji un train de guerre fur U terre , com

me nous le lisons en lob. Et est bien vrai r,^'7l*

encore > que cela convient particulière

ment aux fidèles de Icsus Christ, qui l'ont

tous appelles à souffrir persecution , Se à

porter la croix, Se ont la lutte non contre

le sang , Se la chair feulement,mais auffi

contre les principautés , 5c puissances .con

tre le? Seigneurs du monde ,lcs gouver

neurs de ce lieele , contre les malices spiri

tuelles ,qui (ont es lieux celestes ; Sacan ne

voiant consacrer aucun hommeà Dieu pac

Rr y
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le baptcsrne,-qu'il ne it mette incontinent

' àlccombaTJCj& à le tester, comme il en

usa autresfois envers Iesûs Christ mesrne,

le Prince de nôtre milice ; & c'est pourquoi

l'Apôtre ailleurs ejthoitc tous les fidèles

en commun à vestif toutes les armes de

Dieu pditfpouvoir résister aux efforts d'un

fi pernicieux adversaire. Mais puis que les

ministràs del'Ëv&ngile ont l'honneur de

porter le drappeau dans cette guerre sa

crée , Stàc mener , & encourager les autres

aux occasions , il est evident, qu'il n'y a

"point de Chrétiens , qui y ayent plus de

parc , qu'eux . C'est à eux > que l'ennemi en

veut particulièrement ; c'est à eux, qu'il ad-

dressclesplus dangereux de ses coups, Se

contr'eux qu'il déploie les plus noires de

ses malices ,& les plus envenimés de ses

traits. 11 nen laisse aucun en repos, & ne

lies voit pas si tost emploies en ce divin mi

nistère , qu'il leur îuscite de toutes parts

mille & mille Combats au dedans , & au de

hors remplissant toute leur vie de pênes»

& d'amertumes. Chrétiens , qui par un

vœu généreux vous estes consacré a cette

charge celeste , faites état , que vous entrés

dans une difficile Se morte lie guerre. Ne

Vous imaginés pas , que le Seigneur vous
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appelleaunfcuin.oua unc vie mnllcjSc

Yglupcueule , ou vous n'aycs ( com.nc la,

plus part des (acrincateursdc Rome ) qua

joiiir avotreailcdcs doux revenus dun bc-

nc sice. Cc que vous entrepr encs elt un pc-

niblc travail; un combat ianglanr> 8c opi-

piatrc.ou vousaurcscontinucllcnjeiu I'en*

nemi syi. les bras. Poiir avoir parten l'hon -

ncurdc PauI.uMa foot aulli avoir erf

sueurs ; le ell rc 1c compagnon de fes a 1 me*

pOMrl'estrcdcsootrjonsc. Cest cequ'd rfo

raontroit autresibis ason^her disaptcTi-

n»atce,&a,nc toutsiJclc ministre du Sci-

gncui" dojt fe proposer continucllcmcjjf*

liadurtirAVnux ( luidisoil il } cemme bonsai- *' Tim.

^ffU kstu Christ. A triere de r.ous la pares-

sc.&lcs dcliceSj-les embarras drj ioucis

delaccrre,&dej affaires dc la chair. Nnl

quivaaJa gua.ee ne s'empefche des affai

re* d«<ettc vie j afin qu'd plaise a. eclui , qoi

laenroole. Pareillcmcnt si quclcun com*

bat <n lice , il n*est point couronne. , s'll n'*

combatu deuemcoi.L« lamiers do leiu«

.CHiiilt. ne fe cuciUcnc point autiemcnt,

Mais^letravaildecescombar* cfl graid» *

l*fiQ8Mation,«c U gloire w est infini-

raen* plus grande; ielouvcxain Pasteur re

sistant contuiuejlcmcrulw gixrricjrs , ejf-

Rr u;
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fuyant doucement leursfoeuts , leur inspî-

ranrnouvcUe force ,8d vigueur, leur gar

dant pour lejour de son trionfc une incor

ruptible , è£ glorieuse couronne , &• leur

donnant des cette vie l'approbation , & U

louange des Saints. C'est ainsi qu'il traitta

jadis Epafioditci consolant sestravaux du

tesmoignage , que lui rend l'Apôtre, lui

meftant ( s'il faut ainsi dire) sor la teste,

comme une riche couronne de belles, Se

immortelles fleurs, ces <teux luperbcstil-

tres,dôntil l'honore, l'appel lant Joncom-

fagnottd'œuvre, &d'armes. 1 1 y • aj" oute en

core deux autres qualités , qui femblcnt st

rapporter à l'emploi , que lui avoient don

né les Filippien*. La premiere est » qu'il lé

nomme leur Apôtre , ( ear c'est ce que porte

précisément l'original , èc que nos Bibles

ont traduit , qui m'a été envoie de ^àtte

fart.) Quelques-uns prenent ici le mot

d'Apotre pour cette forte de ministres, qu«

Sainct Paul nomme ailleurs Evangeliftes*

qui astîstoicnt les A pôtres du Seigneur , 8c

étoient comme leurs licutenans. Car les

saincts Apôtres ne pouvans pas demeurer

long temps en chaque lieu , avoient accou

tumé , quand ils avoient commencé la con-

jprsion d'unpais par leur predication , d'y
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lailTcsquclcundclcurs ir.fericurs avecau-

toritc pour y ctabiii l'ordrc convcnable,

& achcvcr ccqu'ils avoicnt cbauchcicom-

sneSainct Paul die , qu'il avoir laiffc Titc

en l'islcdeCandic, asm dc poursuivie dc

dresser cn bon ordre lc$ chofes, qui rc-

stoient, 3c d'ctablir des prestres ou ancienj

dcvillccn villc. Us vculcntdonc qu'Epa-

frodicc fust dc cette forte dc miniflres , U.f-

se autresfois par Sainct Paul en h cite dc

Filippes , avec charge d'y ctablir , Sc dans

lepais d'aler.cour, Vordrc ic la discipline

necessaire pour h confer vation dc I'Fglise.

Etil est dair quelcmot d'Apotrcfcprcnd

cners^tqutlqucfoiscnce sens la, comme

laouSau.ct Pauldit qu 'Androntyue , & In-

him font notables cnirc les /.fottes\'fc il f« 7.

peutbicn fjire qu'Eparroditc avoit I'hon-

ncur d'estre des ministresde cet ordre. Les

auri c s conGderar.s,qire cc sue par les mains

de cc perlonnagcquc les Filippicns firene

teniraSainct Paulqiiclqucs frnicts de Icur

charitc , picncnc id le mot d'Apotircdes ft-

Itppiern increment; pour dire leur ambas-

sadeur, celuiquietoitcnvoic.de Icur parr.

Car outre que e'est ceque il^nificcc moll

dansson premier, 8c ongincl usage, Ap%-

tre en langagc Grec n'cunt autre chose,

Rr iiij
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qùvnenvoie , où un depute dans le nôtrejou.-

tre cela dis je il semble encore que Sainét

Paul emploie quelquefois le 'mot dA'fotrç

en ce sens , comme quand il -nomme 7f£

• - * J^tres des Eglises ,, c'clt a dire leurs ambas-

• " fadeurs & leurs députés , ceux qu'elles

avoient cnvoié's pour recueilli* les aumô-

, lies & contributions , que Ta Macedone, Se

la Grèce faisoient pour leur soulagement.

Nôtre Bible a suivi cette seconde expose

tion ; au sens.de laqucllese rapportele der

nier dejtHtres , que l'Apôtre donne ici à

Epafrodtte , l'appellant le m'iniftndefotbe:

foin i c'est à dire celui, qui lui avoir fourni

les choses nécessaires à la vie dans les in

commodités de fa prison ; par où il rend

tesmoignagcàcesaincthomme de s'estre

fidèlement acquité de la charge, que lui

' avoient donné les Filippicns de porter à

Sainct: Paul quelque charitable subveri-

tion,qu'ilslui en voioientidans la nécessité,

où il çtoit • comme il nous l'apprendra en

core plus çlairemét ci dessous , où il lç loue

d'avoir eu sojn de lus, Se d'avoir com-

Vïlift. 4. muniqué à son affliction; Si dit qu'il a-

l°'H' bonde ayànf , receu ce qu'ils lui cn-

voioient par lui , comme une odeax de

bonne senteur , comme un sacrifice a-
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çrçaWc,& plaisant à Dieu^Cestà bo droit,

que Saint Paul met Cela entre les gloiictoç

éloges , dontil honore Epáfroiflúe. 'Car

file Seigneur doit un jour publier dans ras

semblée generale des hommes , dès-An

ges ,les petites aumônes , que nous aurons

faitesaux moindres de ses fidèles, les visi

tes, &; les aíîìstances , que nous leur aurons

rendues en leurs nécessités, les reçompcrtr

santen son infinie miséricorde de rfteritay-

ge ecleste, &de la couronne de la bien-

heureusc immortalité j quelle gloire <toit-

ec àEpasrodite d'avoir servi l' Apôtre. , le.

plus grand des íêsvitcuis de Dieu, &: d'a

voir soulagé ses pençs dans cette triste,oc

casion, /vjíìtant fa prison, addoucisfant, sop

incommodiré, &: recréant ses entrailles par

Jes aumônes d'une Eglise entiere > Tcllejs

font ks qualités , que Saint Paul luidónn?.

Considérons maintenant la gricyç. mala

die, où tomba ce saint minisire du Seigneur,

cn s'açquittant fidèlement de fa charge, éc

dpnt les Filippiens ìtiusmes .avoient. fçeu h

triste 8c fâcheuse npuyelle. Vou^ i»e/,/.4it

il j entend«- qu'il à été malade ; Ef ilfa fiée»

effet h'vomtres-frochainde-U mort. Si nous

ne regardons simplement , que la constitu

tion natuielle de çe. corps , U est composé
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d'une si foible substance ,& de tant de par

ties si différente» entre elles, Se si délicates

en leur complexion, &a besoin de tant de

choses pour se conserver, &aété exposé

par le péché à tant de heurts, &c de coups

au dehors, que nous n'aurons pas sujet de

nous étonner , qu'Epafrodite après les

penes d'un long voiage, 8c le travail con

tinuel , qu'il se donnoir pour le service de

SainctPaul en l'œuvre du Seigneur, soit

enfin tombé dans une grieve maladie. Ce

font des accidens ordinaires entre Us hom

mes j les fuites de nôtre infirmité , les. fruits

de la pcne,& du travail, 8c les avanteou-

ircurs delà mort ,à laquelle nôtre déso

béissance nous à tous afluietis. Mais si nous

levons les yeux plus haut,&: considérons

d'un costéla providence de Dieu , qui veil

le fur les siens d'une fasson particulière,

changeant souvent en leur saveur les plus

affeurés ordres de la nature ; Se de l'autre la

pieté , 8c la fidélité d'Epafrodite en son mi

nistère, & les dons de ce Paul, auprès du

quel il rivoit alors, nous treuveronsfans

doute bien étrange, & que le Seigneur aie

permis, qu'un si excellent homme ,s'oc-

cupant si utilement aux affaires de (à mai

son, aie été affligé d'une telle maladif &
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que cc grand Apotre , qui clussoit les de

mons , qui gucrifsoit toutes sores dc maux,

qui rcstuscitoir les mortj mcsmci par l'at-

touchement de scs mains . & par les simple*

paroles dc fa bjuche.n' ait pen ganntir dc

Ccfleauuncpcrfonncqui luictoit si chcre,

8c aic veu fans le pouvoir empescher let

loinj Sc les services de fa charite interrom-

pus par cc facheux accident ,011 pour mieux

dire produire un si mauvais effet , y aianc

grandc apparence , que cc fui cc travail

mcfme , qui actira ccctc indifpofuion fur lui.

C'estuncdoute, quimeritc d'eftre eclair-

dc > d'autantplusSqu'ellc travail leso«vcnt

lesinfirmes ,& fournitaux gens du monde

lamatiere de leur scaudale contrclapictc,

quand ih voient les plus excellcnsrfcrvi-

teurs dc lefiis Christ , Uiicts aux communes

penes du genre humain ; les unsrourmen,-

t£sdc maladies tres aigucs , comme de la

pier rc , ou de la gout c : les autres affliges de

longues>& ennuieuses infirmircs , les uns

plongcs dans la povrete , les autres persecu

tes par lacalommc jquelqucs uns inclines

troubles en leur esprit , ou tombes nonob -

ft ant leur faint ete ,8c innocence , en des dis

graces crrangcSjfic extraorordinaircs , ou

emportes bors de cette vie par quel -jug fu
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nestc , & tragique accident. A la vérité

ceux de dedans, après les souffrances .de

lob, ic les exercices de Paul, & des autres

Apôtres, n'ont déformais plus de (ûietdc

prendre tels accidens pour des aigumens,

ou de l'impiété des hommes, ou delahai-

ne de Dieu envers eux. Mais si est ce que

des evenemens si étranges ne laissent pas

■de leur faire de la pene,&de mettre mal

gré qu'ils en ayent, quelque trouble dans

leurs sens.,Pour les soulager d'une part, Se

pour repousser de l'auti e le s bias fefmes des

mondains, nous rapporterons fur çesuiec

quelques unes des raisons , qui meuvent

la providence de Dieu à le permettre de ia

forte. Premièrement donc le Seigneur

veut , que ses serviteurs soyent (uigts à ces

afflictions , & infirmités , de peur que l'ex

cellence de leur pietés & des graces, dont

dies a revestus, ne leur donnede lavanité,

Cet exercice les retient dans une salutaire

modestie,&! cur faisant sentir la foiblcssc,le

malheur & le néant de leur naturelles cm-

pesche de s'élever par orgucil.St.PauInous

l'enseigne expesfemen^, quand après avoji

raconté la grace,qu'il avoit eue d'estre ravi

dans le ciel , &d y oiiirdes paroles inenaç-

rables,aionte,que depeur qu'il ns s'cle*
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vast outre mesure à cause de l'excellence

de» revelations , il lui fut denné une cchar-

dc m la chair, un Ange de Satan pour le

souffleter, Se que quelque instamment qu'il

eust demande au Seigneur d'en être dcli- **

vré , il n'avoit peu l'obtenir. Picn qu'il soit ^'

difficile de dire au frai, quille croit cette

aifi.ciion , dont étoit travaillé l'Apôtre,

tant y a qu'il paruist afles , cu'eile croit ex

trêmement grieve* & importune, de ce

qu'il la nomme une echarde , ou une croix

pointue sic hec en fa chair, ic desloufflcts

d'un Ange de Satan. C'ctoit comme un

caurerc , fâcheux à la vorirc , mais utile , fie

salutaire , pat lequel cette saincte ame croit

préservée de l'orguril. Car bien que cet

Apôtre, & ses confreres fussentde grands,

te admirables personnages, cctoient des

hommes pourtant , sujtrs à nos passions,

& capables de tomber dans le vice ordi

naire à nôtre nature , & d e tirer de la vani

té de leur pioprc (air.ctctc. C'est de cette

sorte de tentation qu'est naile Fansaïsme,

la peste de l'ancienne , & de la nouvelle

Egliia. Dieu pour garantir les ficus de ce

oialheur.lcur attache diverses forres d'af-

fiiciions comme autant de contrepoids,

çutlcs tiennent bas , ic les cm^clchcnt de



tfj8 Sermon 16. surl'Efitre dé

s élever , ou de voler trop haut. II le Fait

aussi pour nous montrer , que ee sont des

hommes , de peur que les voians dans

une plene , &. entière félicité nous n'en

fassions des idoles, S&nous imaginions

d'eux, qu'ils ont une nature différente de

celle des autres hommes. Car c'est de là

qu'est venue l'idolâtrie au monde. Des que

nous voions quelque chose de grand, 5c

extraordinaire en quelcun , nous le déi

fions incontinent , Se nous écrierions vo

lontiers , comme les auditeurs d'Herode,

•Voix , ou action, deDieu , & nonpoint d'hom -

me. C'est ainsi que les premicts idolâtres

changèrent en Dieux ceux de leurs Prin-

: ces , où ils voioient reluire une valeur , ou

une bonté, ou une puissance non commu-

ne.Etnous lisons dans les Actes, que les

Licaoniens , étonnés d'avoir veu guérir un

boiteux à Sainct Paul & à Barnabas, vou-

loient leur offrir des sacrifices ; & que les

barbares de Malte , lui ayans veu secouer

une vipère , pendue à son doit sans en estre

endommagé , disoient entr'eux , qu'il étoit

Dieu. Cest pourquoi ces Saints hommes

repoussent si vivement eux mesmes ces

fausses imaginations^ extrêmement outra-

geuses à la divinité > Pourquoi avés vous
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r<ril fiché sur nous (disent ils ) comme

û par nôtre puissance , &c sainteté nous

avions fait ces choses î Levés vous de de

vant nous. Car nous sommes auflì hom-jíB.^ iil

rues. Pourquoi faites vous ces choses? 10.20.

Nous sommes hommcs,suicts àmefmes af-cr 14. ij.

sections , que vous. Et Sainct Paul ne veut

pas déploicr toutes les merveilles, donc

Dieu l'avoit gratifié, se rcterant, dit il , afn

qu'aucun ne l'ejttmajl far dejsus ce qu'il le

voioit ejlre , oufar diffus ce qu'il entendeit de ç

lui. Pour nous délivrer d une si dangereuse^

erreur ,1e Seigneur a permis , qu'ils ayenc

été.affligés en toutes saisons > & qu'ils ayenc

passé par nos plus grandes infirmités ; nous

ayant expressément mis en veuc ces vraies,

& indubitables marques de leur humanité,

afin que nous cn fussions asseurés;Et cest

pour la mesme raison , que l' Ecriture Sain

te nous à si soigneusement représenté les

sauces des plus grands serviteurs de Dieu,

fans nous en cacher aucune. Encore volés

vous, que nonobstant ces avertisscmens,&

tant d'argumens de leur infirmité, que le

Seigneui nous a montrés,il nc laisse pas de

se treuvei des gens entre les Chrétiens,qui

leur rendent un culte de religion ; & atta

chent leur dévotion a leurs cendres, 2c aux
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reliques de leurs corps & de leurs habirsj&s

les prient , &c les invoquent , bien que

morts , & abfens , presùmans que par un

avantage , qui n'appartient qu'a Dieu .ils

connoistenttout le fecretdé leurs cœurs;&

non contens des Saints de l'antiquité, en

font encore chaque iour de nouveaux

apreslcur mort , ceux qu'ils voioient na-

gueres vivans dans toutes les infirmités de

cette' povre nature, insqucs aux plus baf

fes , & aux plus honteuses ; & pour ne le

pas sembler faire sans quelque couleur,

forgent des miracles, qu'ils leur imputenc

à credit; tant est forte dans les ames des

hommes cette vaine passion de deïfier tout

ce qui semble surpasser leur commune me

sure. Dieu la donc voulu guérir par les af

flictions , & calamités, auxquelles il af-

fûjetitses serviteurs. Mais il en use encore

ainsi pour une autre raison , afin que la mer

veille de là puissance reluise magnifique-

ment,quand avec des instrumens fi foibles,

&.qui ne font exempts d'aucune de nos mi

sères, il ne laisse pourtant pas de faire son

oeuvre. Et c'est ce qu'entêd l'Apôtre , quad

il die , que lui &t ses compagnons avoient le

trésor de l' Evangile en des vaiflèauxde terre,

afn qtte l'excellence de laforcefujlde Dieu ,&

ne*
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noh point d'eux. Et ail leurs, quand il, de-

mandoit d'estre délivré de l'Ange de Sa- *• *«f»**î

çan , qui le fouffletoit ; il lui fut répondu, 9' '

Ma grâce tesujfit : car ma vertu s'accomplit

dans l'infirmité. Elle reluit dans vôtre ìoU

blesse. Les ombres de vos afflictions, 6c

souffrances donnent du lustre à ma puis

sance, qui paroiíl d'autant plus haute, que

plus les instrumens , qu'elle emploie, font

frailes ,$c imbccilles. Car comme Taddres-

lë d'un pilote se void beaucoup plus claire

ment en la conduite' d'un chétif vaisseau, *

au milieu des bancs , &c des écueils, que s'il

gouvernoit quelque bon navire bien équip- ,

pédansunemerseure,.&sàns péril ; Àusti

est il évident , que la force , Sc la sageiTc.de

Dieu fe découvre beaucoup plus magnifi

quement , quand il conserve , & mene â

bout de son dessein ses povrds fidèles toui

infirmes, & sujèts, qu'ils font, aux souf

frances, & misères des autres hommes, que

si les dépoûillant de toutes ces bassesses , Sc

les revestant des maintenant d'une nature

impassible , 5c immortelle., il lesemploioit

ainsi faits dans son œuvre. De plus il en ufc

ainsi pour la louange des fidèles mcfmcs>

les afflictions justifiant leur pieté, Sc en fai

sant paroistre le lustre, Sc la fermeté aux

Ss *
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yeux des hommes,& des Ar.ges. Elle cJe-

meure sujete a la calomnie , tandis quelle

est en prospérité. Satan la veut faire passer

pour une hipocrisie, Se pour tin service

mercenaire> comme s'il sn'aimoient Dieu,

gju a cause, quilles épargne. Cest ce qu'il

disoit autresfois de lob , qu'il ne craignoit

le Seigneur, que par ce qu'il l'avoit enceinc

de toutes parts de la haye de fa providence,

&defa benediction ; Se qu'il changeroie

fans doute la pieté en blasfcfmes, fi Dieu

5«£.i.sv vtnoita^c frapper. Pour confondre cette

* * malignité, le Seigneur lui abandonna les

biens, & la santé de scor ferviteur,& fit voir

la vérité défi foi, Se de son amour par fa

constance au milieu de ses grands combats.

La maladie, la povreté , la persecution, 8c

les autres souffrances fort comme le creu-

ièt de Dieu. II fait passer les fidèles par ce

feu, afin que leur pieté s'y conservant ,&

en sortant plus pute , Se plus luisante , elle

contraigne chacun de reconnoistre leur va

leur;*: c'est ce qu'enseigne l'Apôtre Saine

Pierre , disant ,quc l'épreuve de nôtre foi,

t.tter i au ta^ca des tentations , beaucoup plus

7. précieuse, que l'or»( qui périt , Se toutesfois

est éprouvé par le feu ) nous tournera à

louange, gloire , Se honneur, lors qus



S. Paulaux Filipp. chap. t. 645

Iesus Christ apparoistra. Càr outre que

cecte manifestation nous est tres- hono

rable, & tres- utile à nos prochains des ce

siécle , elle est nécessaire pour iustifier au

dernier jour l' équité, Sc'ì a droiture du Ju

gement de Dieu , faisant clairement re-

connoistre ,que ceux à qui il donneralç

ciel , &: l'im mortalité, sont véritablement

fidèles. Sainct Paul nous rapprend . quand

il dit , que leur patience ; & leur foi dans Ic<

afflictions est une manifeste démonstration

du juste jugement de Dieu, à ce qu'ils

soyent réputés dignes du royaume de

Dieu , comme ainsi soit que cest chose jofte

envers Dieu, qu'ilrende affliction à ceux,

quj les affligent , Sc relâche à ceux , qui font *« ^JT-

affligés. Mais outre que ces exercices fer- 5»v 7?

vent àla louange des fiddes,ils font aussi

tres-utiles pour leur sanctification. Ils déta

chent leurs cœurs de la terre, & leur fonc

ressentir la vanité , & la misère de ce mon

de. Ils les a vertissent dc-rinfirmité, Sc mor

talité de leur nature; & par ces saintes pen- ,

sées mortifient tout ce qu'ils a voient de dé

sirs ,&c de convoitises pour lemotìde ,8e

les obligent âpres yavoiir renoncé,à pren

dre leur vol vers le ciel pour y embrasser le

Seigneur Iefus, 8c chcrc'her en luiseul tou-

S s ii
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te leur félicité avec plus d'ardeur fie de zclel

que jamais. Voians,8e touchansà la main

le néant de cette vie , qui n'est qu'une figu*

re vaine , ils pensent à l'autre spirituelle , &

immortelle, Se à la resurrection , qui en est

Ja porte , Se au ciel >qui en est le domicile,

pour mourir désormais au monde, 8c ne

vivre plus , qu'a Iesus Christ. C'est ce que

recognoissoit David , quand il chante ,qu'il

lui a été bon d'estre affligé, Se qu'avant que

d'estre affligé , il alloit à travers champs;

mais maintenante dit il au Seigneur ) ïobm

J*/. ni>. serve tondire.C'eR pour ces raisons, fit plu-

l*7> sieurs autres semblables , que Dieu permet

que les fidèles tombent quelquesfois en de

grandes disgraces iclon la chair j fie c'est ia

qu'il faut rapporter la grieve , fie extresme

maladie , dont il visita Bpafrodite , nonob

stant son zélé , Se sa fidélité en l'exçrcicedo

sa charge. D'où paroist aussi pourquoi l'A

pôtre ne l'en a pas préservé. Car puis que

cétoit , non le propre Se particulier désir

de Paul , mais la volonté du Seigneur , qui

gouvernoit , Se dispensoit la vertu des gue

ulons » Se des miracles , dont il l'avoit gra

tifié, l'ouvrant ou la resserrant selon qu'il

étoit à propos pour les interests de sagloi-

ïcUflc faut pas s'étonner, qu'iluc l'ait pas
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deploiéesur un homme,que Dieu vouloit

visiter de maladie. C'est pour la mesme rai

son, que cecte grâce de l'Apôrre n'eut au

cun effet, ni pourle délivrer lui rnesmede

cette ccharde poignante , qull sentoit fi

chée en sa chair , ni pour guérir Timotée

des douleurs d'estomac, & autres infirmi- t, T'm. $1

tés,dontilétoit continuellement travail- *i.

lé. Car la vertu des miracles fut donnée au

commencement , non pour choquer les

institutions de Dieu , ou pour troubler Tor

dre de ses disciplines; mais pour confondre

l'impieté, &c vaincre l'incredulitc,& pour

planter 8c affermir la foi de ('Evangile dans

lemonde. Ie viens maintenant à la guéri

son d'Epafiodite. Sa maladie avoit étécx-

tresme, comme le montre Sainct Paul en

disant , qu'il avoit été tres prochain de U

mort; Mais Dieu ( aioute-il ) a eupitié de lui,

Ó"nonfeulementde lui , maisaujiïdemci, afin

que ie rienfle tristessefur tristesse. Cest ainsi

que le Seigneur en use souvent envers les

siens , les laissant descendre iusques au der

nier degré du mal, pour les en relever

puis âpres avec d'autant plus d'éclat , Sc

de gloire. Ezechias étoit venu aux portes

du sépulcre, comme il parle, & tenoitsa

vie pour retranchée, quand Dieu lé remit

S s ù) *
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fur pied i& lui aroura nouvelles année*."

Combien de fois a islaiffé tomber David

dans lextremité de l'angoisse? Ce procé

dé esttres-à propos , &r pour nous ,& pour

lui Pour nous -, afin que nôtre foi soir d'au

tant mieux exerecée , l'extrémité du dan

ger allumant nôtre zele , & mettant le feu

dans nos désirs , dans nos vœux, & dans

norfricreî, Pour lui aussi. Car plus nos

dangers font grands, &c hors d'apparence

deressource , plus estauffi glorieule la puis

sance , qu'il déployé à nous en délivrer.

Sainct Paul lui donne . ici toute entière

la guerison d'Epafrodite , soit qu'il la lui

cust envoiec immédiatement du ciel , foie

que pour la lui procurer il eust béni ou les

remèdes de la médecine, ou les mains de

Sainct Paul , comme quelques uns l'esti

ment. Car de quelque faffon , que la santé

nous soit rendue ou par l'usage des moiens,

ou fans eux , cesi tousiours l'ouvrage de

Dieu ; 8c les causes secondes ne doivent

nullement obscurcir sa gloire , puis que

nous ferrons , que cest lui . qui leur donne

par la secrete vertu de la benediction tout

ce qu'elle* ont d'efficace. MaUi'Apôtrene

dit pas simplement, que la guerison d'E

pafrodite ait etc un effet de la puissance
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de Dieu. Il dit, que ce fut un don de

sa misericorde j Dieu ( die- il ) i eu fittéd$

lut. Comment cela , veu que ce n ctoir,

qu'allonger sej souffrances 1; temps de

la misère f te qn au contraire le detacher

de ce corps cust été le tirer de prison, &

d'un combat fâcheux , &: dangereux,

pour le mettre en la iouissance de la lumiè

re celeste? l'avoue que nôtre sciouren la

terre est accompagné de beaucoup d'infir

mités, 8c de maux,5: qu'a comparer le tout

ensemble il nous est infiniment meilleur

destre avec Christ, que de languir ici hors

de son sanctuaire , comme l'Apôtre nous

l'apprenoit ci dessus. Mais fi est ce que tout Fil.

cela n'cmpelchepas.que cette vie consi

dérée en elle mdmc , h >rs d z cette compa

raison , ne soit un excellent don de Dieu,

6c un present de sa misericorde , nommé

ment à ceux ,qui( comme Epasrodite ) la

possèdent en lesus Christ , 8c a qui il cil

gain à vivre non moins qu'a mourir. Ioinc

3uc le vrai n\ielc,tcl qu ctoit celui-ci, a plus

'égard à la gloire de Dieu , & au bien

de 1 tglisc > qu'a son propre contente

ment,Se considérant sa vie en ce scns.cn •

tât qu cil e est utile à l'une & à l'autix de ces

fini, il la peut delirci pour avoir le moien

S s iiij
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d'achever sa course, & l'œuvre à lui com

mise. Si tel étoic le désir d'Epafrodite (com

me il le pouvoie cfae légitimement) qui ne

voie , que sa guerison a été un effet de la mi

sericorde divine , dont le propre est d'exau

cer nos vœux , Se nous accorder ce que

nous lui demandons ? Mais outre Epafro-

dite,l' Apôtre y recoanoist encore la bonté

'de Dieu envers lui, Ila ausu eupitié de moi

( dit il) afin que je n'eusse trtfteffesttr triftejfel I

ne dissimule point, que la more d'un si cher

compagnon d'oeuvre lui eust été tres-ame-

re , Se l'euft comblé d'un nouvel ennui ; par

où il avoiie encore, que l'état où il étoit a-

1 lors dans les liens de Néron , lui donnoit

de la tristesse. Car la patience, & le couragff

•des Saints dans les afflictions n'est pas une

fiere insensibilité , telle que quelques uns

des Filosofes Payens la demandoient en

leur sage , voulans qu'il ne fust touché d'au

cun sentiment de douleur , ni de tristesse.

C'est dépouilla l'homme de sa nature ,6c

le changer en pierre, ou en bronze. La pie

té Chrétienne tempère les passions ,• mais

elle ne les abolit pas. Elle les adoucit , Se

les console ; mais elle ne les éteint pas.

Pour rendre l'homme vaillant , elle ne le

fait pas insensible. Elle lui laisse les inno-
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eens , 8c necelsaircs mouvcmcnsdela na-

turc.Sainct Paul rcsscntoit lesincommo-

ditcs dc la pi i Ion , la pertcdc fa libeitc , 6c

lcmaycn qu'cilciui otoit d'allcr icmcr ca

Jc la les milieres de I'Evangilc. Mais qucl-

• ques grieves, quelut fulTcntccs chuses ,il

les luportoic ncantmoins couragcuf emtnr,

1j volontc jc Dicu , Sc les antics conside-

derations dc la pieic lui cn addoucilsant le

sentiment ,& amenant tousles ddirsdesa

nature capuss sous le joug delbn Scignear.

C'est proprement cn ccla, que cosistc lcsa-

. criftce de notre obeidance , quand nous

presenrons apicu un cceur, non inl'eniibie a

(es aiguillons > mats matte, & dompee,

qui les souffle fans rcgimoer,&: souracca

la volontc ses larmes , Sc scs do j! cuts-

SainctPaul futtouchd cn la mesme sone

dc lamaladiede son ami , Sc l'eust encore

d'vantagcetc dc (a mort ; mais (ans mur-

murc,& fans resistence ,gouvcrnant tcl-

lement (es ennuis , &c (es lentimens , qu'il

les cust enfinraffii ,8f assuictisa l'ordrcdu

Maiflre. AiisTi voicsvousqu'ailleurs il de

fend aux fidelcs , non ab'.oKimcnt dc picu-

rcr leurs morts,mais dc I es plcurcr excefli -

vcment , Sc de s'en contristcr a la faflon de , .

ceux .quin'ont point d'efpcrancc. Premie- ,},
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rcmcntlarrjortdetout homme, quel qu'il

soit , est une choie triste , &L cffroiable en

elle mesme, un cifit du pcchc>&une

marque du courroux de Dieu contre le

genre humain-, d'où vient que le sépulcre

du Lazare tira de* larmes des yeux mef-

mes du Sauveur du monde. La mort d'un

-cher ami, tel qu'étoit EpafroditeàSainct:

Paul , est encore plus fâcheuse , outre cette

horreur générale , qu'elle donne » nous

privant de la douceur de fa conversations

de set bons offices. Mais il ne faut pas dou

ter, que l'Apôtre ne regardast encore plus

i les interests de l'Eglise, que les siens pro

pres, en la mort d'Epafrodite , qui eust ôtc

aux Filippiens un excellent Pasteur, qu'ii

eust été difficile, ou peut estre melme im

possible , de remplacer dignement , le

nombre de semblables ouvriers étant tou-

siours trefpetit. C'est cette consideration

plus qu'aucune autre, qui eust formé la tri

stesse , que l'Ap&tre conseils , qu'il eust

receuc dç cette perte. Et c'est cela mcsrnc

encore, qui U m:ur à le leur renvoies

promptement,ausfi tost qu'il le vid guéri,

enquoi les mouvemens d'Epafrodite se

tteu vent conformes aux siens. Car ce bon

serviteur de Dieu , ayant sçeu , que la nou-
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vcîlc de sa maladie avoit extrêmement

troublé l'Eglise des Filippiens , touché d'u

ne reci propre amour deíìi\rdt s qu'il fin cri

santé de les revoir , pour changer leur

ennui cn ioye. Il vousckjtroit tousfinguliere-

ment ( leur dit 1''Apôtre ) & étoir fort angois

se de ce que njoiu avie* entendu qu'il a été ma-

/4<&.Qu'admireiós nous le pluSjOul'arfcctio

de ce troupeau envers son Pasteur, ou l'a-

mourde ce Pasteur envers son troupeau?

Bien qu'éloignés, & séparés d'un si grand

espace , ils n'ont qu'une mesme ami , mes-

mes mouvement, 8c mesmesrcssentimens.

C'est un des miracles de la charité.qui unir, •

Sc meste ainsi ce que la distance des lieux sé

pare cn vain. Les Filippiensaiment , & ho

norent si tendrement Epafrodite , qu'ils

sentent son mal aussi vivement , que lui

mesme ,dcs qu'ils en apprenét la nouvelle.

Epafrodite aime si cordialement ses Filip-

piens , que l'ennui , que leur a donné í'z

maladie , lui cause plus d'angoiíle , qu'il

n'en a eu desa maladie mesinc. II les désire

tous ; voke d'une affection singulière , &c

n'aura point de repos , que fa présence n'aie

séché leur* larmes , Sc tiré leurs ames de la

pene,oùilsétoicnt. O heureules Eglises,

qui ont de tels Pasteurs I O heureux P*-
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ftcurs,quionrde telles Eglises/Qu'y a il aii

modede çlus dôux,8c de plus beau, de plus

agréable a Dieu*ou de plus salutaire aux

hommes , que cette sainte armonic, Se cor-

respôdance d'afTectiôs?Où est le mal,qu'cl-

lén addoucuTe?oùlapcne,qu'ellc ne foula

ge? où l'ennui, quelie ne console 'L'A

pôtre pour ne la pas choquer , ni priver

plus longtemps les uns , ou les autres de

leur juste contentement , consent au dé-

partd'Epafrodite,& forcé par des raisons

lî necestaires , renvoie leur cher Pasteur

aux Filippiens , aimant mieux se priver des

doux offices > qu'il luirendoit en un temps

stdiffieilc,quede le voir languir dans les

secretes penes, que lui donnoit l'absence

de son cher troupeau. le l'ai donc envoie

( dit il ) tant plus soigneusement , afin qu'en le

votant vous vous rèiouifîics derechef , ejr que

j'aye tant moins dz tristesse. Il entre aussi lui

mesme en la communion dcleurioye 5 il y

prend part si avant qu'il en oublie ses pro

pres interests. Voies ie vous prie dans cet

exempte , Mes Frères , quelle est la force

de la chanté, & combien est absolu l'em

pire, quelle excerce dans les ames des fi

dèles. Quand Epafrodite s'en fera allé,

j'aurai ( dit il ) tant moins de tristesse. Quoi
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donc ô saint /pôtic f La prcicnced'un si

excellent homme , que tu ciHmes, 6c aimes

fi passionnemcnctc donne elle de la tristes

se ? Sa conversation t'est elle importune.'

Les offices , Se les services , qu'il te rend

avec tant de douceur 6c d'assiduité , te sont

ils devenus fâcheux i Oui ( dit il)&son

absence ( qui le croiroit ? ) m'apportera du

soulagement >& ce qui est bien plus étran

ge encore . c'est en partie ,1'amour mesme,

que'ic.hii porte, qui me fait souhaiter son

éloignement ; par ce qu'étant auprès de

moi il manque à ce cher troupeau , où il est

ardemment desire , &où il se desire lui

mesme ,&oùsa présence n'est pas moins

nécessaire «qu'elle y est louhaitcc. le fuis

fâché , que ma consideration l'en éloigne,

& que les offices .qu'il me rend , l'cmpes-

chent de s'acquiter de ceux , qu'il doit à ses

Filippiens Vne consolation , qui lui coûte

ficher, m'est à charge. le n'en puis jouir

(ans chagrin, & c'est pcûr m'en soulager,

que je le renvoie. Ce n'est pas simplement

pour la satisfaction des Filippicns;C'cst aus

si pour la mienne propre. C'est la , chers

Ficrcs ,1e vrai sens de ces paroles de l'A

pôtre. Apres avoir ainsi expliqué les rai

sons de l'envoi d'Epafroditc , il le ré*
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commande enfin à ton troupeau , Recevet*

le donc au Seigneur ( dit il ) avec toute ioye : au

Seigneur , c'est à dire pour l'amour du Sei

gneur , comme son fidèle ministre ; qu'il

vous a donné , qu'il a conservé en vie , &c

qu'il vous envoie sain, & sauf pour vôtre

^ consolations edification. C'est ce que Ie-

sus Christ appelle recevoir quelqu'un ensen

mm. Quiconque reçoit unde ces setits en mon

nom , me reçoit.Ou bien par cesmpts il rè

gle la manière .dont ils dévoient recueil

lir leur Pasteur , non à la faflon des hom

mes du monde , avec festins , Se rcioui fian

ces charnelles , mais comme il est bien

séant aux saincts ,avec une reverence, Se

une amour fpintuclle , cherissans , & re£-

pectansen fa personne le Seigneur, dont

, il étoit le ministre. Avectoute ioye, c'est à di -

rc avec un entier , Se perfait contentement,-

avec une ioye pure ,8c sincere, qui rem

plisse tout vôtre coeur : par une manière de

parler semblable à celle, dont il se sert ail

leurs, ou il dit , Quandi'aurois toute la foi,

,3t* c'est à dire une foi tres-parfaite, iufqu'a

transporter les montagnes, si ie n'ai point

charité, ie ne fuis rien. Mais du particulier

d'Epafroditc l'Apôtre étend son ordon

nance au general de tous les bons , 6c Bd>
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les Pasteurs, stjh( dit-il ) en estime tous (eux,

«pw/ijrs/r/j.Regardéslcs.ac les chérisses,

comme des perles ,& des ioyaux tres pré

cieux , tires des trésors de Dieu pour la

consolation,& le salut de vos ames. Plus

ils sont rares , plus doivent ilt estre estimés.

Cest la volonté de Dieu, qui nous les don

ne , & qui punit souvenc très-sévèrement

ceux, qui les mepi esent , leur en envoiant

de mauvais,& insidclcs,& tels que les mé

rite leur dédain. Mais la commune edifica

tion de l'Fglise nous oblige auflî au mesme

devoir , n y ayant rien ,ni qui la procure

d'avantage, que la légitime autorité des

bon» Pilleurs , ni qui la trouble plus , que

leur mépris. Itbicn ,quclesFilippicnscus-

sentasscs connu la valeur d'Epafrodite par

leur propre experience ,& que ce que l'A

pôtre vient de leur en dire les en certifiait

lufîîfàmment , ncanrmoins ne se pouvant

satisfaire en la louange Jcccfaint hôme, 8c

pour lut gagner de pl.is en plus les cceurs,Sc

les affections de Ion troupeau , il exaggerc

encore Ion zcle,& fa fidélité, aioutant duns

le dernier verset de ce chapitre, que pour

l'ouvre de Cltrist il a voit été prorhai» de U

mort navott eu aucun égard afa propre

viepoursuppléerau défautdujerX'iee des ùltf-
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siens envers lui. Il n'rntend pas ,que les Fx-

lippiens eussent manqué d'affection envers

lui. Au contraire il se loue de leur charité

en divers lieux de cette epitre. Mais leur

absence les empeschoit de lui rendre en ses

liens les services , qu'ils lui dévoient, 5c

qu'ils lui eussent rendus de bon cceut, s'ils

eussent été presens , n'étant ni possible, ni

convenable, que toute une Eglise se trans

portas!: à Rome pour cet effet. Ccst donc

le défaut qu'il entend ,& qu'Fpafroditc

avoit tâché de suppléer , épuisant tout ce

qu'il avoit de forces au service de l'Apôtre,

afin qu'en lui seul il peust recouvrer en

quelquesorte tout ce que cette Eglise en

tière lui eust donné de soulagement , si elle

eustété sur les licux.C'est cequ'il appelle

encore l'œuvre du Seigneur pour deux rai

sons ; premièrement , pour ce que c est ser

vir Iefus Christ , que de servir ses ministres,

selon ce qu'il proteste en tant de lieux,Qui

vous reçoit , me reçoit; 8c, ce que vous/ivh

Tiath. refaita lundecespluspetis , vous me l'avésfait a

4o- & î j moimefme. Secondement pour ce que c'est

4°« une œuvre, que le Seigneur nous a com

mandée, voulant que nous honorions, &

secourions d'une fasson particulière ceux,

quisouffrent pour (on nom.&nommémenc

le»
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les ministres de fa parole II dit donc qu*E-

pafrodttc pour s'acquitter dignement de

ce service , n'avoit eu aucun égard à sa pro

pre vie ,3caVoit etc prochain de la mort.

Quelques uns l'entendent du dang<r ,où

il s «oit mis en visitant l'Apôtre, attirant

sur soi par cemoien la haine, & là cruauté

des ministres de Néron , qui le tenoit ert

prison ; Comme nous sçavons ,que sou

vent les cirans faisiflent ,&: condamnent à

la mon tous ccux.qui vculcnr savorizcr.oil

soulager la fidèles , qu'ils persécutent pout

TEvargilc. Mais ourre qu'H paroist du der

nier chapitre des Actes, 8c de cette épine

melmc , que Rome n'exerçou pas alors

envers Sainct Paul cette inhumanité, dont

elle a usé depuis , Se dort elle use encore

maintenant contre les fidèles serviteurs de

Dieu, la fuite de ce texte montre claire

ment, qu'il faut raporter ceci à la maladie

d'Epafroditc, qu'il avoit attirée fur lui pat

trop de travail , aimant mieux marques

aux foins, qu il devoit! la santé de fa per

sonne , qu'aux offices , qu'il croit obligé de

rendre a Saint Paul ; de forte que fa mala

die mcfme fut un effet , Zc une marque de

fa pieté. Car encore que ce ne soit pas vertu

Tt
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d'cstre malade, c'en est pourtant une trers-

cxcçllente , que de nc point s'épargner

pour le service de Christ. Voila , cher*

Frères , ce que nous avions a vous, dire fur

ce texte. Reste, que nous en fassions nôtro

profit , & qu'une si faihtcSc si salutaire do

ctrine ne nous ait pas battu les orilles inu

tilement. Gravons dans noseccurs les ima

ges de ces trois exemples, qu'elle nous

propol^d'Epafrocute, des ( Hippiens , 3c

de Sa>nct Paul. Contemplons les, & les

imitons , forman» les aftcctipns de nos

âmes , & les actions de nôtre viesurces

$>eaux patrons La maladie d'Epafroditq

nous appund premk i ement à nc pas iuger

J^e^homme* parles accidens,qui leurar*

fiventjcommc íi les afflictions , ôdes dis

grâces étoient des marques nécessaires d'u-

ne mauvaise tausc. Souvenons nousdel'a-

.vertistemei t du Praícte , O que bienheureux

*/• 41, *• eji c lm t qui Je porte sagement enuers k

dtdàf'l L'innocence n'est pas tousiours en

proi penté , & la pieté tombe souvent en de

grandes calamités , Dieu le permettant

pour les raisons expliquées ci dtssjs. Et

comme nous devons uíer de cette équité

peut ks outres ; aussi la devons nous avoir
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pour nous mesmes. QÎicIes maladies, dont

Dieu nous visite , ne nous fassent point en

trer en doute ,ou de son amour , ou de nô

tre élection. II nous a bien promis cn son

alliance fa paix , 8c la joye de son Esprit , 8c

l'assiilance de son Christ » 8c cn l'autre sic-»

cle son ìmmorialité.Mais il ne nous promet

nulle part de nous exempter des maux,8c

des misères de la vie présente. II nous dé

nonce au contraire , que nous y ferons plus

suietj.quelcs antres. Recevons donc ees

coups de fa main avec patience &c douceur

d'esprit ,5c au lieu de murmurer, ou de

nous endurcir sous fa verge, faisons- en nô

tre profit , comme d'une correction salu

taire, & d'une épreuve honorable, y ap-

prenansla vanité de cette vie ,5c de tous

lesbien» , qu'elle possède , pensons a bon

escient à linfirmité de nô:r-r nature, & à

la mort, qui la détruira affeuremínt , pour

arracher nos affections de la terre , pouf

renoncer au vice , 5c à ses convoitises , &c

aspirer uniquement à la bienheureuse im-

mostalitéje but > Sc le prix de nôtre voca

tion fujJfcrneHe. Et quant à vôtre vie , fi

enVcst utile ou à rEglisc.ou a vos familles,

ie ne vous déserts pas de la deíìrcrj Ic

Tt >j
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yeuxsculemcncque vous la demandiez à

Dieu ,& l'actandies de fa seule misericor-

de.qui fait déteendre au tombeau , 8c enre*

lève, quand il vent & que lorsque vous

aurés recouvre vô: re santé , vous donnics à

fa bonté toute la gloire de votre gjcrifon,

çonsactans devotieusernent à son service

Sous 1 es fruits d'une vie , que. vous ne tenés,

que de fa grace. Mais comme la maladie

d'Epafrodite nous donne cette leçon , la

cause, d'pù elle étoit venue , nous en ap

prend une autre non moins nécessaire. Cas

il l'avoit gagnée à l'œuvre du Seigneur. O

heureuse maladie , qui porte sa consolation

avec ellejn'étant pas postibIe,qu'une fi bon

ne ,&c fi sainte cause produise un mauvais

effet. Dç combien en sont éloignées r>o$

maladies ? qui font pour la plus part des fui

tes denos vices, des effets de nôtre intem

perance, ou de nôtre vanité, ou de nôtre

avarice j comme de ceux , dont lob dit,

qu'ils ontles os pleins de leur ïeunejjc ?m a uvais

to. il- fri,its d'un arbre pourri ; honteux effets d'u

ne tres-vilaine cause. Fidèles, s'il n'est pas

possible, que vous foyes exempt d'iqfir-

mités , Se d'indifpofitior/s ; composés tu

moins Yôwevie enteUçsprte,quelesspuf-



S. Paul, aux F/Itpf, ehapjt. 66t

frans vous ayés la consolation de penser,

que c'est lc service de Dieu, fcnon celui du

monde, que c'est l'œuvre deleíùs Christ,

£c non celle de S-itan , ou du vice, qui les a

attirées fur vous. II est vrai qu'a parler ab

solument nous pouvons, 8c devous avoir

soin de nótre vie,&: modérer tellcmenc

les légitimes travaux de nôtre vocation*

qu'ils nçtroublent pas nôtre santé. Mais où

íc service de Dieu nous appelle , il faut touc

mettre sous les pieds, & comme lc bienr

heureux Epafrodite, hasarder courageu

sement & santé , &c vie , Sc n'y avoir aucun

égard, plustost que de manquer à l'oeuvre

denòtre Maistrç. Lçs maladies, que l'on

gagne ; les morts , que l'on loufïre dans un,

ft beau dessein , &pour uneíì sainte cause»

íonc des martircs devantDicu,qu'il couron

nera tres-asseurement& d'une tres-abon»

dante consolation , &: d'une immortelle

gloire. Mais outre, ces leçons générales,

Èpafroditc avertit particuKcrcmcnt les Pa

steurs d'avoir une ardente affection pour

leurs troupeáux,de sentir vivement leurs

maux, & de n'a voir rien si cher, que1 leur

consolation. Cctoic íàns doute une tres-

grandcSc tres douce, satisfaction à.Epa-

T c lij '
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frodited'estre auprès de Saint Paul , d'orné.

cette bouche divine, 8c de voir ces géné

reux liens. Mais des qu'il sceur, que la nou

velle de son mal avoit mis son Eglise en pê

ne, il veuttout quitter pourlui aller rendre

sa ioye. Comme aussi , ames fidèles , Se

l'exemple des Filippiens, &U commande-

ment,que leur fat- l'Apotre, de recevoir

Epafrodite avec ioye au Seigneur, vous o-

blige aprendre part en l'une, Se en l'autre

fortune de vos Pastawrs j a compatir à leurs

maux,à vous réioiiir de leur bon-heur , Se à

leur addoucir par une amour , Se reverence

cordiale les amertumes d'une si laborieuse

charge. Enfin l'exemple du S. Apôtre , qui

cedcgayemët à l'édification des Filippien*

l'avantage , Se la douceur , qu'il recevoir

delà presence d'Epafroiitcnous montre

aux uns , Se aux autres en commun ,que

nous n'avons rien de si cher, que nous ne

devions volontairement donner aux inte

rests de l'Eglise ,tenans nos pertes pour

gains , quand elles sont nécessaires pour

ta consolation de nos frères ; nous louve-

nansde la charité du Seigneur Iesus,qui

étant riche s'est fait povre , Se étant le Roi

4e gloire sect soumis à la dernière ignomi-
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nie , a fin dc nous cnrichir &: glorisicr A lu*

aveclcPerc, & le Sainct Elprit, vraiDieja

bcnic a iamaic , (bit tout honncm Sc louan<

gc ci sice, les des siedes.

AMEN.

Treturnee i Charsnten le Dinunche,

FIN.
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